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UNE AMBASSADE JL’IVE A PERGAME

Panni les documents officiels, concernant les rapports des Juifs 
avec le monde bellénique, que Josépbe a reproduits dans sós Anti- 
guiles Juices. le décret rendu par les Assemblies de Pergame 1 
attire tóid spécialement !'attention par ses dimensions d’abord et 
ensuite par son obscurité et les questions qu'il souléve. On n est 
fixe ni sur son authen licité, ni sur sa date, ni sur sa signification 
véntable. Nous n'avons pas la ])retention de donner ä son siijet 
line solution definitive; cependant nous voudrions en reprendre 
!'étude, car certains aspects de ce décret nous paraissent avoir été 
négligés jusqn'ici. On l'a surlout considéré du point de v ue juif, 
en oubliant qn'en somme, c'est un décret rendu par une cite 
grecque et qu it fallait peut-étre tenter de le replacer dans la vie 
et dans 1'histoire de la vide de Pergame. C'est ce quo nous allons 
essayer de faire, en nous aidant de ce que nous savons de 1'liis- 
tőire de la capitale des Attalides et des renseignements que les 
inscriptions nous out Jonnes sur son organisation.

1. Jos., Aul., XIV, 10, 22 ;247-235] les cliilf'res enlre crocliels renvoienl aux para- 
grapbes de l'édilion Naber).

2. Traduction dans les (JEuvres completes <le Flavius Josephe. Iraduiles sous la 
direction do Th. Reinach, tome III, p. 251-252. — Traduction spéciale dans cotte meine 
Revue, Th. Reinach, Rev. El. juives, 1899. p. 163 sq.

T. Uli. 103. 1

Rappelons d’abord quel est l'objet de ce décret1 2. Des envoyés du 
grand-pretre Hyrean, venus á Rome [)0111־ demander au Senat line 
action diplomatique en favour des Juifs loses par le roi Antiochus, 
reviennent d'ltalie aprés avoir obtenn 1111 Senates-consnlte favo- 
rable. Ils ])assent, á leer retour, par la ville de Pergame, qui non 
seulement sengage á respecter le Sénatns-considte, mais encore 
promet d'envoyer ä Hyrean une ambassade spéciale.

11 laut d’abord nous demander si ce décret est authentique. La
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question méri le délre posée,car,eníin, le sens critique de Josephe, 
pas pins que sa probité dhistorien, ne sont au-dessns de tont 
soupęon : bion des documents reproduits dans les Antiquités con- 
linnen l el continueront encore pendant longtemps ;1 inquiéter les 
commentaleurs 1. El raiillienticité du décretde Pergame ne découle 
pás nécessairement de. celle des documents qni, dans l'ouvrage de 
Joséphe, le precedent on le suivent iinmédiatement : nons verrons, 
en eilet, plus loin,qne les rescrits de César, d’Antoine, de Dolahella, 
et les décrels des villes de 1 Archipel et d’Asie Mineure, qni rem- 
plissent le chapitre \ du livre XIV des Antiquites, n’apparliennent 
certain einen t pás á la mérne époque et ne font pás partié de la 
mérne série qne le document dönt nous parlous; la place qtt’il 
occtipe dans I'ceuvre de Joséphe, loin de nous garantir son authen- 
licité, ponrrait done étre pour nous line raison de plus d’en 
douter.

1. Par eieniple, la famen.se leltre des SparLiates au grand-prétre 011Í is Jn/., XIII, 
5, 8 166-170[) ; ou bleu encore len rescrits d’Aulioclius le Grand (Ant., XII. 3. 3 el 4
.(־138153]

’2. Noler la conslrnclion incorrecle נ׳־זד! twv xara pxpr! 01׳savt׳jávT<0'z [249י, propo- 
silion qui ne se rapporle a rien : — rcpo<jTcta<7w nonverrianl le génillf: [251־ tt,; tä 
pov).1[7 ;!?־tüv 7roo<7ÉTaí.8v; — !’emploi d ■eoncertant de cerlaines parlicules de liaison : 
[250 t'-za tő 7 ;601!17ן-a’t xry b! ’lőttt) ok ypovpá-/; wí áu.׳>iS5; tő Tar 7tpoęj7;xoó7׳a; ájro'zr!- 
 -vov tő: — le 250 esi si mai réiligé qn'on ne sail pas encore com־.uővov, p.0jj.'z7;p לי
ment conslruire la phrase za׳ tt/z őv ’Ióttt, ők ;;povpáv őzSazőlv, que les uns rapporlenl 
a 0^7], les untres á óta tó..., qni precede immédiateinenl.

3. Lói des Aslynomes {A//t. Miit., 1902, p. 54 , col. IV, 1. 58; Alh. Mill., 1899, p. 88, 
u• 37 ; Insc/ir. v. Perg., 11’ 591.

4. Eirt 7tf1־jTáv0w; KpaTÍ7tivov [x7;7ó; Aatarotz ttjSt•/; yywp.7) ׳TTpaT7;y(1>v 247־].

Si nous exaniinons maintenant ce texte en lui-méme, el si nous 
commencoiis par en considérer la forme, nous ne serous pas 
an premier abord plus !־assures. L’allure generale du style est 
maladroite, obscure, ä peine correcte1 2: et, sans considérer comme 
des modéles de redaction les traductions grecques des sénatiis-con- 
suites on les décrets de ]'époque hellénistiqne, nous devons cepen- 
dánt reconnaílre que ces documents ont íme autre allure et plus de 
darte. D’antres formales, sans étre fautives, sout bien surprenantes 
néanmoins, comme ]'hyperbolique xostt; xxt us-p.A0׳jzu/tx 203 , au 
lien de !’ordinaire sóvo-x, et snrlout le terme íxzat^íx, qui ne se 
rencontre jamais dans les inscriptions de Pergame, dönt les rédac- 
tears emploient toujonrsle mot 07,0.0;; ainsi qne !'expression oqtvkta 
YoxtxuxTx, an lien dn terme officiel ’Ao/erov3 4.

Dun autre colé, cerlaincs particularités du dérrel inspire!) I plus 
de conliance. Son intitule est exact1; le prytane esi bien le inagis- 
Irat éponyme de Pergame; ce sont bien les stratéges qui intro- 

famen.se
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duisenl les propositions auprös dos assemblées de la cité;enfin, le 
inois de Daisios esl efieclivement tin mois du calendrier en usage á 
Pergame. Si le déerel u'élail pas aulhenliqne, il faudrail supposer 
cliez le lalsilicaleur, quel qu’il soil, line connaissauce de ]’or- 
ganisation niimicipale des cites helléniques (el on particulier 
de Pergame) qui serai t fori surprenante chcz tin Juif de cello 
époqiic *.

Mais, á noire avis, la meilleure preuve d’authenticité de ce 
document est le pen d'inlérél qu’il presente au poiiil de vue des 
Juil's. Sans donié le Sénatus-consulte, qui en compose la premiere 
pariié, leur est favorable; mais 011 ne voit pas ce que le déerel de 
Pergaine y ajoute, sinon une ratification qui. á premiere vue du 
moins, el lorsqu'on n’essaye pas de replace!־ ce déerel dans son 
époque, n’a aucune importance. Or, si I on fabrique des documents, 
ce n’est pas pour le plaisir de faire des faux; et si Josephe — ou 
n’imporle quel rédacteur juif — avail été l’auteur de ce dérrel, il 
!’aurait fait un pen plus avantageux pour Jerusalem. 11 y a bion la 
mention de !’alliance qui unissait autrefois les ancelres des Perga- 
méniens aux descendants d'Abraham; mais il esl hien invraisem- 
blable qu’on ail imagine cos circonstances compliquées, cello 
ambassade á Rome, ce vole des assemblées de Pergame, el tout 
ce long déerel, pour y insérer cette miserable invention.

Notre document nous parait done authentique. Sans doule la 
forme sous laquelle il nous esl parvenu n’est pas lout ä fail cello 
sous laquelle il a été rédigé par la chancellerie de Pergame. Un 
déerel envoyé de Pergame á Jerusalem1 2, peul-etre traduil du grec 
en araméen pour élre rendu plus intelligible aux Juifs, relraduil 
ensuite de l'araméen en grec par Nicolas de Damas chcz qui 
Joséphe l a sans doule Irouvé, un texte passant par laut d inier- 
médiaires risquait bien de ne pas nous arrive!־ tout á fait intact. 
Les divers rédacleiirs par les mains desquels il a passé manquaienl 
sans doule de soin, peul-etre meme de probilé : ils en ont gaebé 
le style, ils n’en out point copié fidelement les formules3; cutin, 
ils n'ont pas pu résisler an plaisir de 1’embellir el de le rendre plus 

1. Cliez Josephe particuliöreinenl, «pii ignore les événements «lit monde hellétiique 
loisqu’ils ne se rapportent pas directement á I’liisloire des Jnif's (il lie connait pas le 
twin de la bataille de Rapilia: Ant., XII, 3, 3 [131]).

2. Ceci est di! formellenient : Iva 7rsj׳]?w׳jt 7rpó; ‘Vpzavóv tó ávTÍypaqpov toü 
[xato; [254].

3. !Is ont peut-étre été enlralnés par leurs propres habilmles de laniraue; les mots 
de 07)0.0: 'dans le sens d’Assemblée du People) el d”Apysiov devaient élre moins fami- 
tiers á un Jnif que eenx 11־ezz)7]5ía el de 5r(pó71a ypápoaxa ce que Cicerón, Pro Piarca, 
XXX, 73, parkiul préeisénieut «les Archives de Derirame, appelle pu bliese lit terse}.
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flatteur pour les Juifs et leur grand-prétre. Mais s'ils en ontmodifié 
la főnné, ils n'en ont pas inventé le fond.

II y a done en réellemenl un sénatus-considte rendi! á Rome en 
favenr des Jiűfs et nn décret de Pergame ratitiant ce sénalus- 
consulle. II s'agit maintenant de fixer la date de ces deux doen- 
ments. Si Ton s’en lieu t rigonrensement aux indications données 
par le texte, il n’y a pas d'hésitation possible. G’est le grand-prétre 
Hyrcan qni a envoyé Fambassade, et il reclame !’assistance des 
Romains con Ire le roi Antiochns, fils (F Antiochus. Or, si Fon écarle 
les roitelets de Gommagéne, dönt il ne pent naturellemenl pas étre 
question ici, el le dernier des Sélencides, Antiochns XIII, faible 
jonel des Romains et incapable de faire jamais le moindre tort anx 
Jnifs de Jerusalem1, le sotiverain dönt il esl question ici est 
évidemment le roi de Syrie Antiochus IX Gyzicéne (113-90), fils 
d’Antiochiis Vll Sidétés, el contemporain d'Hyrcan Ier (135-104). La 
phipart des historiensqui se sont occupés de ce décret1 2 ontadopté 
celte date, qui permet de conserve!־ sans aucuii cbangement le 
lexle de Josephe. Nous allons voir qn’elle n’est pas aussi salisfai- 
saute qn’elle le páráit au premier abord, et qu'il faul, }!our 1'accep- 
ter, passer par dessus beaucoup d'invraisemblances historiques.

1. De ionic faron, le (lécre! de Pergame 11'est done pas ;1 sa place an milieu des 
autres documents, tons du premier siede, qni remplissent le chap, x du livre XIV. 11 
y a !■lé sans donié altiré p 11׳ les décrets des autres cites grecqnes (Délos, Sardes, 
Ephése, Halicarnasse).

2. Xiese, Hermes, VI, p. 477-183, et Geschichte der Mak. Reich., Ill, 371 :—Gut- 
sebmid, Kleine Schriften, IV, j>. 332: — Inger, SHzungber. der Munch. Akad.. 1895, 
p. 592 S(|q, : —Reinach, Her. El. juives. 1899. p. 163: — Bevan, The house of Se- 
leucus, t. 11, p. 303; — Wiieken dans Pauly-Wissowa, art. Antiochus IX. p. 2483: — 
Schürer, Gesch. des Jüd. Volkes, Is, p. 262-3. note, n'ose pás se prononcer.

3. Rhein. Museum., XXVIII, p. 599 sqq.
4. Acta societ. phil. Leips.. V, p. 89 sqq., el Rhein. Museum, XXXII. p. 250.
5. Joséphe, Ant.. XIII, 10. Ce récit domie !'impression que c'était Antiochus Grypos, 

iils de Démétrios, qui ólait eonsidéró coniine le souverain legitimé de la Syrie, et dans 
ce cas les termes du décret de Pergame, ’Avt. ßa0.(71׳i1; ’Avr. utó;, ne hii soraiéul mérne 
pás applicables. — 51. Bevan [loc cil.\ a mérne erű frouver dans des inscriptions de 
Chypre Herm., 1894. p. 436 sqq.) et de Delos B. C. II., 1884, p. 105) la preuve que 
c'était bien Grypos que les Romains considéraient comme le roi legitime ; mais les 
textes cités n'autorisenl pas une pareille conclusion.

Ritschl3 4 5 et !Mendelssohn '• ont déjá fait remarquer qu'il est bien 
élrange que les Juifs aient eu besoin de !'intervention des Romains 
contrę Antiochus Gyzicéne. Joséphe lui-méme nous a racon lé les 
insuceés de ce roi, contrę lequel Hyrcan n éni anenne peine á 
maintenir son independence. Absorbé pendant vingt ans (116 ä 96) 
par íme hitte stérile contrę son demi-frére Antiochus Grypos:i, ce 
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piinee seiiible avoir traverse la Jndée pititől comme 1111 nialheu- 
retix chef de handes que comme un roi victorieux. Pne [)remiére 
tentative qn’il til pour secourirles Samarilains, ses allies, assiégés 
paries ills d’Hyrean, se tormina par íme défaite qui ressemble <1 
une deroute*. Cue seconde expedition, malgré les (5,(Mil) homines 
envoyés par Ptolémée Lathyros, ne fut qn’nne piteuse campague 
de guerillas : le roi évilail les batailles rangées1 2; il finit par aban- 
donner la parlie et par courier sa troupe á deux généraux doni l'iin 
fut hallu et I'aulre le trąbit. La mert d’Antiochus Grypos 9(5 
n'améiiora pas sa situation; il vit sticcéder ä son fröre son neveti 
Séleuciis, qui Ini infligea en 90 la défaite 0Í1 il moiirut.

1. Ant., Xlll, 10, 2 : otwy/lst; 5' á/pi Xx'jOokó) ew; v7ró twv <x5s).p<ov Su'pvyi.
2. Ibid. : ÉíiósÖEi xry 'fpxavo'j ■/_a>pav... r^o-pizw;, [1á/־ia0at a׳j־ű zaTŚ 

CWIÍOV O’j T0)[*ö>V.
3. Diodon■, .XXXV. 34.
4. Diodore, loc. cit. : gs xai ';eopoc—aGtsij xai 51’ aöroo xivetv C<öa

1rív־a7rr,7_r( xarápyjpa xal zxTáypoGa xai srspa זו)sióvá xotaö-a [1r,xavr,uaTa. Oöz si/s 
os ś)śko).ć!; coce ópvávwv 7to).׳.opz^Tfztöv xa-aGzeoíiv a xai oóEav uevá/r,'? za ׳ ־ /.píi ; 
3|10>. ץס0ט ; äv ■7rapś7׳y_'0־.

5. Et il s’agil bien, dans ce décret, de conquétes failes par Antiochus lui-méme
Tg spoÓŁia zai )iiiEvx; xai ycópav, xai st rt i).).o í5eí).5to avrwv, פ17סז5ס6ץ (;.

Sans doute, dans tonte cetle hisloire, c'est Josephe qui nous sert 
de guide, et Josephe, nous 1’ax ons rappelé, est sujet ä caution. Mais 
si 1'on a raison de se defier de lui lorsqu'il parle des victoires 
d’Israöl sur tin ennemi redoulable (Antiochus Épiphane, par 
exemple), il n’en va [)as de meme lorsqu’il s’agil d un adversaire im- 
puissant sur lequel on remporte des succés faches. Ge qui ressort 
du chapitre x du livre XIII des Antiguites, co n'esl pas la valeur 
des armées d’Hyrean, mais bien plutót la faiblesse d'Antiochus, sur 
laquelle Josephe !!’aurait en aucune raison d’insister, si eile !!’avail 
pas été reelle. Nous savons, par ailleurs, quel souverain piloyable 
ólait cet Antiochus Cyzicéne, I’un des plus tristes représentants 
de la decadence des Séleucides. Non pas qn’il manquat de con 
rage : c'est la derűiére qualité qiie conservérent ces Macedonians 
dégénérés. Diodore3 4 nous raconle ses escapades nocturnes, 011, 
accompagné seulement de deux on trois serviteurs, il pártáit ä la 
chasse aux fanves et aux sangliers. Mais il manquait d'énergie 
el de sérieux. Il avail, en particulier, la passion des automates, 
el il préférail ces coiiteux enfan tillages « aux hélépoles el aux 
machines de guerre qui auraiént pu lui rendre de si grands ser- 
vices '׳ ». Ge n est pas avec ses jouets mécaniqnes qn’il aurait pn 
prendre les places-forles el les lerriloires dönt les Juifs, dans le 
décret de Pergame, demandent la restitution5.
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Si, maintenant, nous envisageons les faits du point de vue de 
Pergame, il nous paraitra tont aussi difficile de placer ce document 
ä l’époque d’Antioclius Cyzicöne. A ce moment, en elTet, c’est-ä- 
dire aprés 116, le royanme des Attalides est, depuis dix-sepl ans, 
une province romaine. Le testament d'Attale a été ratiíié, la révolte 
d’Aristonicus a été réprimée, la province d’Asie est organisée, elles 
spéculateurs ,Italiens en commencent le pillage mélliodique. Or, le 
texte du dérrel que nous étudions nous donnę l’idée dim état de 
choses tout different. Pergame y parié on cilé libre, aliiée des 
Romains Le Senat et le People y réglent, sur la proposition des 
stratéges, une question de politique étrangére. Parmi les nom- 
breuses inscriptions de Pergame que nous possédons auj 011 rd'11111, 
aucune ne nous permet de suppose!־ que le gouvernement romain 
ait laissé á celle cité une pareille initiative, ni qu’il fait autorisée. 
aprés la révolte d'Aristonicus, ä s’inlituler l'alliée des Romains2. 
Et si, aprés cetle date, Rome avail voulu impose!־ á Pergame une 
attitude politique, c’est par ses fonctionnaires, proconsuls 011 
légats, el non par l inlermédiaire de l'énigmatiqne Lucius Pellius3, 
qu’elle aurait fail connaitre sa volonlé. La formule meme du debut 
du décret, qiii exalte la générosité des Romains, « défenseurs du 
genre liumain et bienfai tours de leurs allies », s’appliquerail mal 
ä une époque on les nouveaux mailres de Pergame venaient 
de s’approprier le trésor des Attalides el mettaient 1’Asie au 
pillage ’׳.

Ainsi, du point do vue des rois de Syrie commo du point de vue 
de Pergame, il nous parail impossible de placer notre décret au 
temps d'Anliochus Cyzicéne. Si, au contraire, nous admellons, 
avec Ritscbl el Mendelssohn, une erreur de transcription s, et si

1. aópp-a/ot óv־eę 'Pwpaíwv, qu’on a vonlu. il est vrai, corriger en <50u.u.áy_wv ővtcov, 
rapporlé á ’lo'joaíwv.

2. On Irouve parfois cliez les historiens modernes que Pergame fut Irailée en ville 
libre meme aprés 1.1 mórt d'Aristonicus et !’organisation de la province romaine d’Asie 
(Foucart, Formation de la province romaine d’Asie, dans les Mémoires de I’Aca- 
démie des laser., tome XXXV11 1903), p. 38. — X'iese, Gesek. der Mak. Staate, HI, 
p. 311 . Mais c’est précisémeut sur ee décret de Josephe que Ton se lomle.

3. C'est ainsi que nous le désignons, faule de mieux. Le nőin de Petlius ne se 
trouve pás, á notre connaissance, dans l'onomasliqne latiné. Mendelssohn (loc. cit., 
p. 223) pense qu’il fant lire Pelilius ou Pediu*.

4. ’Ercsi oí 'Ptopatot ־zaTa־zo>.ov6׳>övrs; tt( tű•/ rcpoyóvwv «7 ץ0־ץ> ; tov; űrcsp víg zotvr;: 
árcávrwv ávOpwrca)-/ á7׳pa).ita; xtvSúvov; ävaof/ovrat zai <pt).0T1p0öv־at rove Guuu.áyov; 
zai ętl.ou; év söoatpovía ־zai ßeöaia xaTaa־ii׳Tat elprper;. [241).

5. H n’est mérne j»as uécessaire d'en rendre responsables les copisles des manuscrils. 
Ce ne serail pas, nous l'avons vu, la premiere inexactitude de noire lexle, el les nőm- 
breux intermédiaires par lesquels il a passé avant d'arriver ä Josephe suffisenl á 
expliquer cette faute.
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nous lisons coniine euv, an lieu de ’Avt׳o/o; ’Avt׳ó/oj útó; ', ’Av• 
Tto/o; Avjavjoíou ó׳.óę, nous aurous alors alfaire, non plus ;1 Antin- 
elms IX, mais á son pere, Antiochus VII Sidéles, le dernier grand 
roi de Syrie.

lei, nous n'avons plus besoin de corrigcr l'l)istoire el de suppose!' 
des vietoires la on I'on ue nous parle que de defailes. Nous savons2 
!pie dans la quatrieme année de son regno, qui ólait en meme temps 
la premiére année du pontifical d’Hyrcan ll!r, c'est-ii-dire en 
Antiochus Sidéles envaliil la Jiidée, assiégea Jerusalem el s’en cm- 
para au boul d un siége d’tin an ׳׳. II monlra, aprős sa vicloire, une 
clémence inallendue : dója, pendant le sic*ge, il avail manifeste le 
plus grand respect pour les habitudes religieuses des Juifs en lour 
envoyant, pour la fete des Tabernacles, des victimes et des parfums: 
aprés la capitulation, il renonca áétablir a Jerusalem une garnison 
et se contenta d’exiger des olages.

Sans doute, nous crayons, aver Unger et Gulschmid, (pie cetle 
conduite mcsurée d'Anliochiis s’explique trés bien ])ar des raisons 
de prudence, et qu’il est inutile d'admeltre ici line intervention 
romaine. Si le roi de Syrie a respeclé les convictions religieuses 
des Juifs, s’il n'a pas install(5 de garnison dans 1’Akra, c’esl parce 
qu’il se souvenail de co qui s'élait passé du temps d’Antiochus 
Épiphane, et qu’il ne vonlait ])as pousser á bout un people qui 
pouvait !nettre tant dc furie dans son désespoir. Mais nous crotons 
aussi qu’Hyrcan ne dévait ]»as se con len ter de ces conditions dója 
fort honorables. Désireux de faire (!'Israel un veritable ólat auto- 
name, il no lui suffisait pas de voir Jerusalem débarrassée des sol- 
dats Syriens. II lui faltait des avantages posilifs : un territoire, des 
forteresses pour le defendre. des ports pour en exporter les pro- 
duits, des privileges douaniers pour en développer le commerce : 
toutes choses qu’Aii liocbus n'était sans doute pas dispose á lui 
rendre. El e’est ici, croyons-nous, que doivent se placer !’action 
diplomatique d’Hyrcan et !'intervention de Rome. C'est pour oblenir

1. L’hypothése de Rilschl (ßaaiXev; ’Avrtóyou ótóę, faule !le copie ]10111• ßaaiXeu; 
’AvTtoyéwv. Cf. ll־o)ep.ato; ó ’AXöEavopéwv ßaciXeö:) est inirénieuse, saus élre cerlaine.

2. Jos., Aul., XIII, 8, 2 ; Diodore, XXXIV, fi-. 1; Jtislin, XXXVI. 1 ; Eusébe, 1, 25Ö.
3. En general, 011 admel la dale de 131. Mais si Antiochus a commence á régner en 

138 et si le siége de Jerusalem a commence, coniine nous le dit Josephe, en novembre 
(övojiévr!; TtXíiáooA, c'est en novembre 130 qn’il faul le faire debater. C’esl, d’aillenrs, 
la date adoptee ]!ar Wilcken (Antiochus VII dans Pauly-Wissowa, ]1. 2179). Quant ;1 
Vindication de la 3s année de la 162« Olympiade, donuée par Josephe el ]!ar la version 
arménienne d’Eusébc (loc. cilA, cllc est inadmissible, puisqn’elle nous conduit en 13b- 
129, date it laquelle Antiochus part pour !’expedition des Parthes, 011 il dévait étre. tűé.

4. La cajiiliilalion enl lieu pen de lemps aprés la féle des Tabernacles (Jos., loc. 
eil. , e’est-a-dire en octobrc on novembre 134.
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ces avanlages que le grand-prétre a envoyé atipcés du Senat lam- 
bassade doni parié le décret de Pergame.

On rapproche, en general, et avec raison, celto anibassade de 
colié doni il est question dans le sénaliis-consulle reproduit par 
Josépbe au livre XIII des AntiqnSfy (9,2). El, en ellet, dans ce 
texte coniine dans le décret que nous éltidions, il est question des 
villes, ports et ciladellcs qu’Anliocliusdevra rendre aux Juifs. Mais 
ce sénatus-consulte du livre XIII pacait avoir élé rendu un certain 
temps aprés !'invasion de la Judée ', pent élre meme aprés la mórt 
du roi de Syrie2. D’aulre part, il y est question d un premier séna- 
tus-consulte en faveiir des Juifs, dönt Antiochus n’avail pás lenn 
compte3. II y aurait done eu deux ambassades : la premiere décret 
de Pergame) envoyée par Hyrean lorsqueAntiochus Sidétés envahit 
la Judée, pent étre aussi pendant le siége de Jerusalem 011 pen de 
temps aprés la capitulation la seconde (XIII, 9, 2) envoyée plus 
tárd á la fin du régne, ou mérne aprés la mórt d'Antiochus Sidétés ■י.

La seconde anibassade senible, d’ailleurs, avoir exprimé ses 
revendicalions avec plus d'éncrgie et de precision. La premiére 
availdemandé qu'Antiochus a ne fil pás de tort aux Juifs »־, eile avail 
reclame, mais sans entree dans le detail, la restitution des conquéles 
d’Antiochus, des privileges douaniers c, et la suppression de la

1. 37a; ttóXéí; ...é).a6ív ’A'm’oyo; [261]: tá zaxá tóv 7tó7ep.&v lzsűvqv 'pr.Si&é'jTa 
[262].

2. G’esl ce que páráit indiquer la place qu’occupe ce sénatus-consulte dans l’muvre 
de Josephe; aussitót aprés la mórt d'Antiochus Sidétés, Hyrean fait une expedition en 
Syrie, en meine temps qu'il « renouvelle !’alliance avec Rome », c'est-á-dirc quit com- 
bine une action diplomatique á une demonstration militaire.

3. "07a; iró/.ei; sÁaScv ,Avtío/o;... 7tasa tó tt;; aoyzz^-ov Sóyp.a: — Ta... ׳l/risiaOávTa 
7zapá tó tt,; GuyzXr/TO'j Sóyixa.

4. C’est Iá un point qu’il est difficile de determiner, el sur lequel il serail cepen- 
dánt uti!e d'etre fixe. 11 se pent que les mots du décret de Pergame : őt.oj; 
áótzr, ’Avtío/q;. .. ’lovoaíou;, soil une allusion ä 1'investissement de Jerusalem : mais 
cela n’est pas certain : en tous cas, cette phrase semhle indiquer que les hostilities 
ihirenl encore.

5. Les deux ambassades ti’ont point la meme composition, ce qui prouve qu’elles ne 
doivenl pas elre confondnes: mais elles ont un memlire common, Apollonius fils 
d'Alexandre, ce qui indique qu’elles ne sont pás séparées par un grand Intervalle de 
temps.

6. Nous avouons que nous ne comprenons pas mieux que ceux qui nous out precedes 
la phrase : xai eir! auTwv iz twv }.qxfecnv 0.73־’ s;aye1v. Le texte, dans son état present, 
est inadmissible ; mais il ne gagne rien, ni á la correction de Gutschmid (£<f! a0Tw = 
Antiochus—qui priverail les ports de Judée d’un client, sans géner beaucoup celui-ci), 
— ni ä celle d’Unger (xai aÖTot; ex twv }ipevwv ע>ס.סףו. ..). qui suppose, chose hien 
invraisemblable, que les Juifs du temps d’Hyrcan venaient acheler du hie (de Sicile, 
sans doute) á Rome! Peut-étre fandrait-il lire xai aütwv ez twv ).tpévwv íjp.tv 
iíáyetv : les Romains auraient profité de l’ambassade des Juifs pour oblenir des fáéi- 
ütés dans !’exploitation des produits de Syrie.
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garuison de Joppe'. La seconde ne laisse plus les choses dans le 
vague; eile deinande la restitution de Joppe, des Ports, de Gazara, 
des Sources 1 2 3 4; linterdiction, pour les soldals d'Antiochus, de tra- 
versei־ leur territoire et celni des populations qui leur soul sou- 
inises (ce qui marque 1111 progres territorial de ! Etat juif) ; enfin 
l’annulation des mesures prises par Antiochus :l. Les pretentions 
d'Hyrcan avaient grandi, en nieme temps quo sa puissance.

1. Snr la localisation de ees noms, ef. Isid. Levy, Rev. Et. juices, 1899. p. 21' sqq.
2. Nous ne croyons pas, en efl'et, avec Unger, que la phrase zad t^v év ’lóm! ok 

^povpiv éxfixleiv dépende de óta tő..., el qu’il s’agisse <11111־ service rendi! par Plo- 
lémée aux Juifs; rien n’autorise une pareille interpretation.

3. C’est ainsi, croyons-nous, qu’il fant entendre la phrase : tí xaxá tóv 7tó).sp.ov 
éxEívov (p7|S1׳TÖévTa óit’’AvTtóyou.. áxopa yévTjTai. Si mérne ou n'aecepte pas le terme 
dcrjsiffÖévTa, assez étrange en ellet, s’il est question de decisions royales, le rnot ázupa 
n'en indique pás moins qu’il s’ágit de mesures prises (el non pas de razzias opérées, 
cornme l'indiquerait la correction de Naber, ).srpaöévta).

4. Inschr. von Pergamon n• 249.
5. L. 1 : ’Em íepéa>; MeveaTpáftav] tov ’A7toX).oo<í>pov. Les événements exceptionnels 

de I’année 133 expliqnent peut-étre eette derogation aux usages de Pergame. — L'ins- 
eription n'indique pás le dieu doni Ménestrale est picire ; pont-élre est-ce Dionysos 
Katliegemon, si étroiteinenl tini á la familie royale de Pergame (0f. Prott, Dionysos 
Kat/iegemon dans .4//1. Mitleil., 1902, p. 161 sqq.J.

Ainsi, an point de vue de 1’histoire de la Syrie, il nous semhle que 
le texte que nous étudions convient beaucoup mieux aux premieres 
années d’Antiochus Sidétés qu’au temps d’Anlrchus Cyzicéne. 
Mais ce document a, en qnelque sorté, deux faces, et nous allons 
voir maintenant si, du point de vue de Pergame, 1’hypothése que 
nous défendons pent aussi se soulenir.

Si, coniine nous 1’avons dil plus haut, c'est au moment de Lex- 
!)edition de Syrie, 011 immédiatement aprés la prise de Jerusalem 
qu’Hyrcan envoya sa premiere ambassade ä Rome, c’est-á-dire 
entre 135 et 132, c’est saus doule entre 134 et 131 que cette anihas- 
sade, covenant d'Italie, passa par Pergame. Tout d’abord, la date 
de 133-132 dóit étre écartée ; nous connaissons en ellet, pour cette 
année, un décret de Perganie !; le magistrat éponyme y est nőmmé; 
et ce n’est ni le Kratippos de notre texte, ni mérne un pryta ne, 
mais un !íréire 5 du nom de Méneslratos

Restellt les années 134-133 ou 132-131, c'est-á-dire la derűiére 
année du !־égne d’Atlale III, ou la premiere année qui suit sa mórt; 
el nous avouons qu’enlre ces deux dates il nous parali fort difii- 
eile de nous decider. Rien ne s'oppose á ce que nous placions ce 
décret dans la derűiére année d’Attale III. Il ne faul pas erőire que 
ce document ne !missé étre attribué á l’époque royale, parce que 
le roi n’y est pas nőmmé ; nous connaissons un grand nombre de 
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décrets de Pergame, antérieurs ä 133, réglant des questions d’ad- 
ministration intérieure et mérne de politique extérieure, oü le roi 
n'esl pás nőmmé non plus, mais simplement représcnté par les 
stratéges1. D’autre part, 011 s’expliquerail bien á rette époqne la 
presence et le röle de Lucius Pettius. Le testament d’Altale a tou- 
jours beaucoup étonné les historians; on en avail mérne mis en 
doute l’autlumticité et il a fallu qu’on en découvrit la mention 
épigraphique pour cooper court ä tonte discussion2. Mais, si la 
réalité en est reconnue, on ne se rend pas encore bien compte des 
raisons qui ont pu pousser Attale ä un pareil ade. Si cependanl I on 
admet qu'il ait été circonvenu.vers la tin de sa vie, par des person- 
nages comme ce Lucius Pettius, qui n'avaienl pas de titre ofticiel, 
mais qui, par leur prestige personnel xaZb; xáyaOó;) et grace ä 
la puissance de Rome qu’on sentait dereiére eux, pouvaient parier 
en maitres (%oo7׳ŚTa;8v) ä Pergame, on se rendra compte des moyens 
par lesquels Attale a pu élre ámené ä prendre cette decision :f.

D’autre part, il se pent aussi que le décret ait été rendu seule- 
ment aprés 131׳, dans la période troublée qui s’étend elitre la mort 
d’Altale el !’organisation definitive de la province. A cetle époqne, 
Pergame est encore une vilié libre, conformément au testament 
d’Altale1־, il n'est pas impossible que le Senat l’ait autorisée ä se 
nommer l’alliée des Romains et lui ait laissé un semblanl d’iuitia- 
tive dans les questions de politique étrangére. On a dil que la 
révolte d’Arisloiiicus aurait empéclié les ambassadeurs juil's de se 
rendre á Pergame3. Mais, comme l’a bien montré M. Fon cart6, 
cetle guerre ne semble pas avoir altéint Pergame, malgré les 
inquietudes de l’année 133, et n’empéclia pás les Romains d’y 
venir en paix : Scipion A’asica y inourul en 132 T, Licinius Crassus

1. Sur des questions de politique extérieure réslétfs saus lintervention apparente du 
roi : liischr. von Pergamon, n°" 5 el 21.5.

2. Inschr. von Pergamon, 0° 219, — Cf. Foucart, loc. cl!., p. 2 sqq.
3. C'esl l’époque oú les Romains semident inspire!־ aux populations liellémqnes la 

plus grande Sympathie; on pouvait encore erőire á lene désintéresseinent. Cf. C. I. G., 
2.5G1 ó Inschr. von Magnesia, 11° 105) : c’esl une inscriplion Irouvée á Magnesie du 
Méandre, oü est exposée la convention entre deux villes de Crete, aprés arbitrage des 
Paciens et intervenlion oflicieuse des Romains, vers 135, d'uprés les derniers éditeurs; 
la date 110-100 doiinée par Bipckli est pen vraisemblable) : ce sont presque les meines 
formulas laudalives que dans le décret de Pergame : 1. 18 ríj; 6e aoyzz-q-oy GT01y_0üar(; 
 rr] Stxaioaóvr,; — I. 23 : roi; únó׳nap’ śaynj 7rpö; áitavra; ávöptórtou; yrcap/_oy■ ןץז
‘Pwgaíwv tíöv xotvwv eúepyáxwv 51á TiavTÓ; ypapopéviov.

4. Insc/t)•. v. Pergamon, 249, 1. 4 : tzjv 7ra־rpíőa rqxwv iísuOépav.
5. Tli. Reinach, loc. cil., p. 104.
6. Foucart, loc. eil., p. 26.
1. Plut., Tiber. Gracch., 21 ; Vai. Max., V, lii, 2 ; Cic., Pro Flacc., 3. — 11 est pro- 

bable que les cinq commissaires doni parié Strabon (XIV, 1, 38) séjournérent a Per-
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y fit un sójour en 131 '. Kien ne s’oppose done á ce que I'ambas- 
sade juive \ ail passé á la mérne épocjue.

Mais on pent se. demaiider, — et la question se pose de tonte 
faęon, quelle qne soil la date (pie I on adopte, — pourquoi les 
envoyés d’Hyrcan se rendirenl, en revenant d Italie, ä Pergame, 
qui ne semble vraiment pas étre sur le ehemin de Jerusalem. Le 
detour nous paraltrait peut-étre moins grand si nous commissions 
la route par laquelle, an second siécle, les commeręants on les 
diplomates allaient de Rome en Syrie. Il est probable cependant 
que l’itinéraire des ambassadeurs d’Hyrcan ressembla ä celni que 
dévaiéul suivre plus lard les fonctionnaires remains pour aller de 
Rome, sinon en Syrie, du moins dans l'extrémité sud-est de 1’Asie- 
Mineure, en Gilicie 2; traversanl la Gréce H'Action! ä Athenes, ils 
quittérent le Pirée pour se rendre, non pás en Judée, mais sur le 
point le plus rapproché de la cole d'en face, ä Ephése par exemple 
on á Milet. L'ne fois arrives la, il n’est pas difficile d'imaginer les 
raisons qui ont pu les determiner ä remonter jusqu'á Pergame. 
D'abord, si noire premiere hypothése est juste, et si noire décret 
date vraiment de l'époque royale, il n’est pas impossible qu ils aient 
obéi ä des instructions ofticieuses du Senat : l'activité et !’energie 
d’Antiochus Sidétés pouvaient inquiéter les Romains; ils ontcrainl 
de retrouver en hu un second Anliochus-le-Grand; ils ont pu, dans 
ce cas, essayer de créer, par mesiire de precaution, des relations 
d’amitié elitre les deux Etats de 1‘Asie occidental les plus capables 
de causer des embarras au roi de Syrie el d’entraver ses projets, 
c’est-á-dire le royaume de Pergame et l’État juif. D’autre part, en 
dehors de la politique romaine, les privileges douaniers que les 
envoyés d Hyrcan avaient obtenus et dönt sen! le roi d'Égypte ne 
dévait pás subir les consequences, mtéressaienl les grandes villes 
commerciales de PAsie-Mineurc, et il était tout natúréi de les 
informer des nouveaux tarifs qui allaient entrer en vigueur. Enfin, 
il dévait y avoir des Jnifs dans la capitale des Atlalides; deux 
generations aprés les événements dönt nous parlous, Cicerón 3 
range Pergame parmi les villes d’Asie-Mineure qui envoyaient 
leur contribution annuelle pour la reconstruction du temple; et 
1’ambassade d’Hyrcan, débarquant sur la cute asiatique, a pu

game vers la meme époque : il se pourrail, dans ce cas, que Lucius Pellius soit 1’un 
d’eux.

1. Quint , XI, H, 50; Vai. Max., vm, 1.
.Cic.. ad Alt., v, 8 sqq .־2
3. Cic., Pro Flacco, XXVII, 68.
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profiler de !’occasion poor aller rendre visile ä la colonie Israelite 
de Perga me.

C'est meme ainsi qu’il faul, croyons-nous, expliquer un (dement 
de noire décret qui est jusqu’iei resté incomprehensible. Le porte- 
parole des Juifs devanl les Assemblees de Pergame n’est ailcun 
des ambassadeurs qui ont été nommés au début du document: 
c'est un certain Theodore, doni on n’a pas encore parié. C’est lui 
qui transmet au Senat et au Peuple le Sénatus-consulte de Home1 ; 
c’est lui (pii propose aux Assemblees de Pergame 1'alliance d’Hyr- 
can, et qui juslilie cette proposition en exposant les vertus et la 
générosité de 1’ethnarque des Juifs; c’est lui, enfin, qui obtient des 
Pergaménieus !'envoi d une ambassade á Jerusalem. Ce Theodore, 
doni le 110111 surgit ainsi an milieu du décret, a beancoup intrigue 
les historiens ; el, comme il n’en a pas élé question dans la premiére 
partie de noire document, certains ont suppose2 que nous nous 
trouvions en presence de deux décrets pins on moins bien fondus 
par Josephe. II nous páráit inutile de recourir á cette hypothése 
compliquée. Si Theodore n’est pas nőmmé parmi les membres de 
1’ambassade, c’est qu’il n’en faisait pas partie; s’il se presentea 
nous comme un personnage déjú connn, et qu'on n’a pas besoin 
de designer aulrement 3, c’est que celait un habitant de Pergame, 
et sans doute un Juif domicilié en cette ville, inembre influent de 
la colonie Israelite, en bons termes avec le gouvernemenl, tout 
designé, par consequent, pour representer ses compatriotes auprés 
des Assemblees. Son zcle oratoire 1'entraina assez loin '׳, et c’est 
lui, semble-t-il, qu’il fant rendre responsable de la belle invention 
qui teriniue le décret. La parenté des gens de Pergame avec les 
Juifs du temps d’Abraham est une de ces extraordinaires afiir- 
!nations (pie les Juifs de cette époque ont lancées avec taut de 
sérieux•’; il est impossible de dire ce qu’il y avail ä Torigine de

1. 11 esl aussi porleur dun•׳ teltre. sniTrozr,, clout on ue nous nomine pas I’auleur.
Est-ee une lettre de Lucius 1’eltius, qui aura trouvé plus digne de la majeslé du peuple 
romáin de ne pas parailre lui-meine •levant les Assemblees et de s'y faire representer 
par Theodore? Est-ee une leltre oil Hyrcan propos•• son alliance? Il est probable, eu 
eilet, que Theodore ait eu un document ofliciel pour appuyer sa proposition; et la 
mention de •:ette lettre, ó ■er;! i7n ׳7־ ozr,v arju.1•? lorsque Théodore deinaude aus
slrate״es l'envoi de la copie du décret, et d'une ambassade, nous porterait ä adopter 
cette second•• hypothése.

2. Mendelssohn, loc. cif., p. 15G.
3. On ne lui donnę mérne pas de patronymique.
i. 7:01t, ׳rápí’/o; psxá 7ro).z^; 77:0057׳;; toü; ).oyoú;.
ö. Cf. la parenté des Juifs avec les Spartiates, indiqnée, non pás une, mais plusieurs 

fois: Jós., /In/., Xlll, 5, 8 ; - Macchab., I, xn, 5; II, v, 9 ; le dernier passage surtoul 
parce qu’il semble en parier comme d’un fait si bien count! qu’on n’a meme pas besoin 
d'y insister.
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cette legendi* • : peut-étre 11’y avait-il rieu: eile s'esl présentée ä 
Theodore, dans la chaleur de son discours, roninie 1111 hon argu- 
ment á donner pour la proposition d’Hyrcan. Quant aux Pergame- 
niens, citoyens d’une ville neuve et saus histoire, ils ne dévaiéul 
pas étre trés difficiles quand il s’agissait de leur passé, et l'afíir- 
ination d’une parenté qui leur donnáit, en qnelqne sorté, des titres 
de noblesse el qui faisait remonter lours origines á l’époque fabu- 
lense du Pere des Hébreux, n’était sans donié pas pour leur 
déplaire. Qu’ils aient prélendti en trón ver la preuve dans lours 
archives, ou que ce sóit Iá une naive invention de Josephe, c’est 
ce qu'il est naturellement impossible de decider.

?sous avons dit tout á 1'heure — et c'étail une des raisons qui 
nous l'aisaient erőire á Taiithenticité dece document — que. consi- 
déré du point de vuc de Jerusalem, le décret de Pergame n’était 
pás d’un trés grand intérét; les Juií’s n’obtiennent de Pergame que 
!,acceptation du Sénatus-consulte et une vague promesse d’ambas- 
sade. Mais, si Ton accepte pour ce texte la date que nous avons 
indiquée et les hypotheses que nous avons proposées, on voit 
qnel en est l intérét pour l'lüstoire de Pergame. Il nous reporte ä 
l’époque oú les Romains d’une part, les Jnifs de l'autre, comnien- 
cent á s’insinner dans la capitale des Attalides; les uns. assez 
puissants pour en diriger ofíieieusement la politique lout en res- 
pedant les formes républicaines de la cite; les autres, assez consi- 
(lérés pour étre introduits dans les Assemblies, pour y prendre la 
parole et pom• en obtenir des décrets avantageux e! ilatteurs pour 
leurs freres de Jerusalem.

J. Hatzfeld.

1. L'hvpntliése de Giilscliinid Kleine Schriften, loc. cit.) Ges Kétéens !Imit parle 
Hőmére (), 521־', premiers habitants de la Troade. identities avec les Hétéens de la 
Genése, xxm. 3, 4) est ingénieuse el ressemble bien aui calembours etymolotriques 
dönt I'eiégése bibliqm■ esl si coutumiére ; mais il est impossible d'en verifier 1’exac- 
titude.



LA DEFENSE

D’ÉLEVEIi DU MENU DETAIL EN PALESTINE

ET QUESTIONS CONNEXES

La defense d elever des moulons el des chévres en Palestine est 
une singularity de la legislation rabbinique qui n a d’analogie dans 
aurun pays. C’est chez les Juil's qu'on s’altendrait le moins á Iron- 
ver nne pareille loi, eux doni la vie ólait unie par de si multiples 
liens á celle des pasteurs. L'Ecriture est pleine des tableaux les 
plus charmants de la vie pastorale1; Abraham, Isaac et Jacob 
possedaient de riches troupeaux et ótaient eux-mémes pasteurs; 
c’est coniine bergers que les fréres de Joseph recoivenl le pays de 
Gocheu pour s'y ótablir, et deux grandes tribus, Ruben et Gad, 
prólerenl restet־ ä 1'est du Jourdain, dans une region loute proche 
du desert, nniqnemeiit á cause des palurages que réclament leurs 
nombreux troupeaux. Moise, le grand législaleur. recoil la révóla- 
lion du Horeb pendant qu'il méné paitre le bélail de Jelhio; David, 
le grand roi, est enlevó ä ses brebis pour devenir le pasteur de son 
people; un prophéte meine, Amos, exercail l'ótat de botivier, el 
les prophélies, ainsi que toules les parlies poeliques de la Bible, 
soul remplies de comparisons et dimages empruntóes á la vie pas- 
toraié. A son tour, la tradition industrieuse s'est plueá embellirla 
fonclion pastorale d'un Moise 011 d'un David daulres traits encore 
qui porteront toujours tin glorieux tómoignage en laveur des idóes 
du peuple juif

1. La vie animale !laus la Bible fait 1’olijet d’une belle description de E. Heilbronn, 
Das Tier lehovit/ts, Berlin, 1905.

2. Pour Moise considéré coniine bon pasteur v. Exod. r., 11, 2; ibid., pour David; 
cf. Yalkout, II, § 823, f° 115«; Midrasch Tehillim, lixviii. 21 ip. 357, Buber); 
Griinbaum. Gesammelte Aufsätze zur Sprach- und Sagenkunde. p. 513: Neue 
Beiträge, p. 161. Dans un recueil ins. appartenaul ä M. E. Adler, de Lóndres, se 
trouve uu ׳נ^־ירי־ דרר ׳נכי בדדרם  <!ui contienl encore plus de details sur Moise doriíié 
comine bon pasteur.
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Ce soul l;1 des conceptions qui non sculemcut dominenl 1'ame du 

people, mais qui evereenl encore une proi'onde action sur sa vie 
religieuse; (jii'on se rappelle settlement les sacrifices quolidiens et 
des fetes, les dimes el autres redevauces sacerdotales, la dis- 
linclion rituelle outre les aniinanx on les aliments purs el impurs, 
el hien d'autres traits.

Comment done a pu s’introduire cliez un tel people !’inter- 
diction d’élever du menu Detail, c’esl-a-dire des moutons el des 
clievres? Avant d’examiner ce point, nous allons essajer d’ex- 
pliquer quelques cas analogues de la vie des Juifs en Palestine, 
it I'epoque lalmudique, avec I'esperance de projeler ainsi,du meme 
coup, quelqne lumiere sur la question principale.

I. — La defense d’élever des porcs.

Nous nous Irouvons d’abord en presence de !interdiction visant 
l éiévé des pores. La Misclina s’exprime ainsi á ce sujel : « Un 
Israelite ne doit clever nolle part de pores '. » Ce «nulle part» s'ex- 
plique par les autres cas énumérés dans la meme Misehua el dans 
lesquels il esl fail une difference entre Jerusalem el d'autres loca- 
Ütés, entre la Palestine el la Syrie on l'élranger; quant aux pores, 
ils ne peuvent élre élevés en ancon lieu. Le mot « Israelite » n’est 
[»as superilu non plus, car la defense précédenle ne visail que le 
prélre1 2.

1. Haka Kanuna, mi, 1 : כיקרם בכל חזירים ישראל יגדל לא . Ce יגדל לא  ait ;! 
propos du porc et du ebien 11;1 pas le meme sens quo le mot ביגדלין אין  dil pen avant 
a propos du merni bél.iii cl des pottles. Rabbinovnz, ad locum, ne siunale aucune 
Variante, et potirlanl il y a celle de ביגדלין אין  dans la formule du Talmud baby- 
Ionien 82 ó).

‘2. Les Tossafol out le mol אדם ; c'est aussi la leęou d’Alfasi el de quelques maims- 
crils, v. Dikdouké Soferim, ud locum. Daus le cas du ebieu 011 lit égalenient אדם• 
Néanmoins, le mot ישראל est tout ;1 fail ;1 sa place a cause de כחגים qui precede.

3. Habet Kammu, 82 b.
i. D'apres celte relation, Hyrean ólait l'assiéiré, Aristobule l'assiégeanl ; mais ii faul 

interverlir les röles, coniine font avec raison les levies paralleles. Cf. Graelz, <le- 
schichle, 4e edit., Ili, pp. “08 el s.

Si nous cherclions la raison de celle disposition, le Talmud de 
Babylone3 nous ofi're commo motif un fail liistorique survenu pen- 
dánt la guerre civile qui mil aux prises Ihrcan II et Aristobule II. 
On raconte qti’im jour les [)artisans d’Aristobule ’ lirent monier sur 
la muraille de la vilié un pore pour servir au sacrifice quotidian, et 
c’est sous !’impression de ce sacrilege qu’on proclama : « Maudit
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sóit l’homme qui éléve des pores ł. » Il est certain que cette his- 
tőire, que Joséphe3 connait aussi dans ses traits principaux — 
mais sans faire mention du pore — a été enjolívée par la legende ; 
elk1 prouve, en tout cas, que jusqu'ä cette date-la on élevait des 
pores en Palestine. Si un changement s’est produit á ce sujet, 
c’est, en efl'et, un événemen I historique qui en rendrait le mieux 
compte 3, et la defense d’élever du menu bétail trouverait aussi 
sa meilleure explication dans I’histoire. Mais quiconque connait 
1’esprit du Talmud sentira que cet événement n est qit’un point 
d'appni tout extérieur pour la defense en question, et, de plus, 
il fant remarquer que le Talmud no parte pas du lout, ä cette 
occasion, d une interdiction proprement dile, car la tournure : 
« Mamiit soil 1’homme, etc., » indique platót une admonition 
qu’une defense

Or, dója les Tossafot, ad locum, renvoient á une explication dif- 
férente du Talmud de Jerusalem, qui rend fort bien compte de la 
defense, au point de vue rabbinique du moins. Se fondant sur une 
expression du texte biblique (Lévit., xi, 8 : לכם הם טמאים , immé־ 
diatement aprés 1 interdiction de la chair du porc, et: רטמאיםהםלכס, 
ib., 30 , on en déduil que, si une espéce d animaux ne pent étre 
mangée, on ne doit non plus en lirer aticune jouissance (הכאה); 
scales, les choses dönt !’interdiction est due aux rabbins sont anto- 
risées pour le commerce (סחררה;. Lä-dessus on soaléve aussitót la 
question qui se présenle natarellement á !'esprit : mais l’ane (dönt 
la chair est defend ne, mais qu’il est permis d’élever), mais le cha- 
mean? Réponse : 011 éléve l’ane et le chameau pour feur travail, 
c’est á-dire : on n'en mange pas la chair, mais on les emploie au 
travail5. Pour le pore et meme, en un certain sens, pour le chien, 
qui est mentionná aussi tó t aprés. la consideration du travail ne se

חזירים שיגדל האיש ארור אמרר שעה בארתה •1 . D. s. donnę,d'aprésim ms., 
nne. additionqui ne manque pas d’iiilérét . ־ ביתר בתיך ״ ׳ Ians sa maison ». V. aussi 
Menahot, 64 h, cl Sola, 49 6.

2. Antiquités, XIV, 11, 2.
3. Lewysohn, ZooZof/ie des Talmuds, p. 146, sc lient pour salisfait de cette expli- 

cation historique.
4. Ce n’est pas !’opinion de M. M. Friedmann dans son article consacré á noire sujet 

et intitule גידרלין ארבעה ״  Quatre élevages » paru dans la revue hébraíque Kadimah, 
Xew-Vork, 1899, I, p. 4 du tirage ä part. M. Friedmann est d’avis que la formule 
< inaudit sóit «... est plus rigoureuse que la defense ellc-meme. D’ailleurs, M. Fried- 
mann se contenle, dans lout !’article, d'enregislrer les dounées hal.ichiques sur cc sujet 
sans se préoccuper de leur valeur positive et historique.

5. j. Baba Kamma, vn, 10, 6 0, 1. 45. Cf. Maimonide sur la Mischna de B. K., vn, 
7; d’aprés Ini, le חזיר lie serait quo le type de toules les choses on hétes qu’il est 
défendu de manger.
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présenle pas, ii es( vrai; mais, si I on preml á la lettre le terme de 
jonissance (הכאה), le chameau et l aue, doni le travail produit á 
coup sur un grand prolit, doivent enlrer dans la meine categoric. 
Il semide done (pi on defend(1 moins le profit (pie la chose interdite 
rapporte, que le commerce qu’on en pent faire. Cost de la mérne 
faęon qu’on proliidé le commerce des nebélot el des téré fot *, des 
poissoiis impurs1 2. et seuls font exception les animaux impurs 
qu’on !)rend ä la chasse ou á la péche, et qu’on !)ent vendre ä des 
paíens en raison de la peine parliculiére qu’ils out coulee3 4.

1. M. Sckebi.lt, vn, 3: בטרפות ולא בנבילות ולא סחורה... ערשין שאין , 
puis : שקצים et רגישים reptiles el vers . Le resté se rappurte inx fruits et animaux 
consacrés, que nous omellons ici parce qu’ils n'inléressent pas la vie pratique. V. Tos- 
set fot, Rosck ka-Sckana, 22«, א. v.: הפסרכין הן אכר .

2 Sifra, sur לבם הוא שק־ץ . lóvíl, xi, 12 p. 50« Weiss): בהם יעשה שלא  
שביעית סוחרי cr. !'expression ־כהורה  dans .11. Saithedria, 111, 3; dans Tos. Sault., 
v, 2, et j. Sank., hi, 6 (21«, 1. 43!: שביעית תגר .

3. Pesakini, 23«. Cf. llekhorot, 6 6.
4. Cf. la baraila dans Soucca, 40 6, en bas : עדרים הן7ג יגדל שגלא .
5. Les meines exemples sóul donnés aussi dans M. Se/tebiif, vn, 4.
6. Baraila dans b. ß. K., 796, 80« (voir plus loin, p. 40). La remarqtie des Tussá- 

fot (s. v. כלגדלין אין  , pour qui la defense de לין גד  » comprend !•״alemenl l'élevage 
dans la maison, ne peut élre qu'inexacte, ctanl deduitc au inoyen du pilpuul. Du reste. 
au lieu du mol משהה que dunne le Baldi, la Tosefta de />. A'., vm. 11 (p. 362), dit : 
' כר כרגל קודם אותה כלגדכין אבכ , avec cette restriction loutefois que 1’animal 
n’aille pas paitre au dehors, mais reste attache au pieil du lit.

7. M. Abotla Zara. 1. 1.
8. !bld., i, 5.

T. LIU, N« 105. 2

On pent admettre sans autre prciive que 10 verb(1 a ('1lever » 
 -designé Félevage pratique en grand, dans un but cominer גדל)4
cial, avec Finten lion de revendre. G’est, en eilet, la distinction 
qu’on établil á propos de la defense (Félevei* du menu detail; cc 
qui est destine ä line fete, ä la noce d un tils5 6, ainsi que ce doni le 
boucher (טבח) a besohl chaque ibis pent élre garde dans la maison 
pendant trenie jours fi.

Que si les indications du Yeronschalmi nous out fait admettre 
comme vraisemblable que l’élevage des pores est défendu en tant 
qii’il a pour but la vente et le commerce de ces animaux. par 011 il 
faut, dans ce cas, entendre de preference la vente aux paíens, 
voici qu'une noiivelle perspective s’ouvre a nous sur cette inter- 
diction tout entiére. En eilet, on defend de faire des affaires avec 
les paíens trois jours avant leurs fetes7; de plus, il y a une foule 
de marchandises qu’on ne doit jamais leur vendre parce qu’ils s'en 
servent pour leur culte időiéire8. Or, il semble que f éléve des 
pores, qui se confond, comme nous 1'aions vu, avec le commerce 
de ces animaux, se rapporte au mérne ordre d'idées; le porc, dont

Sckebi.lt
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les paiens avaient besoin pour leur culle ue dévait pas étre élévé 
par les Juifs, aíin de ne pás leur élre procure par etix. On s’ex- 
plique ainsi que le porc, qui n’est, ä le bien prendre, qu‘1111 animal 
défendu au mérne titre que les bélés déchirées el crevées (teréfot 
el nebélot], ou meine que les reptiles el les vers, sóit néanmoins 
I objet d'une disposition spéciale, précisément parce qu’il fallait, 
sur ce point comme snr d'aulres, se défendre du culle paien. Des 
motifs politiques sont-ils venus s’ajouter ä celui-ci, le porc, em- 
bléme de Rome 2, ne dévait il pás étre cordialement détesté par les 
Juifs? On pent le erőire, mais non le démontrer. Sans doule l’lior- 
reur instinctive que cet animal repoussant a tonjours inspirée aux 
Juifs el aux Orienlaux en general3 na pu qu’étre accrue par les 
circon stan ces politiques.

Toutefois la Palestine ne se passa point de l'élevagö des pores, 
car non seulement les Évangíles 1 en font souveiit mention, mais 
mérne les rabbins du Talmud connaissent fort bien la nature de 
cel animal, comme on le voit par leurs assertions. (Test, disent-ils, 
!animal le pins riche, parce qu’il trouve partont sa nonrriture 3; 
ses propriétaires s’enrichissent rapideméül parce qu’il est facile á 1 2 3 4

1. Les Egyptians sacrifiaienl le porc a cerlaines divinilés (Hérodole, 11, 47-48); 
Slrabon (IX, 438) el Ovidé {Mélumorph., xv, 111) en disenl antant d’aulres 
peuples.

2. Festus, a. v. poréi effigies : Madvig, Die Verfassung und Verwaltung des 
römischen Staates, Leipzig, 1882, 11, 500. Vol!■ anssi Friedmann, l. c., p. 4 el 5.

3. Le porc élail inlerdil aux Egyptians d’apres Ellen, Anim., x. 16 (v. Hermes, 
XXXI. 210 ; Hérodote, 11, 47 , Dlularque, Isidé, cli. vm; Josephe, Contrę Apion, 11, 13 
(v. Winer, Bibi. Bealwörterbuch, 3e edition, 11, 437) et aux Arabes d’apres Gelse, in 
Keim, Celsus' wahres Wort, Zurich, 1873, p. 68; Solin, eh. xxxvi ; saint Jéröme, 
Idv. ,!ovin., 11, 7 ; il étáit im pur pour les Pessinontins d’aprös Pausanias, VII. 17, 6

(v. Theolog. Studien und Kritiken. 1895, p. 78). Cf. A. Wiener, Die jüdischen Spei- 
segeselze, Breslau, 1893, p. 332; G. Mallery, Israeliten und Indianer, trad, allem, 
de Friedr. S. Krauss, Leipzig, 1891, p. 80; H. Schurtz, Die Speiseverbote, ll.imbonrg, 
1893. p. 36 — Chez les Sabéens, le chameau. le porc, le ehien el Fané ólaiéul dófen- 
dús, entre anlres animaux, au rapport d’Al-Nadíni, v. Cliwolson, Die Ssabier und 
der Ssabäismus, II, 9; Robertson Smith. Die Keligion der Semiten, trad, allem., 
p. 220.

4. Maliidén, vm, 28 ; cf. Luc, xv, 16. — Winer, I. c., remarque avec. raison quo les 
Galiléens qui, snr bien des points, ólaiéul plus reláchés dans leurs príncipes, avaient 
peut-étre des troupeaux de pores pour le commerce. Bubi, Geographie des allen 
Palást., p. 60, erőit pourtanl que ces Iroupeaux apparlenaient ä la population grecque.
1. Wimmer, Palästinas Boden mit seiner Pflanzen- und Tierwelt, Cologne, 1902, 
p. 70, est d’avis que les Juifs praliquaienl Feievage des pores en grand, á cause de 
leurs soies el du commerce si florissanl á Fépoque gréeo-romaine, dans les pays stu- 
vants: sur la rive orientale du lac. de Génézareth, dans les regions marécaaeuses aupres 
du Jourdain, dans la plaiiie d'Esdrelon el snr la cole maritime.

•5. Sabbat, 155 b.
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clever el de\iont vile gras * ; 011 vanlc mérne le gout de sa chair2 
el il se pent qu’il fül parfois servi ä la Labie des Juifs riches3.

1. Berachoi, 55«. cf. j. Schekalim, in, 47 c. 1. 5 : אר אח ברבית דמלרי או  
את חזירי דמגדה ■ Cf. Pesikta !•ab., ch. xiv, 62 b, Friedmann. Mais on ne lui recon- 

nail pas le carach re d un animal domestique : ינכיך מזרכרתיר אין , Sabbat, 155 b.
2. Houllin. 17 a: v. Lewysohn, Zoologie des Talmuds, p. 147: Jewish Encyclop.,

5. v. swine. A Tepoque du Messie, dit-on, le pore deviendra permis, v. Wiener, op. 
cil.. pp. 365-370.

3. Il arriva une fois chez 1’exilarque ( גכרתא ריש ) qu’un chevreau fut róli avec 
de la viande de pore , אחר דבי־ ), Pesahim, 76 6: v. mon article dans les Melanges 
Sokolov' (Séfer ha-Yobel , p. 499.

4. C'est R. Yona dans j. Schekalim, I. c., R. Juda b. llai dans j. Sabbat, vni, 11«.
1. 37; j. Pesahim, x, 37 c, 1. 35; b. Bevackol, ö'-> a: Nedurim, 19 6 (dans ce dernier 
passage il y a simplement; R. Juda, et le soupęon est élesé non par une matrone, 
mais par un Sadducéen , Pesikla r., p. 62 6, et Kohóiét rabba, vni, 1 (oil le railleur 
est un ídolátre).— La réponse du docteur est interessante dans sa forme : Xedarim : 

אםירין ת־ררייהר ביהרר־אי  ; Bevackol: וכר׳ כידידי  ; Pesikta r. et Kohói, r.: דאםיר 
מקרש בבכי חזירים אדם יגדל לא )המן( דתניכן חזירי למרבי ישראל כבר ליה , 

oü רבי est !'equivalent de כ1ג , el on la citation de M. Baba Kamma. vir, 7. presente 
la Variante אדם au lieu de ישראל (v• plus haul;.

5. 011 parle du porc avec la mérne tranquillité que du chameau ; ... גנלכ בקרו  
חזיר בקרר , Tos. Ilaguiga, 1, 8 (p. 233): 11. Ilaguiga, 9 6.

6. M Baba Kamma, vu, 7 : קשור היה אם אלא הכלב את אדם יגדל רכיא  
.בשלשלת

7. 11 serait possible qn'on ei'it voiilii se défeudre contro le pilganisnie, comme nous 
l avons admis pour le pore, car le chien élait oll'ert en sacrifice chez plus d’nii people 
tv. Winer, Bibl. Realwörtebuch. 1, 317 ; R. Smith, Die Religion der Semiten, p. 221. 
cf. Is., lxvi, 3 ; mais il serait singulier que les rabbins en eussent «11 quelque cho«e

On est aulorisé, ce seinble, a iiilerer de ces passages que, inalgré 
1'horreiir que le pore inspire aux 01 ienlanx et !’interdiction for- 
melle dönt il fut l'objet. 1 elevage de cet animal ne pul élre totale- 
ment supprimé en Palestine. 011 voit meme un docleur soupconné 
de !'avoir pratique !, el dans la réponse oh ce rabbin se disculpe, 
la prohibition n’a pas l air bien calegorique ׳. Ainsi done, le pre- 
niier cas que nous avons examine nous permet dója de conslater 
que les docteurs, en proliibant I'elevage d une espéce animale, 
n'eureiil pas entiereinent gain de cause aupres du peuple.

II. — La defense d elever des chiens.

Dans la meme Mischna qui contienl !‘interdiction d’elever des 
pores, on lit aussitót aprés : « On ne doit pas clever de chien, á 
moins qu’il ne soit attache ä one cbaine1 2 3 4 5 6. » On voit de prime 
abort! qu’il n y a la aucune prohibition ni religieuse, ni econo- 
mique, ni politique7, mais une mesure de police inspirée par la
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cram te de la férocité du einen et de sa morsure. Les einens sont 
done un danger public, לרבים נזק , ainsi que s’exprime la Misehna* 
en parlant des lions et des ours. Le motif de la defense ressort 
d’ailleurs claireinenl de ces paroles de R. Nathan : D’ofi sait-on 
qu’on ne doit pas élever dans sa maison un chien méchant?... 
Parce qu’il est dit: Tn ne causeras pas d’homicide dans ta maison 
(Deuter., xxn, Si2. Le caraclére dangereux du chien ressort égale- 
ment d'un passage oü R. Eliézer réunit la culture des abeilles ä 
l’élevage des chiens3 : le terme de comparaison est á coup sűr 
Ip peril que ces aniraaux font courir par leur morsure ou leur 
piqúre.

Le caraclére dangereux du chien des pays orientaux est con- 
íirmé par beaucoup de naturalistes et de voyageurs. On sail que 
cet animal vit dans un ólat demi-sauvage, et qu’il ne craint pás, 
surtout (juand il a fáim, de s'altaquer ä 1’homme lui-méme '׳. II est 
souvent question, dans le Talmud, de sa morsure. Poussé par le 
besoin, il déchire des agneaux3, el, quoique moins féroce que 
l’áne6, il est tellement redo utó des homines, qu'une femme en- 
ceinte avorla un jour riet! que pour avoir entendu les abatements 
d'un chien7. La chienne est encore plus hargneuse que le chien8. 
El il fant remarquer que, pour tons ces traits, e’est du chien ordi- 
naire qu'il s’agit, non du chien enrage, dont le Talmud dépeinl la 
férocité d une tout autre facon9. Aussi le chien était-il tenu en 
respect an moyen d'un instrument appelé סוגר qui figure dans la 
Bible et dans le Talmud comme servant ä dompter les animaux 

ä cetle époqne tardive, et on ne Irouverail dans nos textes aucune indication qui ino- 
livAl ainsi celle prohibition.

1. Abodu Zara, 1, 1.
2. KetouboL, 416: Baba Kamma, 15 b, a : רע ככב אדם יגדל שלא מניין  

ובר ביתר בתוך '. Ce sont les termes que nous connaissons déjá : גדל et ביתו בתוך  
(v. phis hant la Variante de B. K., 82 b . mais ils sont bien ;1 leur place ici, car le 
chien était élévé pour l'nsage domestique, el non pour le commerce !סחררה)• — 
L'épilhéte de רע appliquée au chien anticipe jnsqn'á un certain point sur le motif de 
la defense. (K. llananel n'a pas la leęon רע.). Cl‘, Babbal, 63 a, en bus, el j. B. K., vu. 
6«, I. 48 (oú les auteurs de cet enseiunemenl soul d’autres rabbins).

3. Tose fia Baba Balra, 1, 9 (p. 398!: כלבים כמגדל דבורים מגדל •
4. Winer, s. v. Hund; Kohler, dans Jewish Encyclop., s. v. dog.
5. Baba Kamma, 13 b.
6. I’esahim, 49 b.

Sabbat, 63 b ; Baba Kamma, 83 a. Qmand on dit que le chien est privé de dents 
el de grilles, il semble que ce ne sóit qu’une facon de parier.

8. Eroubin, 86a; cf. ce que dil it ce sujel Aristole, cite par Lewysohn, p. 83.
9. V. Lewysolm, p. 8 4.

10. j. Babbal, v, Tc (I. 25). el j. Beęa, 11, 61 d ׳J. 2) ; dans ces deux passages oú cel 
instrument est nomine on distingue s’il est destine בך להכרת  on שלא בשביל  

אפםרו לאכרל .
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samages‘. Lo Talmiul au parle ;1 propos <111 ras 011 tin bumf (011 
tin fine ף devieiidrail sauvage, dégéuéré, c’esl-á-dire sujet A 
frapp(*!‘ des cornesjon voit done que ce ii’est pas 1’espece des 
cliiens on des anes qni esi dangermise, mais certains individus 
senlement1 2 3 4. II doit on étre de meme du cliieu ; tons les cliiens no 
sont pas redonlables, mais uniquemenl le chien inéchanl ( רע כלב ). 
Senlement la chose esi plus grave pour le cliien, en ce sens que les 
cas de férocité soul blns frequents chez Ini que chez le hueuf 011 
1’ane, el c’est pourqnoi il est l’ohjctd’une mesure de police.

1. Ezechiel, xix, 9; dansle Diclionnaire tie Geseuius, 13• edit., traduit par « prison, 
cage » [Kerker, Käfig}. Dans Sabbat, 51 b ( בסוגר יוצא חידה אין \ Levy (111, 477) 
traduit par « collier » on « carcau » (Jlalseisen}, ce qni convicndrait peut-elre 
mieux.

2. C’est de la meme faęon que, dans deux baraítas, Huba Kantnia, 33«, le boeiif et 
le cliien sont rétniis : des ouvriers venus pour reclame!• leur salaire au mailre de 
la inaison reęoivent des coups de conic dn bceuf on soul mordus par le chien du 
propriétaire. Dans M. Neilarim, jx, 3, la crainte du cliien ligurc ä cöté de celle du 
serpent.

3. j. Sabbat, v, 7 e, I. 23 : רע שעיסוקו נצרר  ; mais !laus j. b’ep«, 11, 611/, I. 1 : 
.חנדרר

4. L'asserlimi de Bitchier, Der galiläische Ani ha-Ares, p. 192, n. 1, disanl que 
les editions portent le nom de II. Nalliaii (an lieu de אלעזר, sic !} me páráit élre une 
erreur, car 1’indicalion de Zuckermandel, Tosefla, p. 398, se !־apporté évidemmenl 
non it la ligne 31, mais ;1 la ligne 30 : an lieu de 11. Yosé d’autres editions lisenl
11. Nathan. ;1 bon droit d'aillcurs, car dans le cas suivant (p. 399, I. 1) c’est aussi 
R. Nathan qui exprime une opinion analogue. — Dans Tos. B. K., vm, 17 p. 362, 
I. 31), il y a R. Éliézer, et la formule est : □ חזירי ככלגדל כלבי□ מגדל “. Daus Tos. 
Yebamot, in, 4 (p. 244, I. 1), oü R. Éliézer est questionné á ce sujel, il domie une 
rcponse évasive aussi idén pour le porc que pour le chien (v. plus has). La baraila de 
Baba Kamma, 83«, nőmmé ici 1< ; הגדול אליעזר רבי  s'agit done de R, Éliézer b. 
Hyrcanos.

Cette mesure, d’aprés la Mischna elle-meme, n’est pas absolue, 
puisqu il est permis d’atlacher le ebien A une cliatne; 1’emploi du 
collier appelé הרגר est un autre inoyen de le rendre inoffensif. 
Seul, R. Éliézer, le docteur dója nőmmé, érige la defense en régle 
absolue mais il est certain que la prati<fne ne s'est pas con- 
formáé A son opinion ; bien mieux, on est oblige di* dire qu’elle 
ne se souciait pas du tout de 1’interdiclion d’élever des chiens, car 
nous avons des preuves péremptoires qui mon !rent quo les Juifs 
Palestinians de l’époque talmudique avaient des cliiens sans res- 
triction aticune.

Nous trouvons déjá dans la Tosefla un passage d’aprés lequel 
l’élevage des chiens est autorisé avec une distinction semblable A 
celle que nous rencontrerons plus baspoiirlc menu bétái! : « Qiioi- 
qu’on ail dit qu’on ne doit pas élever de chiens dans une region 
habitée (ײעורב), on pent iiéanmoins en élever dans les villes voisines 
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de la frontiére (ספר)*. Les localités proches de la frontiére avaient 
besoin, par crainte d une irruption despaiens1 2, d’une protection 
particuliére, que la vigilance des chiens assurait le mieux. Ce qui 
suit dans le mérne texte n’esl pas une disposition halacliiqne, mais 
une simple indication : « Le jour on les attache ä des chaines de 
fer, et on les lache la unit3 4. » Les chiens avaient done une impor- 
lance particuliére, et non pas settlement, ä ce qu'il sernble, dans les 
villes-frontiéres, mais dans toutes les villcs, car on dit : « N’habite 
pas 1111,endroit oii ne hennil pas un cheval ’, et 0(1 un cliieu naboie 
pas5.» C’est le conseil qti’on donnáit en Babylonie, 011 les villes 
avaient la manvaise reputation d'etre le theatre du brigandage, de 
la débauchc et du parjiire6. Nous comprenons ainsi cette assertion 
d’un Amora babylonien, pour qui les villes de la Babylonie, et, 
avant tout, Nehardéa, doivent étre considérées cotntne voisines de 
la frontiére7. On conęoit facilement que la tranquillité publique 
ait été moins grande dans ce pays que dans la Palestine, soumise á 
la domination romaine, et c’est ainsi que ces Amoras paraissent 
(!einander l’autorisalion d’avoir des chiens en Babylonie, dans 
Pintérét de la sécurité publique.

1. Tos. Raba Kamma, vm, 17 (p. 362־). Ge texte est évidemmenl une amplification 
de la Mischna de B. A'., vu, 7.

2. Une disposition analogue est celle d’aprés laquelle on doit avoir, dans les endroits 
proches de la frontiére. plus d’un gardien pour son champ : Tus. Schebiit, ív, 1 
(p. 66); j. Schebiit, vi, 36c. V. Rivisfa Israel., Ill, 11.

בכיכרת ארתןי רמתירין ברזכ עוני בעונעונארת ארתן קרעורין בימיפ .3 . Cf. la 
baraita dans b. A ,.־ 83:« ביר□ רקרעורר נספר, הסמוכה ביניר הוא מגדל אבל  

בנינה רמתירר .
4. G’esl־ä-dire : 01'1 il ii’y a pas d’agent de police monte.
5. Pesahim, 113«. G’est Rab qui le dit á Rab Assi ; la scene se passe done en P.aby- 

lőnie. Le mot מתא »e doił pas forcémeut designer une « vilié », coinme dit Raschi 
 ,dans Tos. B. A'., vm, 17 עיירות ,mais un endroit quelconqne ; de mérne ,(קרתא׳
signilie plulót de pelites localités ־. il est vrai que le Babli, 83«, porte עיר.

6. Eroubin, 21 b, ר־בא דרעו , done un Babylonien ; כרכים יוםבי  s'oppose ä 
•כפרים

7. b. Baba Kamma, 83« ; Eroubin, 40«.
8. Tel me páráit étre le sens de ce passage, car les mots גהרדינא תרגכלא  n’ont été 

introduits qu’aprés coup au moyen d’une interpretation : Raschi, il est vrai, páráit 
admellre que !'assertion est restreinte ä A'ehardéa.

II est done clair qtt’il ne saurait élre question d’une interdiction 
absolne d’élever des chiens, el déjá nous voyons qu’elle est 
enfreinte dans deux grands territoires : en Palestine, á la frontiére, 
en Babylonie, peut-étre partout8, en toutcas, au moins á Nehardéa. 
Mais nousavons encore !'opinion de R. Simoni). Eléazar,q11ipermel 
d’élever les chiens de village, les belettes des hois, les chats et les 
singes, tons animaux qui nettoient la maison (des souris, des rats,
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des dt'clicls de viande et d’os, etc.') ; et, quoiqu’il ne parle pas des 
chiens en general, mais süniemen! d'iine categoric spéciale, la 
defense n’en est pas moins Iransgressée tim' non veile fois. Aussi 
bien pent-on prouver par maint exemple que les Juifs avaient des 
chiens dans leurs maisons. Le grand-prétre lui-méme en avail‘־, 
pourquoi le simple particulier n'aurait-il pas pu en faire 
antant? Comment aurait-on pn prendre les chiens pour des 
espéces de prophétes3, s'il ne s’en fut pas trouvé coinmunement 
dans les villes? On admet comme tout natnrel que chaque Israelite 
ait son chien Meme au point de vue halachique, beaucoup de 
dispositions n'ont de sens que si le chien est to 11 jours et partout 
dans la maison, par exemple, quand il esl question de ce qu'on 
pent preparer ä manger pour le chien les jours de fete !i. Entin, on 
parle du chien de borger comme de la chose la plus commune; la 
fidélité de cet animal, sa vigilance et les services qu'il rend sonl 
célébrés sur les tons les plus divers6. C’est justement, il est vrai, 
dans les passages oil les qualités du chien sont si vantées que 
figure !,opinion qui le considére comme 1'ennemi de l’homme (avec 
reference ä Prov., xvi, 7)7; de plus, il est formellement question 
ailleurs d im chien sauvage 8, ce qui a pu facilement exister : il 
n’en reste pas moins que le chien vivait dans les maisons juives

1. Tos. Baba Kamma. vin, 17: והקופות וחחולין סכאין וחולדת כופריים כלבים  
 Les meines animaux tisurenl dans B. K., 80« (seulemeut l’auteur est appelé ici .כר׳
par erreur R. Ismaél) et 80 b, mais dans un aulre ordre. Cf. encore M. Kila'im, vin, 5; 
Sifra, sur xi, 26 (51 d Weiss): Kohóiét rabba, vi, 11, ele. — כופרי כלב  est le ciiien 
de village, qui étail peut-élre domestiqné el dans )’espéce duqnel on prenait sans doute 
les chiens de berger. Celle signification de כופרי résulte avec evidence de M. Terou- 
moi, ii, 5, 011 כופרי (ä propos d’oignons) est opposé ä נלדיכה ainsi qu’á נלאכל 
 ,mets des citadins. Toules les autres explications (Lewysohn, Zoologie ,פרליטיקין
§ 124 : « ebien-renard » ; Kohler, dans Jew. Encycl., IV, 631 : « chiens de Chypre ») 
sont fausses. Pour סכאין חרלדח , qu’il suffise de renvoyer ;1 Pline, Hisloire Natur., 
XXIX, 4, 16 : c’est la mustela silvestris ou belette des bois; cf. Lewysohn, p. 95.

2. Tos. Kélim, Baba Kamma, 1, 6 (p. 569).
3. Baraita dans Baba Kamma, 60 b : ברכים כלבים נ־לגצחקי/ כלבים . Cf. Berachot, 

3 a. V. Grünbaum, dans Zeitschrift des deutschen Palästinavereins, VIII, 85.
4. Mechilla de R. Simon b. Yohai, p. 55 Holl'mann : נוטל היה ואחר אחד וכל  

כו׳ כלבו .
5. Tos. Beęa, 11, 6; Beęa, 21 a ; Mechilta de R. Simon b. Yohai, p. 17 Hoffmann. 

— Au rebours du porc, le chien est un animal domestique dönt la nourrilure est pré- 
parée par l’homme, baraita dans b. Sabbat, 155 6.

6. M. Houllin, i, 8; Horaiot, 13«; voir surtoul deux touchantes anecdotes dans 
j. Teroumot, vin, 46«. fable que dója Kohler. I. c., a replacée dans le folk-lore uni- 
versel; cf. aussi Pesikta, 796. Buber.

7. j. Teroumot, vm, 46«, ligne 31 (mais d’aprés Levi c’est le serpent qui est Fen- 
nemi de l’homme) et Pesikta, I. c. opinion de R. Méir).

8. Genese rabba, lxxvii, 3; Cantique rabba, ni, 6 : אגריון כלב  (v. Lehnwörter, 
II, 12).
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prcsque sans restriction, et il n’est guére possible de parier d une 
interdiction veritable d'élever cet animal. Cortes, il ne fant pas 
attache!־ d'iinportanc« au fait que les bergers avaient des chiens 
pour leurs Ironpeaux, car, on bien des points, ils n'observaient 
pas les prescriptions des rabbins, comme nous le savons par 
d'autrcs sources et comme on le verra plus loin : mais on trouve le 
ebien dans toutes les antres maisons juices, et on a peine ä erőire 
que dans tons ees cas la loi ait été enfreinle. A notre avis, ]a 
Mischna de Baba Kamma, vtt, 7, doit done étre considérée comme 
un simple avertissement, dönt l’eíTei est que le dommage cause par 
la morsure dun ehien ne pent avoir des consequences de police1.

1. Cf. les cas juridiques dans Baba Kamma, 33 a.
2. Tus. Schebiit, v, 9 (p. 681.
3. Tos. Aboda Zara, 11, 3 p. 462). D'autres animaux sont é num érés dans M. Aboda 

Zara, 1, 5, 6, untre untres le coq blaue ( לבן תרנגול ) dönt on est le plus certain 
qu’il servait au culte idok'tlre (ió. : לאליל ר3ה מקריבין שאין פכי7ב ), et qu’il est dé- 
fendu pour cette raison de vendre aux paíens. Une étude trés défectueiise a été éerite 
tout récemment snr ce sujet par L. Landesberg, לב חקרי , U, 92 et s. (Szatmár, 
!963).

4. Le texte porte ici : הבית את כקין ?-“ ; dans Tos. ß. K. nous avons en כקר.
5. C'est ce qu’on voit dans Kohélet rabba, vi. 11, et passages paralleles. Cf. Sachs, 

Beiträge zur Sprach- una Allerlhutnsforschung, I, 172, et nies Lehnwörter, I, 
282-3. — On parte dans ce cas des chiens de village probablement parce que eette 
espéce seule pouvail élre dressée dans ce but.

6. Le texte porte אלײזר, mais nous avons déjá vu plus haut qu’il s’agit de R. 
Eliézer.

Cependanl, il nous faut encore examiner briéveinent une autre 
defense. Il était interdit de vendre á un palendes chiens de village, 
des belettes des bois, des chats et des singes 1 2; mais, ici encore, 
EL Simeon b. Eléazar le permet3 4 5 6, se fondant sur ce que ees 
animaux sont aples ä nettoyer la maison 11 .*־ est facile de recon- 
naitre la raison de cette defense : ces animaux servaient a des huts 
paíens d une autre maniére encore que ceux que la Mischna defend 
de vendre aux non-Juifs (AóotZrz 7j1ra, 1, 3), étant dresses pour 
toutes sorles de jeux et de spectacles, et pour les divertissements 
de leurs niaitres \

III. — La defense d’élever des abeilles.

Nous avons déjá mentionné en passant la defense de cultiver des 
abeilles, ä propos de l’élevage des chiens. Nous lisons á ce sujet : 
« On doit eloigner les abeilles de cinquanle coudées hors de laville, 
afin qu'elles ne piquent pas les gens. IL EliézerG dit : Celui qui
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cultivo des abeilles esi sur le meine ran״ qtie celni qui éléve des 
chieiis'. מ

011 voit ici la meme preoccupation que pour le chien : preserver 
l’homme de lapiqi'ire de !’animal. On Irouve en Orient les abeilles 
á l'étal sauvage et en gros essaims, et tont le monde sail que leur 
piqűre est hien plus dąngereuse, leur blcssure bien plus donion- 
reuse que dans nos pays 1 2. (Test pourquoi lesHébrenx sontsonvent 
menaces dans la Bible du chátimenl des abeilles, tiont I’espéce 
comprend naturellement aussi les frelons et les guépes (צרכה), et 
le Talmud parié encore davantage du danger que pent causer la 
piqi'ire de ces insectes3 4. On conęoit done parfaitement que Ion 
se gárdát contrę eux. Mais une prohibition particuliére n ótáit pás 
plus nécessaire ici que dans d’autres cas, 011 l’instinct de chacun 
permettait d’éviter le danger, et il suflisait parfaitement d'une 
simple mesure de police pour que les ruchers et les ruches ne 
fussent pás élevés dans la vilié merne, mais en dehors delle, ä 
une distance de 50 coudées — distance bien petite d’ailleurs '׳. II y 
a lóin de la á la defense de cultiver des abeilles, et seid R. Eliézer 
parte expressément de cette defense, en quoi il se trouva sans 
doute en minorité, et ne fut pas plus suivi que dans le cas des 
chiens.

1. Tos. Baba Balra, 1, 9 (p. 398';.
2. V. les sources dans Winer, s. v. Bienen (I, 179): Roseuniidler, Biblische Natur- 

geschickte, 11, 422; L. Löw, Die Lebensalter in der jltd. Literal,, p. 117.
3. b. Sabbat, 106 6; Keritol, 36; Taanit, 14 0, ele. V. Lewysolm, Ji 402-407.
4. Tamils que Schrader eslitnail la coudée « sacrée » ;1 0״',ö23ö, et la coudée ordi- 

naire, moins ancieune, — c’esl celle doni il est question ici — a 04839,“״, les deridéres 
evaluations, el ä ce qu’il semide plus evades, de C. Mónimért dolment a la coudée 
« sacrée » 0m,399, á la coudée ordinaire 0m,332ä (v. Zeitschrift des deutschen Ba- 
läslina-Vereins, XXIX, 2071. Nous obterioiis ainsi : 0ro,3325 X •>0 z= l(i1n,62u.

5. M. Baba Balra, 11, 9 [25 0/. 011 sail qu’uii des dix privileges de Jerusalem con- 
sistait en ce que les moi ls ne pouvaient pas y passer la unit voir phis loin les sources) 
et on n’y soull’rait que les tombeanx des rois de la dynaslie davidiqne et celui de la 
prophétesse Houlda bin rapport!1; ׳ ce sujet que des excavations, מחלרת, condiiis.iient 
de ces tombeanx a la vallóé du Cédroii, Tos. Baba Balra, !, 11 [p. 399' ; 160/ de B. 
Natan, p. 104 Schechter, etc.). Par conlre, de nombreux passages prouvent que dans 
d’autres villes il y avail des tombeaux et des ossemenls huniains ; Tiboriadé en est un 
exemple bien counu (v. Graetz, Geschichte, IV, 3' edit.. 181 .

11 y a apparence que toute cette mesure de protection contrę les 
abeilles ne s'applique qu’á Jerusalem, car la vilié par excellence 
 est toujours Jerusalem, et 1 analogie d'une autre prescription (כי־ר)
qui, selon toute vraisemblance, n'a de valeur que pour Jerusalem, 
ä savoir qu il faul eloigner les tombeanx et les tanneries ä 50 con- 
dées de la vilié5, vient également ä l’appui de cetle supposition.
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Nous verrons plus loin qn'elle résulte encore d’autres raisons, 
!/opinion plus rigorisle de R. Eliézer doit done riser le meme 
objet, et partant il ne saurait ötre question d une restriction faile á 
]a culture des abeilles que pour Jerusalem.

Le Talmud est bien éloigné de défeudre d’avoir des abeilles chez 
soi. Dans le meme passage oü des dispositions soul prises en vue 
de protéger la ville, nous en trouvons une qui a pour but de proto- 
ger les abeilles : « On doit eloigner la moutarde (חרדל) des abeilles; 
R. Yosé autorise la moutarde1. » Ce texte prouve suffisamment 
qu'on vonlait platót encore favoriser 1’apiculture. D'ailleurs, il n’est 
pas nécessaire de démontrer que les Juifs de Palestine la prati- 
quaient, car la Mischna, le Talmud et le Midrasch sont pleins de 
récits se rapportant aux abeilles.

IV. — La defense de prendre des pigeons.

Examiuons maintenant une !)rescription relative ä la chasse aux 
pigeons, qui figure dans la mérne Mischna (/tada Kamma. vn, 7) : 
« On ne doit pas tendre de filets pour prendre des pigeons, á moins 
que ce ne sóit ä une distance de 30 ris (ריס) des terrains de culture 
 On sous-enlend que la plupart des pigeons, du moins dans « .(יטרב)
les pays liabités, sont domestiqués et appartiennent ä des proprié- 
taires determines, de sorté quo la chasse de ces animaux porterait 
atteinte an droit de propriété2. Naturellement toutes les facons de 
se les approprier sont défendues, mais la Mischna, suivant son 
habitude, indique en meme temps le precede le phis usuel, dans 
lequel on se servait d’nn filet (3(ככ־בא. Celui-ci était fait, á ce qu’il

1. M. Baba Balra, n, 10; Tosefla, J. 9. La Tosefla duuae encore ce motif aux 
paroles de R. Yosé : L'inléressé pent dire, en effet, ;1 son voisin : « De meine que lu fais 
dans Ion champ ce qui te couvient. de meme je fais dans le mience qui me convient. » 
La baraita dans Baba Balra, !8« et 25ó, est uu peu plus claire : Tu dis : « Eloigne 
ta moutarde de mes abeilles: éloierne plubM, toi, tes abeilles de ma moutarde, car elles 
s’approclient el dévorent les Hems Raschi el Arouch : les ״rains de ma moutarde. ע

2. Sur les piereons domestiques, v. Beęa, 24«, et Lewysohn. 24“.
3. Dans nos textes ainsi que dans I'Arouck [éd. Kohut. V, 392 , la Mischna porte 

 mais la citation du Baldi, S3«, les editions du Yerouschalmi et la Guemara .:יכורבין
du mérne, 6 a. aussi bien que le ms. de Munich (Dikdouké Soferim, Baba Kamma, 
p. 89) lisent נס״בין ; de meine dans Baba Balra, 23 « ; le ms. de la Mischna de Kauf- 
manu domie צוביס:, mais dans !'edition Lowe le moi s’est alléié en כ«סין, corruption 
qui se retrouve dans la Peschitto sur Proverbes. vr, 3. tandis qne le Tar״oum, ad loc. 
et sur xxn, 5, lit correctement ציסיבא• Le meme mot revient sous la forme רסוסא 
(Kohut, VII. 30“ . La racine סיב: « atlraper מ existe done dans le néo-hébreu comme 
dans le syriaque et l'arabe, et je crois meme qu’il taut y ratlacher aussi רתסב. Ge- 
nése, XV, 11.
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semble, aver les poils de la queue d un clieval ou d une vache', 
qu’on avail Iressćs (2(גדל. Ii ressort, je crois, de ces indications qui 
s’étendenl jusqu'aux (!('tails, (pie cello maiimre de prendre les 
oiseaux, parlicnlierenient les pigeons, se pratiquail commune- 
ment, ce qui soffit ä prouver (pie cette prohibition ne mettait 
aucune entrave á la cliasse aux pigeons. On cite memo nonimément 
des personnes qui s’adonnaient á cette cliasse3, et la qualification 
qu’ils recoivenl páráit indiqner que cen’étaient pas des chasseurs 
en general, pas meme des chasseurs d oiseaux, mais précisémenl 
des chasseurs de pigeons, ear c'est seulement á propos des pigeons 
que ce mot se trouve suremenl ׳. Dans deux passages, le Talmud 
de Babylone3 souléve cette question : Comment se fait-il que les 
pigeons se trouvent á une distance de 30 ris, alors que le pigeonnier 
n'a besoin d'etre éloigné de la vilié que de 50 coudées? De plus, la 
Tosefta contient une addition'׳, qui est citée aussi dans ces endroits 
du Babli, et d’aprés laquelle la cliasse aux pigeons ne pent avoir 
lien dans les contrées habilées meme á 100 miiles de distance, ce 
qui signifie : meme ála plus grande distance !v. Tossafot, ad. Inc.), 
et esl done en contradiction directe avec la Mischna. Les Tossafot, 
sur ce passage, font encore d'autres questions, et lout cela monlre 
que cette defense ne fut pas introduite dans la pratique, puisqu’il 
surgissait des difficultés qui restaient sans solution.

Le Talmud est oblige de rapporler la prohibition plus rigoureuse 
formułce par la Tosefta á la colonie ou á la region des pigeons 
( שובבין בישוב ) : ainsi ישוב !!’aurait pas ici son sens ordinaire de pays 
de culture, de térré habitée, mais celni d’endroil 011 l’on éléve des 
pigeons. Les pigeonuiers doivent étre établis á 50 coudées de. la 
vilié7: aussi, comme l’élevage des pigeons étail trés répandu, des 
colonies entiéres de pigeonuiers s’élevaient-elles sur certains points 
autom* de la vilié. C’est Iá ce que la Mischna enlend par ישוב, seil. 
8 שובכין ישוב .

1. Tos. Sabbat, ix. 1 (p. 121) : ככישבין שמתקיכין  ; la baraita de Sabbat, 90 b, 
porte שמצכי׳כין (oil Rasch! glosę en lianrais כיצש, lices, lícium]. Poser un piége 
se dit פורסין, Baba Kamma, vn, 7 ; cf. רשת פרש .

2. Baba Mécia, 85ó, et Ketoubot, 103 b : ישבי גדילנא: .
3. 1 , רישבא ירהןה ». Houllin, 116 a, el Sabbat, 130 a ; cf. Houllin, 54 a. Par contrę, 

רישבא טברת , Taanil, 10 a, el Sabbat, 146 b, doit, sans doute, élre expliqué, avec 
R. Natan (.-trouc/i, Vll, 307), comme אבא בית ריש ; cependant Rasch! en fait aussi 
un chasseur.

4. C’est ainsi qu’on lit aussi dans Jewish Encycl., X, 151, s. v. poultry.
5. Baba Kamma, 83a, el Baba Balra, 22׳a.
6. Tos. Baba Kamma, vin, 9 (p. 361'.
7. M. Baba Batra, n, 5; Tos. Baba Batra, 1, 7 p. 398). — Le motif est different 

suivant Raschi ou les Tossafot: v. aussi Raschi sur Baba Kamma, 83a.
8. C’est ä quoi je rapporte ]: כתיק הושיב  dans Tos. Baba Kamma, vin, 17
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Daus ces colonies, ditla Mischna de Baba Kainma, vn, ", on ne 
doit pas poser de piéges a pigeons, mais senlement ä nne distance 
de 30/78,■ la Tosefta ajoute que dans une telle colonie ( טוובכין ישוב ), 
mérne qnand eile einbrasse plusienrs centaines de inilles, on ne 
pent se livrer ä la chasse aux pigeons, ce qui se concoil fort bien, 
car on n'ira pas cbasser, par exemple, an milieu d’un tronpeau de 
montons. Mais nons voilä bien loin de la defense de cbasser aux 
pigeons, de sorté que cette defense n’a en aucun eilet dans la vie 
pratique.

V. — La DEFENSE !)'ÉLEVER DES POULES.

Si, pour les abeilles, nous avons ends la conjecture qu'il s'agis- 
sail senlement de Jerusalem, nous en venous maintenant ä une 
interdiction qui, formellement, ne s'applique qu’ä cette ville. La 
Miscbna, que nous avons déjá son vent citée, coutient encore la 
prohibition suivante : ־׳< On ne doit pas élever de ponies ä Jérusa- 
lem, ä cause des choses salutes 1 », sur quoi Raschi remarque : 
« Car les Israelites (c’est-a-dire : les lai'ques, par opposition aux 
prétresi mangent hi (ä Jerusalem) la chair des sacrifices de sehe- 
lambn etde todalt et les dimes dn bétáit; or, il est de la nature des 
ponies de gralter le furnier2 el elles pourraient ainsi entrainer 
un os de la grandeur d’une lentille, qui viendrait d’un reptile 
 et rendre impures les chairs consacrées. » Cette defense ,(שרץ)
a done pour but de preserver le caractére saint de la chair des 
sacrifices qu’on dévait consommer ä Jerusalem; eile n’a de sens 
que pour Jerusalem et pendant !'existence du Temple.

En elfet, !’interdiction d’élever des ponies est comptie parmi les 
dix privileges de Jerusalem, que nous allons énumérer pour la

p. 362) : s'il les les pigeouuiers) avail vlablis á l*en<11־oit convenable (e.-ä-d. ä 50 
coudées hors de la ville). Ge verb« ושיב“ explique parfaibment le sens de colonie de 
pigeons qu’il faul donner ici ;1 י־שוב.

הקדשים מפני בירושלים תרנגולים נדגדלין אין : Kaiiima, vn. 7 »ס»// .51 .1 . 
je suppose que !׳explication הקדשים מפני  et celle du cas suivant הטהרות מפני ) 
u’élaienl pas données priiniiiveinent, car les qualre autres cas de la Mischna ne sont 
pas lives, et la baraita de Baba Kainma, 82ó, se coulenle de formuler simplement 
la defense: נגרלים“ת נלגדכין ואין , c'esl seulenieiil 1.1 (iuemara, ibid., qui ajoute 
un motif ä chacun de ces cas, aussi bien qu’aux autres, dans le mitre ; משום 
 .il se potirräit que ce fül] senlement d'aprés ce passage (ou d’aprés Tos ;קדשים
Baba Kamma, vili, 10) que les deux mots. eiissent pépéire dans la .Mischna.

באנצפה לנקר .2 ;, cf. Sabbat, 110 b : דבקיו־י מרכיכי ־ . Baba Heeia, 86 6 : 
מאשפתה ותרנגולת
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clarté de !’exposition : I. Une maison vendue n est pas dévolne 
pour loujours, mais pent étre rachetée (cf. Lévit., x.\v,3ü). — 2. La 
vilié de Jerusalem no lire pas la génisse destinée ;1 étre éuuquée 
d’aprés Detilér., xxi, I el suiv. — 3. Elle ne pent pas étre déclarée 
vilié séduite d’aprés Deut., xxin, 14. — 4. Elle ne devient pas im- 
pure par stule de la !épre des maisons. — a. On ne doit pas y hatir 
de balcons ni d>./0׳.s7r« donnául stir la rue. — (>. On n'y depose 
pas de las de furnier. — 7. On n'y éléve pas de fours en briqties. 
— 8. On n’y eréé pas de jardins, ni de pares (exception faile des 
jardins de rosiers, qui s'y trouvaient depuis le temps des anciens 
prophétes). — 9. On n!/ élévé pas de pottles-. — 10. On n'y laisse 
pas passer la unita un mort.

Or, la Tosefta formule ainsi la defense : « On ne doit pas clever 
de ponies á Jerusalem it cause des choses saintes; mais s’il a a 
devant elles (les ponies) un jardin on un tas de furnier, e’est per- 
mis'. » On sc demande avec élonnemenl: comment peul-on envi- 
sagerla possibility de !’existence d’un jardin on d'nn las de furnier, 
puisque I nn el I'autre sont interdits á Jerusalem ? La Tosefta 
elle-méme, dans un autre passage, en fail un des priviléges de 
Jerusalem '־.

Une troisiéme source renferme la meme defense sous la forme 
suivante : « On n'y fait (dans la ville de Jerusalem) aticune piania- 
lion1 2 3 * 5; on n’y eréé pas non plus de jardins ni de pares (abstraction 
faile des roseraies, etc.), et on ne pent y élever des oies on des 
ponies1, moins encore des pores; on ne doit pas y laisser de tas 
de furnier, á cause de !'impurely, etc.3. » Ainsi, il est bien elabli, 
d’aprés tonles les relations, qu'on ne souffrait ä Jerusalem ni jar-

1. Baba Kamma, vm, 10. 011 admet, sans doule, que dans ce cas la poule ne trat- 
nera riet! avec eile, trouvant assez ä pieorer dans le jardin nu sur le tas de furnier. 
M. Friedmann, I. c., lit dans le texte de la Tosefta יםראל בארץ כהני□ ולא  el 
explique להב par « á des prétres ». !/edition de Zuckerln., p. 361, porle לפניהם 
qui exitre un autre sens.

2. Tos. Nega'tm, vi, 2 (p. 623) ; בה בלקיכלין ואין אשפתות בה כלקיכלין ואץ  
כר חוץ אילנות '. Ge qui étonne, par eveinple, e'est qu’aiissilöl aprés on dise : ואין 

טרכלאה כלפני אכופתרה בה נלקיינלין • je suppose que celle derűiére phrase se rap- 
porle á la defense de yarder des ponies, qiii antreinent manqiierait dans la Tossefla; 
dans ce cas. טרכלאה כלפני  correspond á הקדשים כלפני , que nous lisoiis dans la 
Mischna. Dans Abai de ll. Natan (voir plus has), il est vrai, celle explication ne suffil 
pas. Pour une autre solution, voir M. Friedmann, I. c.

*כניינרת בה כרנכ״גים ראין .3  ; e'est !’equivalent du cas de איכנררז dans la Tosefta.
רתרנגרלין אווזין בה כלגדלין ואין .1  ; le mot אררזץ esi !me addition, occa- 

sionnee par le fait quo les oies el les poules soul souvenl nonimées ensemble.
5. Abot de II. Natan, recension \, ch. xxxv (p. 104 Scheehleri ; il est evident 

que ce lexte esl une contamination de la hara'ita de Baba Kamma, 82 b. el de Tos. 
Nega’tm, vi, 2.
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dins ni tas de furnier; comment la Tosefta, dans le passage cite, 
peut-elle done parier de jardins et. de tas de firmier á Jerusalem?

Un seid mojen, ce me semide, s'otlre á nous pour résoudre celte 
difíiculté.. Au nombre des privileges de Jerusalem, peut-élre meme 
en töte de ces privileges, figure celni d’aprés lequel la lói de Nega’im 
n’a pás d’application’ä Jerusalem 1; chose bien naturelle, car Jéru- 
salem, oil (out le culte du people était concentre, ne pouvait ä au- 
cun moment étre déclarée impure. Ainsi done, le principe suivant 
lequel Jerusalem ne pent devenir impure par suite de la lépre des 
maisons1 2 esi admis et reconnu3 4, et pourtant on dit dans Ions les 
passages oii il en est question que R. Juda (b. Fiai) était d’un avis 
diílerent; d’aprés lui, le privilege ne s'appliquerait qu’au sánc- 
Imiire, et non á tout Jerusalem

1. Dans Habet K., 82 6, Neua'im ligure en quáfriémc lieu, dans Abot de ll. N.,
I. c., en premier lieu; dans Tos. Negaim, vi, 1, lout le débat s’ouvre vraiment avec 
Neiraim.

2. D’aprés la Tosefta, ibid., il n'exisle pas du lout de הכלכרגע בית .
3. Cf. M. Negalm, xn, 4; l’óma, I2a : Meguilla, 26« ; j. Orla, 1, 2, 61 a, 1. 1 

Slfra, sur xiv, 34 (p. 13 a).
בכבד המקדם בבית אכיא שמעתי כא אני .4 , Tos. Negaim, vi, 1; Yoma, Me- 

guilla, j. Orla, Sifra, loc. cit.

lei, quoique nous évilions autanl que possible les discussions tai- 
mudiques, nous sommes oblige d’entrer dans quelques details sur 
!’explication du Talmud, qui est d’ailleurs la meme dans les deux 
Guemaras. La loi mosaique sur la lépre des maisons n'est applicable, 
d’aprés la théorie talmudique, qu'aux imineubles privés, mais non 
aux edifices publics, tels que les synagogues el les écoles, ni non 
plus, par consequent, ä Jerusalem en entier, qui est la propriété 
commune de lout Israel, On ne pent pourtant pas s’empécher de 
remarqner que les deux cas ne son I pas enliérement semblables, car 
pour les maisons (!epriére el delude, ce sont de simples edifices qui 
soul exclus par la loi, tandis que pour Jerusalem, e’est de tout un 
doniamé qu’il s’agit. Cette raison suffit á faire regarder comme 
plus logique ]’opinion de R. Juda, qui restreint le privilege an 
Tempi(* settlement; d’autre part, par definition mérne la lépre des 
maisons s’applique á des constructions et non ä des territoires. Si, 
de plus, on se demande pourquoi la x ille de Jerusalem est reconnue 
propriété commune et indivise, on arrive an mérne résül tat. Car 
topographiqnemenl e’est settlement le terrain du Temple qu’on 
pent considérer comme un domaine extraterritorial, atlendu qu il se 
partage entre Juda et Benjamin. C’esl ce que dit une baraila : dans 
le lot de Juda se trouvaient la montagne du Temple, les salles, les 
parvis: danscelui de Benjamin étaient silués : le porlique,le sane-
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tuaire (//M/irtZ el le Saint des Saints; de plus, tine ligno pártáit du 
lot de .Inda el s'ótendnit jusqua celni de Benjamin, cl c’est sue eile 
qu’ótait élévé 1’autel1. II est clair qu’il esl uniquement question, 
ici, de la superlicie propremen t dili* du Temple,el comme eile ólait 
en partie judóeniie, en pariié benjamile, la lói sur la !épre des mai- 
sons ne pouvait étre appliquóe au sanctuaire. Par con Ire, les autres 
parlies de Jerusalem appartenaienl, d’aprés R. Juda, á une Iribu 
dólerininée, celle de Juda11 .’־ est vrai que les autres rabbins eon- 
siderent toule la vilié de Jerusalem comme un terri tőire commun1 2 3 4 5, 
el c'est conformóment a leur opinion qu'est ródigóe la )liscbna de 
Neija'im, xn, 4; mais cetle opinion ne saurait étre fondóe ni topo- 
graphiquement ni historiquement, etne pent étre motivée que du 
point de vue du eulte : lout Israel, en ellet, participail au culte 
central de Jerusalem.

1. Yoma, 12«; Meguillu, ’2&a‘. Zebahim, ö‘i b, 118 6: Abol de li. Nalan, récén- 
sión A, ch. xxxv.

כשבטים נתחכיקה ירושלים הבר יהודה ורבי .2 . Yoma, 12 a, etc.
לשבטים כתחכקה לא .3 . Yoma, 12 a; Meyuilla, 26a: dans j. Orla, 11, 1 : פריט 

השבטים לכל שהיא לירושלים • Sur le terme שבטים et. Tos. Baba Kamma, vin, 
18 (p. 363) : « les tribus (השבטים ne doivenl pas péclier dans le lac de Tibériade, 
parce qu’il apparlieiil au Int de Nel'lali »,ele.; eV. aussi Baba Kamma, 81 6; j. Baba 
Balra, v, 15a, 1. 39; Sifré Deut., § 355 p. 146?־).

4. Baba Kamma, 82 b.
5. Une aulre raison est donnáé dans Sifré, sur Deut., § 92 (p. 93 a) : כחכה שלא  

דירה כיבית , et dans Sanhedrin, 112 6.

11 résulte de cet expose que l’un des premiers privileges de Jéru- 
salem, célúi grace auquel la vilié ólait sonstraitc á la lói sur la 
lépre des maisons, que ce privilege, formule dans la Mischna et 
dans des baraitas sans aucune restriction ni discussion, se rap- 
porte seulemeut au Temple d’aprés R. Juda, qui invoque ce qui 
ólait deveim pour lui une tradition, que nous devons, nous aussi, 
pour des raisons d’ordre general, accepter comme exacte.

Ne ponrrait-il pas en étre de meme de tel autre de ces dix pri- 
viléges? Voici, par exemple, celni d’aprés lequel Jerusalem n'oiTre 
pas la génisse á énuqiier ( ערופה עגכה ), ce que le Talmud '• explique 
en disanl que cette vilié apparlienl en commun ä toules les tribus ; 
on donnę le meine motif ä 1’exemption qui lui esl conferee lou- 
chant la lói de la vilié « séduile »■\ Or, il est clair que, d’aprés ce 
que nous avons dit plus haul, celle explication n’est pas inébran- 
labie, et il esl probable, quoiqu'on ne le disc pas, que R. Juda aura 
été ici également d’un autre avis. Il n’en est plus ainsi si les deux 
privileges s'appliquent uniqueinent au Temple, car le terrain du 
Temple pent elleclivement étre qualifió de domaine commun, et,
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conirne tel, soustrait ä la régle générale grace ä ]'interpretation 
littérale du texte bibliqiie. Semblablement, R. Nathan était tente 
d'affirmer que la loi du tils rebelie (Deuter., xxi, 18) n'a pas non 
plus d'application ä Jerusalem, parce que l'Écriture emploie ä ce 
sujet les expressions « sa ville », ״ son endroil », alors que Jéru- 
sáléin est comnnin á tons les Israelites L II est done possible que 
ce sóit R.Nathan qni représente !'opinion opposée á cellede R. Juda, 
mais érigée en regle definitive.

Les quatre privileges énumérés en dernier lieu, á savoir : ,1 2בגעים 
5 תרופה תגלה4 3, הכדחת תי־ר5, וכלורה סורר בן , sont tons, d'aprés 1'affir- 
!nation expresse du Talmud lui-meme, purement théoriques, les 
lois en question n'ayant jamais été appliquées dans la vie pra- 
tique6. Done, an fond, Jerusalem parlagé ces privileges avec n'im- 
porte quel endroit du pays.

1. Tos. .Vejaim, vi, 2 (p. 625',.
2. ibid., vi, 1: 8 : רכר׳ ככתב ,לכלה כהיות עתיד ולא היה לא הכלכוגת בית «»- 

hedr., Ha.
3. .M. Sola, ix, 9 : ערופה תגכה בסכה הרוצהכים משרבו ; sifre Deut., § 205 

(p. ill b) et passages paralleles. D’aprés Tossafot, Baba Balra, 23־ó, la non appli — 
cation á Jerusalem <le la loi de תרופה תגלה  résulterait aussi de ce que la popula- 
tion y coinprenait beaucoup de Juifs venus du dehors et de commeręants paiens.

4. Baraila dans Sanhedr.. 71 a.
5. Ibid.
6. D’autres cas «•numérés dans Tos. Negálni, vi. 2, étaient également difficiles á reá- 

User et n'ont síiére pu élre mis en pratique : qu'ón en juge : את בה כלליכין אין  
ואין בתים, בתוכה כלשכירין ואין אדם, תצכלות בתוכה כלתבלידין ואין הכלת,  

: בית כלקברי חוץ קברות בה כלקיבלין ואין תושב, כגר בלקום בתוכה ותכין  
כו הלביאה חולדה וקבר דוה '. D'ailleurs, pour ce dernier privilege il est déjá fait 

une exception, et e’est comme si nous disions : dans le passé il y a bien eu des tom- 
beaux a Jerusalem, mais nous formulons une loi pour 1'avenir, ou en d’autres termes: 
l'idéal est one chose, el la réalite en est une autre.

7. Schick, dans Zeitschrift des deutschen Palästina-Vereins. IV, 211-221, Ben- 
ringer, Archeologie, pp. 55-56.

iS. M. Arachin, in. 2; Sifra, 114a Weis».

Il en est autrement d’une defense comme celle d elever des 
pottles; ce n’est plus de la théorie, mais un cas concret de la vie 
reelle. Si l'élevage des ponies avait interessé les habitants de Jéru- 
salem, les rabbins n’auraient meme pas du tout édicté tine loi 
semblable. Mais il faul convenir qu’nne ville dont la population 
était si dense7 ne s'y prétait pas le moins du monde. Pour elever 
des ponies, il faul, ainsi que I indique le passage de la Tosefta 
dója mentionné, des jardins el des las de furnier; les uns et les 
autres manqnaient a Jerusalem. Pour ce qui est des jardins, nous 
trouvons, par exemple, á Sébaste-Samarie des pares8, mais próba- 
blement devanl les mors de la ville, et il a pu y en avoir aussi de
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tels ä Jérusalem’. Gependant il s’y tro avail une roseraie qu’on 
supportait parce qu’elle existait dója, disait-on, á l’époque des pro- 
phétes. 011 fait une remarque analogue pour les tombeaux situés 
á Jerusalem, en expliquanl que c’étaient ceux des rois de la maison 
de David et célúi de la prophétesse Houlda. En d’autres termes, 
cela vent dire qu’on s'accommodait des faits cxistants. On s’y serait 
difficilement résigné si des texles bibliques formels n’avaient 
coupe court ä toute objection. Je suppose done que le jardin de 
roses n'est autre que le jardin royal mentionné quelquefois dans 
la Bible (Il Rois, xxv, 4: Jérém., xxxix, 4; lii, 7 ; Néhém., in, to)2, 
peut-étre le jardin d’Ouzza (II Rois, xxi, 18, 26). Il est probable 
que les magnifiques jardins d’Hérode3, avecleurs jets d'eau, leurs 
colombiers et leurs machines étaient également situés á la mérne 
place; ils devaient étre particuliérement odieux aux rabbins, qui 
étaient pourtant obliges de les supporter et prétextérent, pour jus- 
tifier leur tolerance, que ces jardins avaient déjá existé au temps 
des prophétes. On comprend qu’ils aient mieux aimé invoquer les 
prophétes4 que les rois.

Or, comme le palais royal était, selon toute apparence, situé sur 
la mérne montagne que le Temple5, le jardin royal en était natu- 
rellement aussi tout proche, et nous aurions ainsi la preuve indi- 
recte qu’il faut rapporter ä la Montagne du Temple le renseigne- 
ment que nous donnent nos sources en nous apprenant qu’il n’y 
avait ä Jérusalem que cet antique jardin de roses. S’il en est ainsi, 
les jardins et les pares étaient autorisés dans les autres parties de 
la vilié6־; seule, la Montagne du Temple ne dévait pas en avoir 
d’autre, ce que le Talmud de Babylone explique par la mauvaise 
odeur que dégagerait la vegetation en pourrissantT.

Je ne crois pas, d’ailleurs, que cette explication snffise. D’aprés 
nos idées, la flóré est plutót faite pour répandre de bonnes odeurs. 
De plus, Éberbe, les mauvaises herbes surtout, poussent spontáné- 
ment, et comment pouvait־on se protéger conlre leuis emanations? 
On attendrait plutót une application de la lói du Deutéronome,

1. V. Josephe, BeZZizm, VI, 1, 1 ; cf. Graetz, 111 (4• édit.), p. 505.
2. Y. Stade, Geschichte des Volkes Israel, I, 593, 693.
3. Josephe, Bellum judaicum, V, iv, 4; cf. Schürer, 3'ed.,I, 394.
4. On a sans doute en vue les prophétes post-exiliques Aggée, Zacharie et Mala- 

chie, maigré !׳expression הראשונים כביאים .
5. Benzinger, Archaeologie, pp. 44, 233.
6. Cf. Ecclés., n, 5. — On diseule la question de savoir s'il est permis de trans- 

former le terrain d'une הנדחה ניר ’ eu jardins el en pares, Tos. Sanhedr., xiv, 6 
(p. 437): M. Sanh., x, 5 ; d’aprés Sifré Deut., § 96 (p. 93 b , c’esl défendu.

1. Baba Kamma, 82 ó; le mot סיו־חא (011 סרחון  , d'aprés Raschi, signifie de 
1’herbe pourrie, ou bien : le furnier servant d’engrais.

T. LUI, N» 105. 3 
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xvi, 21 : « Tu ne te planteras aucune Aschéra, aucun arbre ä colé 
de l’autel de l'Eternel, ton Dien. » Surquoi une ancienne source 
remarque que la plantation d’un arbre ou la construction d’une 
maison sur la Montagne du Temple serait considérée comme une 
infraction ä ce commandement. 11 ne s’agit done pas d’interdire 
une pratique du culte pai’en, mais de protegee le lieu oü Ton ado- 
rail Dien et oü se réunissait le people contrę toute construction et 
toute plantation. Il fallait que les fideles eussent la place pour 
manifester librement leur recueillement et leurpiété1 2.

1. Sifré Deut., § 143 (p. 103 b) : הבית בהר בית ובונה איכן לנוטע ומכין  
תעטה בלא עובר טהוא .

2. Cf. Abot, v, 3 : □ רוחי ומטתחרים צפופים עומדים ; ib.: המקום לי צר  
בירוטלים טאלין . Ici, on commence par parier du Temple et 011 continue par Jéru- 

salem, tant il est facile de confondre 1’un et 1’autre.
3. Tos. Negaim, vi, 2 (p. 623) : ובר׳ חרץ אילנות בה מנןימין ואין •
4. Ahoi de R. Natan, recension a, ci!, xxxv : ואין נטיעות, בה נוטעים ואין  

הוץ גנות... בה ערטין .... Les jardins de roses, au pluriel, sont probablement une 
erreur: aprés ופרדסים גנות  on a continue par le piunei וחדים גנות  et טהיו.

5. Ce texle esi une excellenle illustration de M. Taanit, iv, 6 : העיר נחרטה , 
mais dans Taanit, 29 a, on lit ההיכל את .. םטחרט  c'est-ä-dire le Temple, et 
s. Jéróme, sur Zacliar., vili, 19, dii également ! « aratom templum » (Schürer, Ges- 
chichle, 3׳ edit., 1. 6921. On voit de nouveau ici que des renseiguements qui sappli- 
queiit á la Montagne du Temple ont été éteudus á toute la vilié, par suite de l'ine.xac- 
titude de ceux qui ont !apporté le leste.

Mais si nous acceptons celte raison, ce n’est pas seulement des 
jardins et des pares, mais mérne des arbres isolés qu’on !!’aurait 
pas dú planter. G’est ainsi, en elfet, que 1’entend la Tosefta : On 
ne doit pas laisser A'arbres á Jerusalem (c’est-ä-dire : sur la Mon- 
tagne du Temple', ä !'exception du jardin de roses, etc.3 4. Un autre 
texte est encore plus precis : On ne doit y faire aucune plantation; 
on ne doit y créer aucun jardin ou pare, ä !’exception des jardins 
de roses, etc. *. Cette prescription ne pent étre inspirée que par le 
désir de conserve!’ 1’endroit pour 1’objet auquel it est destine. 
Aussi lisons-nous dans le mérne passage de la Tosefta : « En eile (la 
vilié, plus exactement: sur la Montagne du Temple) on ne doit ni 
planter, ni bätir, ni labourer ». 5 On ne pent en aucune faęon noter 
ici une raison halachique; la nature des choses demandait que la 
Montagne du Temple fut protegee contrę les plantations et les 
édifices, rien de plus. Mais s il était défendu d’y planter et d’y 
labourer, á quoi bon le furnier? Aussi ajoute-t-on avec raison : on 
ne doit pas y laisser non plus de tas de furnier.

Toutes ces dispositions n ont qu’un sens et ne conviennent qu’a 
la Montagne du Temple. Celle־ci est le bien commun de tout Israel, 
et les autorités sacerdotales et rabbiuiques rivalisent de zéle pour
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la protege!־. Par contrę, une grande ville comme Jerusalem ne peut 
pas se préter ä de telles restrictions, et si meme 1’on ne doit 
pas songer á de grands jardins situés ä Finterieur de 1’enceinte 
fortifiée, ce n’est pas á cause d’une prescription quelconque, mais 
uniquement par suite de considerations pratiques, comme une 
consequence nécessaire du manque d’espace.

Nous pouvons maintenant conclure sur ce sujet. Plusieurs des 
priviléges en question ne se rapportent, de tonte nécessité, qu'ä 
!’emplacement occupé par le Temple; done, la defense d’élever des 
ponies, qui est en connexion avec ces priviléges, aura eu la mérne 
portée restreinte. C’est que la place faisait défaut, aussi bien que 
les conditions essentielles : les jardins et les las de furnier, que les 
ponies ont coutume de rechercher. C’est seulement en second lieu 
qu’on peut accepter !’explication donnée par le Talmud : on ne 
garde pas de ponies (sur la Montagne du Temple) ä cause des 
choses saintes ( הקדטים כלפני ) qui pourraient devenir impures, les 
poules y apportant des matiéres impures et abominables ramas- 
sees ailleurs. Ce dernier motif tömbe si, comme dit la Tosefta, 
«il y a lä un jardin on un tas de furnier », car il est vraisemblable 
que les poules se porteront alors á cet endroit, et non sur I’empla- 
cement consacré ; ou bien les poules, dans ce cas, n’entraineront 
rien avec elles. Ce jardin ou ce las de furnier peut exister dans la 
ville, et d’aprés noire expose Tun et 1’autre étaient autorisés. Une 
partie contigue de la ville peut avoir renfermc des jardins et des 
tas de furnier; les poules de la Montagne du Temple s’y seraient 
portées, de sorle que cel endroit n’aurait pas pu étre souillé par 
une charogne ou quelque chose de semblable. Natureliement on 
ne s’en rapportait pas á la sagesse des poules, et on ne gárdáit pas 
du tout ces animaux sur la Montagne du Temple; seulement la 
Halacha vent, fidéle á sa methode, citer un cas possible.

On pourrail cependant alléguer contrę cette interpretation de la 
Mischna la seconde phrase du texte en question : « Quant aux 
prétres, ils ne doivent pas le faire dans toute la Palestine á cause 
des choses de pureté1. » Ici Jerusalem et le reste de la Palestine 
sont opposes Fun ä 1'aulre. Mais c’est la justement ce qui vient 
appuyer notre théorie, car dans d’autres passages c’est le Temple 
précisément qu’on distingue du reste de la Palestine. Qu’on com- 
pare, par exemple, la Mischna de Rosch ha-Schana, iv, 1 : בכלקדש 

בכלדיכה לא אבל וזרקעין היו  « quand le Jour de Fan tombait un 
samedi, on sonnait du Schofar dans le Temple, mais non dans la

1. הטהרוח כלפני ישראל בארץ כהנים ■ולא
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province ». Ici « le Temple » exclut Jerusalem, el « la province » 
comprend Jerusalem L Cerles, on pourrait presser le terme et dire 
qu’autre chose est מקרבו et autre chose ירושלים , et que l’expres- 
sión a élé ainsi choisie ä dessein ; mais des raisons inlrinséques 
inclinent á faire penser que dans les deux cas « le Temple » el 
« Jerusalem » ne font qu’un, de meme que « la province » el « la 
Palestine ».

Pour ce qui est de l’élevage des ponies, il y a encore des consi- 
derations exlrinséques qui nous obligent ä nous en tenir ä cette 
interpolation. On sait que le Nouveau-Testament mentionne ex- 
pressement des coqs (Matth., xxvi, 34 et s.; Marc, x!v,30; Luc,xxn, 
34; Jean, xvm, 27) et des ponies (Maith , xxm,37; Luc, xni, 34)1 2 et 
cela ä propos d’événemenls qui ont Jerusalem pour theatre. 11 est 
absolument impossible d’accorder ces données avec la defense 
rabbinique d’élever des potties á Jérusalem. On a eu recours ä plu- 
sieurs essais d'explication ; on a voulu reconnaitre dans le cri du 
coq que Pierre entend trois Ibis avant la pointe de 1’aurore la son- 
nerie du buccinator romain annonęant les veilles; de mérne on a 
songé an buccinator du tribunal juif; d’autres encore ont pensé au 
prétre charge d’appeler au service les autres prétres chaque matin 
vers l’heure du cri du coq3 4 5, sans se douter que le Talmud ! incline 
également ä voir dans cet appel le cri du coq, ce qui prouve encore 
qu’il y avail des poules ä Jérusalem.

1. V. Raschi et Tossafot : בגברכין רכיא ביררבוכים כ'א במריבה. בא אכה . Cf. 
M. Rosch ha-Schana, ív, 3; Schekalim, 1, 3; Soucca, iv, 2, el Guemara, ibid., 
43 a, Quant a Maimonide, voir L. Heller Tosafol Yorn Tob) sur M. Schekalim, j, 3.

2. Ici, il est vrai, le texte dit oiseau en général (öpvi;), mais l'image de l’animal qui 
prend le petit sous ses ailes convient le inieux ä la poulc, chez laquellc on pouvait 
observer ce trail plus qu’ailleurs. Cf. Bochart, Hierozoicon, II, 693-696.

3. M. Tamid, j, 2 : הגבר מקריות  (Mischna de Cambridge, éd. Lowe : נ?קררת 
הג׳ קריאת : dans Yoma, 20 ó ,(הגבר , mais Raschi, ad loc. : הג׳ קרות • L'expres- 
sión הגבר קריאת  se trouve aussi deux fois dans Exode r,, 1, 28, oil la signification 
est également inccrtaine.

4. Yoma, 20 ó; cf. aussi le coinmenlaire (altribué á Raschi) de M. Tamid, 1, 2, et 
j. Soucca, v, 55 c24 .1 ,־, oú l’on écarle meme !’objection que גבר בן  pent diflicilement 
se dire d un coq.

5. Ce qui esl exact; v. mon article Caiaphas dans Jew. Encycl., Ill, 493.
6. Pour louics ces explications, v. Winer, I, 315.

D’autres erőien! que Pierre a pu entendre le coq, parce que la 
maison de Caíphe était située hors des murs de la vilié3, oü Pintér- 
diction n’avait plus cours, explication qui est assez d’accord avec 
la nótre; d’autres, enlin, ont pensé que ce coq apparlenait ä un 
seigneur romain (peut-étre mérne á Pilate), qui se souciail pen de 
la lói rabbinique6. Toutefois, la tendance générale des critiques
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évangéliqiics esi de révoqucr eon! pić temen t eu donié les privileges 
de Jerusalem, el, dune faęon generale, d’accorder plus de credit ä 
la relation de 1’Evangile qu’aux renseigneinents du Talmud. Mais 
d’aprés noire explication il ne subsiste plus du tout de diflicnllé, 
car la defense rabbinique ne so rapporte qu’ä la Montagne du 
Temple, laissant toule liberb* á la ville de Jerusalem pour I’élevage 
des ponies.

Il n est pas indifferent de pouvoir constate!’ que cet élevage était 
encore pratique a Jerusalem quand le Temple existait. Le docteur 
qui voit le coq dans le mot גבר de M. Tamid, 1, 2, et M. Yoma, 
1,8, doit naturellement avoir pensé á cette époque, car les deux 
Mischnas parlent du culte du Temple. De meme, quand on raconte 
ä plusieurs reprises qu'uncoqfut lapidé ä Jerusalem pour avoir 
fail peril* un jour un étre !!urnáin1, il fant qne ce cas soil snrvenu 
pendant la durée du Temple, car la lapidation suppose !,existence 
d’un tribunal supreme. De tons cos faits il résulte qu’il n’a pu étre 
defend!! d’élever des ponies ä Jerusalem.

1. 11 avail enlevé la cervelle d’un enfant ä coups de bee : M. Edouyol, vi, 1 ; 
j. Eroub., x, 26 a, 1. 45 ; Berachol, 27 a. 11 fant done suppose!’ que la poule el sur- 
tout le coq étaienl plus forts en Palestine que les nótres. On s’explique ainsi qu’on pút 
employer les oies et les ponies au ballage du blé : Baba Mecia, 916; v. Lewysobn, 
Zoologie, p. 198.

2. V. Lewysobn, Zoologie, § 151 (le inoulonl et § 155 (la chévre).
3. Hotill., 84a, lexle anonyme el probablement ancien. Le mot ײתודים n’est em- 

ployé qu’il cause de Prov., xxvn, 26, el ne prouve pas que ce fúl un terme de la langue 
courante pour designer la « race ovine מ en general, comme le dit Lewysohn, op. cit., 
p. 119.

VI. — La defense d’élever du menu bétail.

La defense d’élever du menu bétail en Palestine est une atteinle 
aux intéréts les plus évidents du pays et ne pent avoir veritable- 
ment existé ä aucune époque. D’ailleurs, les rabbins so contrę- 
disent eux-mémes quand ils font ressortir, d’une part, la grande 
utilité des moutons et des chevres et qne, de l autre, ils édictent 
! interdiction d’élever ces animaux. Panni les differentes opinions 
et maximes qui se trouvent dans le Talmud et dans le .Midrasch1 2, 
nous n’en citerons que quelques־unes, qui se rapportent a notre 
sujet : « On doit vendre son champ pour acheter des bones, mais 
non pas vendre des bones pour acheter un champ3. » Pi. Yohanan, 
rabbin palestinien, dit: « Que celui qui vent s’enrichir s’occupe de 
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menu bétail », et un Babylonien, R. Hisda, s’exprime dans le mérne 
sens1. Les docteurs disent mérne qu'on pent se nourrir uniquement 
avec le lait que donnent les brebis et ]es chévres de la maison1 2. 
Avec de telles opinions, qui sont pleinement d’accord avec la réa- 
lite, comment comprendre la defense d’élever du menu bétail? Elle 
apparaít également inadmissible, si on lui oppose les nombreux 
passages 01T le Talmud parle des bergers. Si 1’on n’élevait pas des 
moutons et des chévres, d’oit viennent ces bergers si souvent 
mentionnés? Ce ne sont pas des gardiens d’ánes et de chameaux, 
car ceux-ci portaiéul habituellement des noms spéciaux (גמלין 
 les bouviers sont également désignés comme tels3, de sorté ;(חמרין
que les « bergers » tout court ne peuvent étre que les gardiens de 
moutons et de chévres.

1. Iloull., 84b.
2. Ibid., 84 a.
3. M. Sanhedr.. hi, 2, Tos., v, 1 (p. 422) : ■ בקך רועי שלשי  (Ce sont peut-élre les 

trois bouviers qui conlribuaieut. par leurs observations météorologiques, á la fixation 
de la néoménie, Sanh., 18 ó; j. Rosch ha-Schana, n, 58 b); Baba Mecia, 42 b: 
.au pluriel בקרי : Sota, 48 a ; בקױא

4. Baba Mecia, 84 b ; רכך׳ רעיא כולבא  ; R. Natan, dans V Avouch, lit : 
.קלבאי

5. M. Bab. Kam., x, 10; Tos., xi, 9 (p. 370), etc.
6. M. Bechorot, v, 4.
7. Tos. Sanh., v, 5 (p. 423): על החשודים רכל רחחמסכין והרועים הגזלנים  

פסולה עדותם הממון ■ voir plus loin.
8. M. Sanh., in, 5 (6).
9. Deux baraitas dans Sanh., 25 b : רכו׳ עליהן הרסיסר , etc.

Les bergers de l'époque talmudique, ä !’inverse de ceux de l’é- 
poque biblique, ont une mauvaise reputation. Ils paraissent avoir 
été méprisés par la société eHe-méme, ainsi que nous l’apprend un 
proverbe4; enf1n,les rabbins, animés d’un si profond esprit de pitié 
et de justice, n’ont pour eux que de sévéres paroles de bláme. 011 
les soupęonnail de dérober le bien de leurs maitres ä eux coníié5, 
et on ne leur accordait non plus aucune confiance au point de vue 
religieux6, ce qui prouve leur manque d’instruction. Aussi les 
docteurs formulérent-ils le principe que le témoignage d’un berger 
est sans valeur, mettant ainsi ce dernier sur le meine rang que les 
brigands, les auteurs d’actes de violence et autres gens suspects7.

Il n’en a pas toujours été ainsi. La Mischna, qui declare inaptes ä 
témoigner ceux qui exercent certains métiers décriésou prohibés 8, 
ne fait pas encore figure!’ les bergers dans son enumeration; c'est 
plus tard seulement qu’on a place dans la mérne calégorie qu’eux 
les brigands et les auteurs d’actes de violence, plus tard encore 
les bergers, les collecteurs (fermiers) d'impóts et les publicains9.
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Les bergers prenaient (lés lors rang dans la píré sociélé. Leni• 
exclusion est ainsi expliquée par nn lexle <p1e nous a conserve la 
Guemara, ad locum, texte anonyme, done ancien et accepté sans 
discussion : « Dans le principe, on croyail que c’était un pur 
hasard (Kaschi: que le bétail allait pailre dans les champs d’autrni, 
sans que le berger en ent !’intention): mais qiiand on vit que 
c’était á dessein et aver. premeditation qtt'ils (les bergers) l'y con- 
duisaient, les rabbins déciderent (leur exclusion de 1'aptitude á 
lémoigner). »

Entre les pratiques malhonnetes des bergers et la defense d’ele- 
ver du menu bétail il existe un rapport, auquel la Guemara, ad 
Zoewm, fait allusionEITectivement le Talmud nous indique ton- 
jours le brigandage comme motif de cette prohibition. L'anecdote 
suivante est caractéristique ä cet égard2. Les anciens chefs d'aca- 
démie, dit-on, étaient purs de toute tache ; c’est seulement au 
temps de Juda b. Baba qu'on put trouver une tache en eux. On 
disait, en eíTet, de Juda b. Baba3, que loutes ses actions étaient 
agréables á Dien, sauf qu'il élevait une piéce de bétail4. Car,comme 
il était un jour tömbé malade, le médecin vint chez lui et lui dit : 
tu n'as d'autre reméde que du Iáit cbaud3. Sur quoi il prit une 
chévre qu’il attacha au pied du lit et dönt il téta du Iáit cbaud, 
car il était malade de la poitrine. Un jour, les docteurs voulurent se 
rendre auprés de lui, mais ils dirent: comment pouvons-nous aller 
chez lui, alors qu’un brigand ( כיסטיס ף־דדןף) ;) est dans sa maison? 
Quand ensuite il mourut, les docteurs examinérent ses actions

1. Dans San/z., 25 6, on passe de לעדות פסול  ä I’enseignemciit de Raba : ח7רו  
טרו שא  , ele.

2. Tos. B. K., vni, 13 (p. 362.; bara'ita dans Baba Kamma, 80a: Temoura, 15 6;
j. Sola, ix, 24a, 1. 32.

3. D’aprés la Tosefta et le Yerouschalmi: B. K. et Temoura ont: בחסיד טעשד  
 ,A. Buehler, dans son livre Der galiläische ',Am-ha’Ares ,Vienne. 1906). p. 191 .אתדי
n. 1, lient le nom pour inexact, parce que 11. Juda b. Baba, d’aprés le récit de Sank., 
14a, est mórt martyr des Romains. En eilet, on remarque dans Temoura, 15 6, que 
 désigne sóit R. Juda b. Baba, soil R. Juda b. Uai, et e'est nniquement d’aprés חסי"
celte régle que R. Juda b. Baba est le heros de noire anecdote.

4. Tos. : בדטד : ajouler דקה, suivant la le.cou d’aulres editions et des passages 
paralleles.

5. C’est-ä-dire : du lait frais pris au pis. 11 était en effet 'ainsi qu’on lit plus exacte- 
mpnt dans Temoura, 15 6׳ malade de la poitrine ( טלבר ג*נח שדיה  et dévait téter le 
lait de la chévre ( שתריח רותח חלב שײכק עד , plus loin : חלב טטנד יינק רדיד ). 
Un cas semblable est mentionné dans Keloub., 60a, 011 le poitrinaire ״נח.' ; Raschi : 
 .doit téter du lait cbaud, d’aprés Raschi précisémenl du lait de chévre (םליינדריא
Cf. aussi les dispositions halachiques dans Tos. Sabb., ix, 21 (p. 123) et Tos. Nidda, 
ii, 5 (p. 642). On recommande particuliérement le lait d’une ehévre blanche {Sabbat, 
109 6).
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et ne lui trouvérent aiicun autre péché que celui-ci. Lui-méme 
avait dit, au moment de mourir : je sais que je n’ai aucun autre 
péchéque celui-ci; j’ai, en eíTet, transgressé les paroles de mes col- 
légues1. — Si cet hőmmé si pieux — que ce sóit R. Juda b. Baba 
ou un autre — a tenu ce propos, il nel’a pás fait par malice ou par 
dédain pour ses collégues, mais parce qu'il était d’un autre avis, 
c’est-á-dire qu’il ne reconnaissait pas la defense d’élever du menu 
bétail. Done la premiére phrase de notre Mischna (liaba Kommá, 
vii, 7 : « 011 ne dóit pás élever de menu bétail en Palestine, mais 011 
pent en élever en Syrie et dans les páturages de la Palestine ») a 
aussi pen manque d’étre contestée que les dispositions analogues 
visant l’élevage des ponies, des pores et des chiens, et dont nous 
avons déjá constaté le peu d’efficacité.

1. Tos. : חבריי דברי על שעברתי  ; de mérne j. Sola et Baba Kamma\ dans 
lemoura avec 1a citation: בא״י דקה בהמה מגדכין אין חכמים אמרר שהרי .

המטה בכרעי .2 • Gardcr un animal domestique dans la chambre est encore au- 
jourd'liui en usage on Orient, et meme en Occident dans cerlaines maisons rurales. 
G’csl d’aprés cet usage qu’on dit de 1’agneau pascal dans la Mechilla de R. Simon b. 
Yoha'i, sur Exod., xn, G (p. 10 Hoffmann ־, manque dans la Mechilla de R. Ismael): 

המטה בכרעי קשררין שהיר , etc’estaiui encore que se !■apporté !’expression קטיר 
dans Targ. Pseudo-Jonathan, ad loc. Dans M. Kélim, xix, 2, on mentionne aussi la 
corde qui servait ä attache!־ !’animal. Cf. ce qui est dit de la poule dans Tos. Sabbat, 
vi (vh), 4 (p. 117) : תרכגרכית כיה רקרשרין , seil.: au pied du in ( המטה כרעי ) dönt 
il est question aussilól avant. Cf. encore Iloullin, 54 b, ct Rasclii, ad loc. On alia- 
diait aussi le coq au pied du lit dans un but magique (Berachol, 1 a).

3. b. Taanil, 25a (en araméen).
'1. V. !Aid. la note en marge et Dikdouké Soferim, ad loc.

Les rabbins, eux, voulaient certes ériger une loi absolue et 
inconditionnelle, qu'on ne put jamais transgressor en aucun cas. Le 
pieux héros de !’anecdote n’avait, durant sa maladie, qu’une seule 
chévre dans sa maison, et cet animal n’allait pás paitre, mais res- 
tait attache au pied du lit1 2, done dans la chambre, et cependant 
son mailre encourut le bláme de ses collégues. Un autre example 
certain d’un rabbin élevant du menu bétail est celui de R. Hanina 
ben Dosa. 11 possédait des chévres, el comme les voisins disaient 
qu'elles causaient des dégáts, il démonira comme qui dirait par un 
miracle que ses bétes étaient innocentes3. A travers ce récit il 
transparait également que les chévres faisaient du dégát dans les 
champs d'autrui; il est vrai qu’elles allaient paitre el n’étaienl pas 
enfermées en chambre. La question qui s’impose ä nous pour ce 
cas se trouve déjá dans le Talmud, mais dans une addition qui n’est 
pas authentique4 et qui ne figure en cet endroit que pour rapporter 
un autre trait merveilleux de R. Hanina b. Dósa, le héros de la pre- 
miére histoire. On demande done d’abord, ce qui est assez signi-
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ficatif: comment R. Hanina b. Dosa pouvait-il avoir des chévres, 
puisqu’il était pauvre* ? En second lieu : les rabbins ne disent-ils 
pas qu'on ne doit pas élever de menu bétail en Palestine? La ré- 
ponse nous apprend que R. Hanina dévait ses chévres á un hasard: 
on avail depose prés de sa porte des ponies, qu’il échangea ensuite 
contrę des chévres 1 2. On ne résont ainsi, ä bien regarder, que la 
premiére question, celle de la pauvreté de R. Hanina, mais non 
celle de la violation d’une loi. Pour nous, qui ne voulons pas nous 
engager dans des discussions talmudiques, nous ne connaissons, 
ici encore, que la raison par laquelle 1 autre pieux rabbin expli- 
quait sa conduite : c’est qu'il avail transgressé la defense. Tons 
deux sont présentés comme particuliérement pieux3 * 5 et comme 
jouissant d’une grande consideration, et pourtant ils ne se sou- 
ciaient pas de cette prohibition. Que si dans le premier cas le nom 
de Juda b. Baba est exact, et s'il est prouvé que Hanina b. Dosa 
était un Galiléen ’׳, ces deux exemples nous transporteraient en 
Galilee et nous aurions á constater une derogation ä 1'usage suivi 
en Judée.

1. On se rappelle que, d’aprés la remarque citée plus haul,’les moutons et les ché- 
vres enrichissent leurs possesseurs ; on ne le savait pas de R. Hanina.

2. On apprend en passant que l'élevage des poules donnáit de bons bénéfices, nou- 
velle raison de ne pás penser qu’il était défendu d’élever ees animaux. Cf. Baba Me- 
pia, 86b, oú R. Yohanan dit qu’on peut sans peine élever une ponle sur un furnier. 
C’est le mérne Yohanan qui lom! tant les avantages de l’élevage du menu bétail (v. plus 
loin). Les poules enrichissent par leurs a>ufs. b. Taau., I. c.

3. Sur la piété de Hanina b. Dosa cf. l’aneedote de son áne dans Abol de B. Maian, 
recension A, eh. vni, i. p. 38 Schechter (ailleurs c’est l’ane de R. Pinhas b. Yair) 
et M. Sola, i. f.

k. C’est ce qu'affirme Bücbler. Der galil. Am-ha-Ares, p. 331, n. 3.
5. Baba Kamma, 80«, oil on ül: העליון שבגליל בתים מבעלי ; mais le mot 

 ,(manque dans le ms. de Munich et dans Tos. Baba Kamma. vin, 14 fp. 362 "*כבירן
oil la mérne histoire est racontée, mais dans un style plus ancien. Dans la Tosefta le 
motif כלמרכרת דיני דכין  est donné en premier lieu, el le second est ainsi formule : 

דקה בהמה רשגידלר  fdans le Bahn: בחררשין מרעין שהיו ). Quant ä 1a phrase 
בבתיהם המוך חרדשים בהם שהיה ראע״פ , je 1’ínterprete comme s’ii y avait: 
היו לבתיהם המו" שלהם שחורשים ראע״ס  La Tosefta porte : כן סי עב אןן

C’est formellement en Galilée que nous place un troisiéme cas 
non moins positif. R. Ismael — d’aprés une autre version R. Simon 
b. Scbezouri — racontait : Ma familie paternelle faisait partie des 
propriétaires de la Haute-Galilee, mais eile fut ruinée parce que 
ses membres faisaient paítre des troupeaux dans les bois et deci- 
daientdans les affaires civiles comme juges uniques (sans collégue). 
Quoiqu’ils eussent leurs bois tont prés de leurs maisons, il y avait 
cependantau milieu un petit champ au travers duquel ils menaient 
le bétails. 11 est evident, et la Tosefta le dit d'ailleurs claireinent, 
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qu il s'agit de menu bétail, et de menu bétail qu on menait paitre. 
Les propri ólai res, qui appartenaient a l’élite du pays, n’auraient 
certainement pas envoyé á dessein leur troupeau dans les teures 
d'autrui; mais un petit champ séparail leur maison du bois qui 
servaitde pálurage, et lours beles étaient obligees de passer par ce 
champ étranger. Comme le fait se renouvelait chaque fois, le cas 
cesse d’etre fortuit pour devenir intentionnel '. II est vrai qu’iine 
lói rabbinique connne 2 donne á Iont propriétaire le droit de se 
faire un chemin menant á son immeable, mais peut-étre la rögle 
ne s'applique-t-elle pás á un bois, de sorté que le voisin n'était pás 
oblige de céder. Je suppose que c’était Iá justement le point en 
litige et que ces propriétaires avaient abusé de leur autorité pour 
prononcer une sentence dans leur propre affaire; ainsi les deux 
faules — juger dans des procös civils et faire paitre dans le bois — 
seraient étroitement liées l’une á !’autre.

Le sens de 1'anecdote páráit done étre celui-ci : cette familie de 
propriétaires galiléens possédait des bois á eux, dans lesquels ils 
pouvaient envoyer leurs troupeaux; seulement un champ étranger 
les en séparait. Quel eűt été le cas si les bois ne leur eussent pas 
apparlenu ? Elérne alors il leur eűt été permis de s'en servir, car 
d’aprés la lheorie talmudique, un des privileges fondamentaux de 
la Palestine, remontant á Josué, permet de faire paitre dans les 
bois, sans tenir comple des reclamations des propriétaires 3. En 
d'autres termes, les bois ne constituent pas une propriété privée, 
mais une propriété collective ad hoc, et cette continue est si sacrée, 
si inviolable, qu’on la considérait comme instituée par Josué. Le 
Talmud ne parié généralement sur ce ton que des institutions an- 
tiques implantées depuis si longtemps que personne n’en connais- 

לעיר סמיך כיכר היה הררכג . Da derniére phrase esi concue dans le Bąbli comme 
suit: עליה דדך ומעבירין , dans la Tosefta : דרך ויוצאה נכנסת שהבהמה  
 .En regle generale les bois et les monts boisés sont situés loin de la vilié : Tos •עליה
Baba Balra, in, 5 (p. 402): עצמן בבכי המוקצין החורשין את רלא  . —D’aprés i’ex- 
plication de Büchler, Der r/alil. Am-ha-Ares, p. 191, la faule consistait en ce que le 
troupeau allait pailre dans des bois. Pas le meins du monde : c’est qti'il dévait passer 
par un champ étranger. C’est parce qu’on ólait oblige de fairé paitre le menu bétail 
uniquement dans des regions boisées, et non sur des terres cultivées, que l’élevage en 
étail plus difficile que celui des hetes ä cornes, v. Bechorot, 28 ó (R. Houua) : משום 

בה כגער דקה בהמה מגדלי כזרת . et cf. Raschi et Tossafoi. Chose curieuse, Raschi 
ne tient pas comple, comme les Tossafot en foul la remarque, du terme גזרה, comme 
s’il n’existait pas du lout de defense ;1 ce sujel.

1. D’aprés Sanhedrin, 25 6 : בעלמא אקראי  et מכוונו דקא .
2. M. Baba Balra, xi, 6, 1, 8.
3. Baraila dans Baba Kamma, 81a, en haut: שיהר יהושע התכה תכאין עשרה  

כר׳ בחררשין מרעין ; cf. j. Baba Balra, v, 15a, 1. 38 : אפי׳ בחורשין ררועין  
נפתלי בשבט יהודה שבט • Cf. M. Bloch, 54 ,1,1 , התקנות תורת שערי ,
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sail plus 1’origine. G'esl á coup stir la constilulioii naturelle du 
pays qui faisail des bois les pacages du menu bétail, el c’étail un 
des inléréts vitaux de la population de jouir partout el librement 
de ce droit, sans s’occuper des propriétairesNulle part on ne 
donne á entendre que cetle théorie fonciérement palestinienne ait 
été modtíiée á une époque quelconque. Mais alors il est difficile de 
comprendre qu’avec un tel élat de clioses il pilissé étre question 
d'une spoliation á l'égard d'autrui ä propos de pálurage, alors que 
les terrains de pacage proprernenl dits, les regions boisées, élaient 
entitlement libres. II est done impossible de ne pas identifier les 
expressions מדבר et חורשין. La Mischna de Baba Kamma, vn, 7, 
excepte de !’interdiction les « páturages » de la Palestine; le pátu- 
rage est ainsi propriété collective aussi hien que le bois. L’identité 
de l’un avec l'autre ressort avec evidence de la baraíta de Baba 
Kamma, 79 b, oü le terme de חררשין remplace célúi de מדברות de 
la Mischna. En rapprochant les deux textes, Mischna et Baraíta, 011 
obtient les categories suivantes pour l’élevage du petit bétail :

A. En Palestine, il est 1° défendu dans les contrées habitées 
1.(חורשין) ou bois מדברות) ) J autorisé dans les páturagesישרב); 2) 2

B. En Syrie, ä plus forte raison dans les aiitres pays, il est auto- 
risé mérne dans les contrées habitées.

1. Une autre baraíta, dans Baba Kamma, “9 5, definit plus exaclement midbar 
par: désert de Juda et dósért de la region frontiére d’Acco ( עבו שבכפר ובמדבר ). 
Plusieurs textes, cites par Rabbinovicz, D. S., ad loc., lisenl ici : כפר עמקין,  
עמיקון שבכפר ובמדברות שביהודה במדברות le ms. de Munich porte ; עמיקו , 
cf. Tosefta (p. 362, 1. 2) : עמאוקו שבכפר ובמדברות שביהודה במדברות  [Edd. 
 Ce rapprochement montre que les deserts de Juda et d'Amico (la localilé est .ושבכפר
inconnue) sont les véritables pacages de la Palestine, le second probablemeut pour la 
Galilee. Dans Taanit, 21 a, en has, on trouve mentionnés ä la fois Acco et Amico. — 
Le Talmud de Jerusalem donne plusieurs fois une autre localité qui s’appelle Mahir; 
voir j. B. K. vii, 6 a. 1. 28 (e’est notre endroit) מיל עשר ששה שהיא כלהיר בגין  

מיל עשר ששה על  ; de mérne j. Pesahim, ív, 30 d, 1. 51, et j. Aboda Zara, 1, 39,1. 56. 
Ce Mahir doit étre cherché dans le desert de la Judée. Cf. Exode Babba, ch. 11. — 
11 ya encore d’autres textes 011 e’est toujours le désert qui est un lieu de päturage : 
v. M. Béca, v, i. f. (b., 40a), 011 מדבריות s’oppose ä בײתות ; cf. Sabbat, 45 a. 
Parfois le paca״e est simplement appelé שדה, p. ex. dans M. Bechorot, v, 3, et la 
e'est un fait positif qui est raconté. Cette mischna tout entiére, qui śe place á )’époque 
romaine, car un questeur (קוכמרר) y figure, est accessoirement une protestation 
contrę la defense d'élever du menu bétail. Une autre protestation résulle d'une baraíta 
{Menahot, 87 a) qui nous enseigne que pour J'usare du Sanctuaire on apporté des 
bones de Moab, des moutons de Hebron, des agneaux de Sáron el des pigeons de la 
Montagne du Roi ; e'est une assertion qui soustrail le päturage ä chaque restriction. 
D'autre part, il esl vrai que « Hebron » de ce texte pent correspondre aux « deserts » 
de la Judée.

2. La restriction faite par R. Papa dans Baba Kamma, 81 a, est inspirée par la 
discussion et n’a aucune signification pour nous.
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Si les mots חררמגין et מדבררת peuvent ainsi étre intervertis, c’est 
un point important pour la connaissance de la nature du sol et la 
distribution des pacages en Palestine. Le terme חרש de l’hébrea 
biblique, auquel les modernes ne veulent pás reconnaitre le sens 
de bois1, est fort bien illustré par notre cas. En effet, חרש étant 
identique avec le desert de Juda, il ne pent s’agir d’un bois propre- 
ment dit, car le desert de Juda ne presente que des montagnes 
dénudées, portant rarement de petits buissons, mais jamais de 
parties boisées. II est difficile de erőire qu’il en ait été jadis autre- 
ment. Ce « desert » sert encore anjourd’hui de pacage ä d’innom- 
brables brebiset chévres — plus encore ä ces derniéres— etfournit 
une excellente páture, tandis qu’un veritable bois ne conviendrait 
pas du tout á cet usage. C’est ainsi que notre defense se tronve 
restreinte aux limites precises des villes et villages, ou chaque 
morceau de terrain a son propriétaire, qu’on ne doit pas dépouiller.

1. Gescnius-Buld, Wörterbuch, 13’ éd., s. v. חדש■ Pour !'emploi du !not dans le 
néo-hébreu, v. Levy, II, 119. II se dit aussi des buissons de roseaux, ee qui est im- 
portant pour le désert d’Acco, qu’on doit se representer, non comme montagmeux, 
mais comme plat.

Mais cette depredation était-elle done si grave qu’on dút dé- 
fendre d’une faęon generate d’avoir du menu bétail? N’aurait-il pas 
suffi de punir les coupables, les bergers, que d’ailleurs on punis- 
sail en effet? On explique cette loi si sévére en disant que la spo- 
liation n’atteignait pas des particuliers, mais le pays lui-méme, 
théorie qui aurait fini par rendre le pays inhabitable. Qu’on se 
rappelte la lulte des bergers d’Abraham et de Loth, qui ent pour 
derűiére consequence !’evacuation du pays contesté par 1’une des 
parties (Genése, xiii, 7-12), Emigration d’Esati {ibid., xxxvi, G) et 
les preoccupations des tribus de Ruben et de Gad (Nombres, xxxn). 
On sait assez que les Bedouins soul également obliges de changer 
souvent teurs pacages. Quand la population s’accrut et qu’elle 
devint plus riche en troupeaux, on jugea nécessairement que le 
sud de la Judée— dönt il est question en premiere ligne parce 
qu’elle forme les environs immédiats de Jerusalem — et l’étroit 
district de la Galilee resserré enlre les établissements phéniciens et 
helléniques, seraient insuffisants et impropres ä la colonisation si 
l’on tolerált les pratiques déprédatrices des bergers qui, audacieux 
et impudents, menaient paitre teurs troupeaux dans les champs 
d’autrui; on eut alors recours au moyen radical, en interdisant 
d’une maniére générale l’élevage du menu bétail dans les parties 
habitées de la Palestine. Cette defense fut done inspirée par te 
souci et la preoccupation de rendre la Palestine habitable (כדשרם
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ישראל ארץ ישרב ), aiiisi que les sources le répMent á plusieurs 
reprises 1. Les aulres explications n'élanl ni confornies aux texles 
ni fondées en fail, sonl superfines et inexactes

II est probable que la defense remonte ü un temps oú il y avail 
une autorité pour veiller avec sóin ä la prospérité des districts juifs 
de la Palestine, surtout de la contrée de Jerusalem; eile !!’aurait 
aucun sens ä une époque poslérieure et dans une autre région. 
Nous avons vu plus baut trois cas oú des rabbins nommément 
design és se refusérent á en faire !'application á la Galilee. Le Tal- 
mtid lui-méme, au cours de la discussion sur la Miscbna qui est le 
point de depart de la question {Baba Kamma, vu, 7), y apporté 
toutes sortes de restrictions : féléve du menu bétail est seid inter- 
dit, par contrę celni des bétes á comes est autorisé3. Mais, d’autre 
part, nous connaissons une tentative faile pour étendre la defense 
á celle catégorie, car lorsqu'on dit: « Le pasteur dönt il s’agit est 
indiíféremment un pasteur de menu bétail ou de gros bétail »־*, 
cetle formule englobe, avec la condamnation du pátre, celle de

1. Sanh., 25 /ג, cl encore dans Fhisloire du rabbin malade de la poitrine, Baba 
Kamma, 80«, ele. —Une mesure favorisant !‘arboriculture est également motivée par 
II. Vohanan par le considéranl א"י ישוב מישים  \ß. M., 101«).

2. D’aprés S. Funk (Monatsschrift, XL1X [1905], 543), on vonlait, par cette defense, 
mellre un obstacle á l’envahissement de I’élevage. M. Funk s’appuie probablement sur 
des cas analogues dans !'economic romaine; nous connaissons plusieurs edits roinains 
ayant pour but de protéger !’agriculture rurale : Doinilien défend el reslreint la culture 
de la vitrne et on donne des privileges ä !’agriculture ilaliques (voirM. Voirrt, Die rőm. 
Altertümer, 2• éd., Munich 1903, p. 436 . Tacite, únnaZes, IV, 27, voit, dans Féléve 
du bétail et les plantages des foréls, nn danger public. Voir aussi II. Schiller, Gesch. 
der rinn. Kaiserzeit, 1, 424. Cependant ce sonl des fails analogues, et non les mémes, 
que révélent nos sources rabbiniques. D’aprés A. Biichler (Der gal. Am ha Ares, 
[1. 193', le législaleur, voyant qu’on négligeait !‘agriculture — peut-étre parce qu’on ne 
pouvait supporter les lourds impóls — pour se livrer aux travanx plus faciles de Féléve 
du bétail, voulut protéger la culture du sol. C'esl aussi á pen prés 1’opinion de M. Fried- 
maun, op. c., p. 17.

3. Motifs : on ne décréle pas une loi d'inlérét généről si la majorité ne peul s’en 
accommoder : le menu bélail peul élre importé de Fétranger, tandis qu’on ne peut pas 
importer le gros bétail. Dans Tos. li. K., vm, 11 ■p. 362) on trouve la mérne dislinc- 
lion sans la phrase : ' וכר גזרה • Par contrę, la formule est tóul á fail semblable dans 
Tos. Schebiit, in, 13 [p. 64 : גסה בהמת נלגדלין אבל דקת בתכלת מגדלין אין  

ליגכלד שיכול גדר אלא גזרו שלא  (noter !’expression גדר an lieu de גזרה). — Or, 
nous savons — el par des sources rabbiniques encore — qu’on exporlail aussi du gros 
bétail (des vaches et des pores) d’Alexandrie (Mischna dans Beehorot, 23 b ; Sank., 
33«, 93 a), des boeufs d'Égyple (Soucca, 21 />), de sorle que le raisonnement du Tai- 
mud ne peul se soutenir. En réalité, le gros bélail avail d'aulres pacages, exigeait 
d’ailleurs une plus grande qnantité de paisson, el ne donnáit pas lieu enfin á 1'usage 
illicite des pálurages d'aulrui.

4. Le babylonien Dalia |.8«nZ1., 25 b parié. il esl vrai, de I'aclioh de faire paitre 
qu’il vent distingue!• de I’élevage, lequel serail plutöt autorisé d’aprés lui, miis c’esl 
encore une distinction ina Imissible.
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Faction de paitre. — Chose remarquable, c’est l’Ámora babylonien 
Raba qui établit cette régle, et c’est encore lui qui, corame nous 
lavotis montré précédemment, parié des effets de la defense rela- 
tive au einen en Babylonie; or, comrae il ne mentionne la Baby- 
lőnie, quand ii s’agit de Féléve du menu bétail, que sous forme 
negative’, 011 pent admettre que, du moins d’aprés lui, l’inter- 
diction n’avait jamais d’application dans ce pays. II a contrę lui 
Fautorité plus considerable et bien plus ancienne de Rab, qui fait 
cette declaration : « Nous nous comportons en Babylonie comme 
ceux de Palestine au sujel du menu bétail » 2; mais il semble que 
cette opinion ne s’était pas imposée, et que la prohibition n’avait 
pas cours en Babylonie. Peut-étre les circonstances étaient-elles 
differentes, et rendaient impossibles les empiétements sur les pá- 
turages d’autrui; ou bien les bergers, plus scrupulous et plus 
pieux, ne se rendaient pas coupables de cette faute; mais on pent 
aussi penser que les rabbins, y eút-il meine des abus, n’y voyaient 
pas une raison d intervenir en faveur du pays, comme ils le firent 
pour la Palestine, la riche Babylonie ne se trouvant pas en danger 
d’etre dépeuplée.

Une autre restriction imposée ä noire defense est contenue dans 
le passage suivant du Talmud3: « Quoiqu’il ait été dit qu’on ne 
doit pas clever de menu bétail, il est cepeudant permis de le garder 
 et !rente jours רגל)ä la maison trente jours avant la féte (4 (משהה)
avant le répás de noce du fils 3; seulement on ne doit pas garder

1. Sank., deuxiéme enseignemenl de Raba : פסרלין בא"י דקה בהמה רועה  
כשר׳;ין בא״י אפי' גסה בהמה רועה (1. פסול )).

2. ß. A80 ,.־a : 11 . דקה לבהמה ישראל בארץ בכבל עצמנו עשינו  est tout á 
fait significalif qu’aussitöl aprés on nous apprenne que R. Houna, un des personnages 
les plus considerables de la Babylonie, gárdáit du menu bétail el, comme on lui en 
demandail !’explication, s’était excuse en disant qu’il faisait paitre le troupeau par sa 
femme Hibba. Dans une autre relation, le Talmud explique que cetle declaration de 
Rab complait á parlir de l’anivée de Rab en Babylonie ( לבבל רב אתא מכי ), c'est-á- 
dire que son arrivée a fait de ce pays une seconde Palestine et que la notion de ושוב 
s’y appliquait aussi bien qu'en Palestine voir Raschi).

3. Ibid., 79 6.
4. On sail que, fidele au principe בבשר אלא שמחה אין , on s’effonpait de manger 

de la viande les jours de féle, mais aussi le samedi, v. Melanges Sokolow !*£0 
 ,p. 498. !?usage de manger de la viande non seulement aux jours de féle ,(היובל
mais encore au Nouvel an et mérne, d’aprés R. Yosé ha-Guelili, la veille du Grand- 
Pardon, est également sous-entendu, pour la Galilee, dans M. Iloull., v, 4, et Tos. 
Houll., v, 9 (p. 507) : כו׳ בשנה פרקים בארבעה . Lä comme ici on mentionne la 
coutume de servir de la viande au repas de noce et la conduite ä suivre par le 
boucher de profession טבח\ voir plus baut.

5. Outre les nombreux passages oü il est question du repas de noce, v. particuliére- 
ment Sifre Deut., § 107 (p. 96 b : ובו׳ כנו למשתה בהמה יקח יבול , et cf. !a note 
précédente.
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au delá de trente jours aprés la féle 1 la derűiére bele1 2. » — Et 
encore : « Le boucher peul acheter, aballre, acheter encore — 
antant qu’il fant — et garder des bélés chez lui; settlement il ne 
doił pás garder la derűiére pendant trente jours. » Raschi et les 
Tossafistes ne sont pas d’accord sur le sens de ce passage. D’aprés 
!’explication, bien singuliére, de Raschi, le ni01 טבח désignerait le 
marchand de bestiaux3 4; ainsi ce dernier, qui achéte en gros et 
revcnd ensuite, pent garder chez lui des beles pendant Irenie 
jours, ä dater du moment 011 il les a achetées jusqu’aii jour du 
marché; mais cehe qu’il a achetée en dernier lieu il ne dóit pás 
la garder aprés le jour de marché de maniére ä laisser trente 
jours s’écouler depuis l'acliat jusqu'á ce jour. A quoi les Tossa- 
fisles objeclent que la Tosefla porte : plus de Irenie jours 5, ce qui 
montre que les animaux pouvaient toujours étre gardés trente 
jours aprés le marché6 ; de plus, observenl les Tossalistes, la 
baraita ne parié pas du tout du jour du marché. !/explication qu’ils 
donuent ensuite ne les salisfait pás eux-mémes et ne nous satisfait 
pás davantage. Mais ce n'est pas tout. Comment et pourquoi le 
mot טבח désignerait-il le marchand de bestiaux et non, coniine 
dans l’hébreu de la Bible et souvent dans celni de la Mischna, le 
cuisinier, celui qui abat la viande ? Puis, s’il n’est question que de 
la vente, pourquoi le texte mentionne-t-il le cas de 1'abatage7?

1. Ces mots un peu obscurs sont ainsi expliqnés par Raschi : Si Ton a achelé des 
beles trente jours avant la féte et imniédiatement avant celle-ci, on ne doit pas dire: 
je vais abattre celles que j’ai achetées d’abord et garder les autres meme aprés la fete 
jusqu’á ce que trenie jours sc soient écouiés depuis 1’acbat.

2. lei s’arréte une baraita ; eile est suivie dans le Talmud d’une explicalion en ara- 
méen que Raschi ne páráit pas avoir connue encore Dans Tos. B. K., vin, 11, le pas- 
sage esi ainsi conęu : ישראל בארץ דקה בהמה מגדלץ אץ שאמרו פי ׳כל אף  

ולא ירם שלשים ביר למשתה קודם ירם שלשים לרגל קרדם אותה מגדלין אבל  
המטה לכרעי קשורה שתהא אלא בשרק ורועה יוצאה שתהא • Ou voit que 

!’expression משהה du Talmud est !•endue dans ce passage de la Tosefta par la 
phrase : la bélé ne doit pas sortir et paitre au dehors, mais étre attachée au pied 
du Jit. Voir aussi Friedmann, op. c., p. 9.

השוק ליום הבהמרת את המקבץ .3 •
4. Dans le texte : עגונה .
5. Voici le texte de la Tosefia ■p. 362): ישייר שלא ובלבד ומוכר לוקח והטבח  

ירם משלשים יותר שבהם האחרונה את .
6. La seconde objection des Tossafot est que précédemment il y avail אחרונה 

tandis qu’ici on dit עגונה. Gelte difficulty peu fondée en elle-méme, ear le Tanna a 
parfaitemenl le droit de ne pás répéter le mot bjblique עגונה, est d’ailleurs résolne 
par le texte de la Tosefla qui esteilé iininédiatemenl aprés et qui porte אחרונה

7. ' כו ושוהה לוקח ושוחט לוקח והטבח  Dans la citation de Raschi il y a 
 OU bien », entre les deux propositions. La Tosefta, il est vrai, dit seulemenl • ,או­

ומוכר לוקח  •

Je crois done quo טבח a, dans ce passage, sa signification ordi-
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naire, celle de boucher, et celui-ci trouve place ici ä la suite de la 
mesure relative aux jours de féte et au repas de noce, de mérne 
qu’il figure dans le mérne ordre dans M. Houllin, v, 4, 5 1. II est 
extrémemen! important que le boucher ne sóit pás empéché de 
vendre sa viande avant les jours de féte, si important que cette 
mérne Miscbna va jusqu’á l’y faire contraindre par la force. Le 
boucher, ne pouvant naturellement pás savoir á l’avance combién 
il faudra de viande, se pourvoil d’un nombre de bétes plus que 
süffisant, et, suivant les besoins, il les prend et les abat, ou les 
laisse en vie. De la sorté, le mot עגונה se trouve justifié : la béte non 
employee et restée enfermée 1 2 ne dóit pás étre gardée par lui pen- 
dánt trente jours. Illustrons le cas par un exemple. Un boucher 
évalue la quantité de viande dönt il a besoin avant la féte de Páque 
á dix moutons,qu’il achéte avant la féte, suivant !’occasion. Mais il 
s’est trouvé qu’il lui a fallu neuf bétes, il lui en restedonc une qu’il 
n’a pu placer, utilise!’. 11 va sans dire que le tour de celle-ci fiúira 
également par venir; ce qu’on demande done, c’est que cet animal 
ne reste pas dans la maison du boucher plus longtemps que trente 
jours3 4, depuis le moment de l’achat, jusqu’á l’abatage, sans quoi 
il paraitrait servir, non á la consommation, mais á l’élevage. De la 
sorté, la baraita devient claire dans tous ses details, et la Tosefta 
a la mérne signification 'י. Ni dans l’une, ni dans l’autre, le passage 
en question n’était primitivement séparé du cas précédent; il ne 
faltait done pas une indication formelle pour faire comprendre 
qu’il s’agissait d’assurer les besoins de la féte, et c’est, ä vraidire, 
cette consideration d’ordre religieux qui explique !’exception faite 
pour le טבח ; entendez que le particulier pent garder chez lui, avant 
la fete, 1’animal destiné á étre abattii, tandis que le boucher pro- 
fessionnel, en tenant un certain nombre, pent, suivant les besoins, 
en acheter une et la tuer, ou en acheter une et la conserver dans sa 
maison.

כרחו בעל הטבח את מטיחיטים אלו פרקים ובארבעה .1 • n est vrai qu’on 
prend ici pour exemple, non une piece de menu bélail, mais un boeuf, qui coúlerail 
miile dénars.

2. Signification de la racine dans le seul passage bibliqne oü eile se trouve, Ruth, 
i, 13; v. Gesenius-Buhl, Wörterbuch, 13« edit. M. Friedmann, op. c., p. 10, explique 
.une bét-e isolée enfermée á la maison »,re qni me semble correct » : עברטה

3. 11 importé peu dés tors que le texte porte trente jours ou plus de !rente jours.
רכר7רנ לוקח והטבח .4  sigpilie que le boucher achéte 1’animal et en débite la 

viande au fúr el á mesure des besoins.

Nous avons fait connaitre ainsi le content! de !’interdiction 
relative á l'élevage du menu bétail, et sa portóé. Elle se réduit 
ä peu de chose, et n’a de valeur que pour la partie habitée de la
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Palestine; les prairies el collines boisées de ce !)ays, ainsi que la 
Syrie el á plus forte raison les aulres contrees en sont exclues. 
Meme dans la region proliiké®, il est seuleinent défcndu de prali- 
quer l'élevage du menu bétail. c'est-á dire de le laisser paitre; 
l’usage des animaux de boucherie estlibre; meme si on en garde 
un vivant pendant un assez long temps á la maison, et Ion va jus- 
qua en permedre un plus grand nombre au boucher. 11 est probable 
que la tentative qui fut faile d’étendre I interdiction á la Babylouie 
échoiia, el avee raison, car la Babylouie, si eile deviiit plus lard 
la inétropole du Juda'ísme, n’était pourtant pás enlourée d’un lel 
respect que la colonisation en dűl étre protegee par des disposi- 
lions tonics Speciales.

Mais la Palestine ellc-méme, pendant combién de temps put-elle 
jouir de cetle protection ? Nous avons déjá indiqué plus hant que 
cette mesure ne pouvail provenir que d'une autorité qui sin- 
téressait particuliérement á Jerusalem. Aprés la destruction de 
cette vilié par Titus, il n’y cut plus lout d'abord une autorité de ce 
genre et 1’objet de la protection, Jerusalem (011 pourrail ajouter 
tout au plus les environs immédials), ólait en des mains étrangéres. 
Nous lisons, en eilet, que le patriarchę R. Gamliel II, la plus haute 
autorité de la generation suivanle (il s'agit certainementdeR. Garn* 
liel de Yabné, le deuxieme du 110m , autorisa déjá l'élevage du menu 
bétail, meine en Palestine. <׳ Les disciples demandérenl a R Gam- 
liel : Est-il permis de pratique!־ l'élevage ? 11 leur répondit : « Gela 
eslpermis. » 1Son contemporain, R. Eliézer,doni il a déjá été ques- 
lion ä ce propos, n'est pas aussi calégorique. 11 aurait eu, lui aussi, 
á répondre á une demande semblable, ce qui prouve (pi un chan- 
gement ólait survenu, qui avail mis la question á 1'ordre du jour; 
cefait nouveau, c'est, á noire avis, la destruction de Jerusalem, on 
I'an’O. R. Eliézer se prononce, on, pour inieux dire, ne so prononce 
pas — car deinandes el réponses forment comme une chaine d in- 
decisions el de confusions — sue !'ensemble complexe des questions

1. ß. A., 80«. Le Talmud oppose naturellement aussitöt la Misclina qui dil אין 
וכר כלגו־כין ' el veul applique!• la decision de Gamliel au fait de garde!• ]‘animal 

 ,de sorié qu’il ne serait pas en discussion avec la Misclma v. Tossüfot ,(כםהות)
ad loc.), mais cette explication est encore conlraiie aux termes si clairs de la !,éponse 
<le Gamliel. 11 est vrai que dans la Tosefta p. 362־) cetle !,éponse est Concue dans le 
mérne sens : ירם ’ל העגונה את כיקיינ?ין כתן אמר , mais je ęrois qu’H y a 
quelque désordre dans la Tosefta, d'anlanl plus qne la !,éponse ainsi formułce ne 
correspond pas á la question. Cependant M. Friedmann. I. c.. esl d’avis que מקייכלין 
veul dire « conserve!־ une bele isolée » = עגוכה, de facoii qne la ! éponse correspondrail 
á ככותרת dans 1<■ i.abii. Ge qui suit !Ians 1c Talmud : רכר׳ תצא כולא רבכבה  et 

תמצה בכר־כי קרכורה אלא , ne se !■apporté pas a ce eas, comine il est prouve par 
la Tosefta, mais, comme dans celle-ei, á ceux de la féte et du repas de noce.

T. Lili, 105. 4
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qui nous occupent, el c'est ce qui nous a conduit á chercher dans 
toiites ces interdictionsun enchainement causal. Nous allons repró- 
dilire le passage en entier* :

« On demande ä R. Eliézer : Qu’en est-il du bátard (ממזר) ? pent- 
il enlever la chaussure (c’est-a-dire, peut-il subir la formalité pres- 
crite dans Deut., xxv, 9, pour rendre librę sa belle-soeur devenue 
veuve?) Illeurdit : Demaudez s'il pent hériter. Et peut-il hériter ? 
II leur dit: Mais peut-il enlever la chaussure? Peut-il enduire sa 
maison dechaux?!! lenr dit : Mais peut-il enduire sa tömbe de 
cliaux ? 11 leur dit : Peut-il enduire sa maison de chaux1 2? Peut-on 
élever des chiens? 11 leur dit : Peut-on élever des pores? Puis il 
leur dit3 4: Peut-on élever des chiens? Peut-on élever des poules? 
illeurdit : Peut-on élever du menu bétail? Et pent-on élever du 
menu bétail? II leur dit : Peut-on élever des ponies ? Peut-on sauver 
le berger de la gueule du loop? II leur dit: Je crois que vous n'avez 
questionné que pour le monton. Mais penl-on sauver le moulon ? 
II leur dit : Je crois que vous n'avez questionné que pour le 
berger ‘. El X (בכרכי) aura-t-il part au monde futur? 11 leur dit : Je 
crois que vous n'avez questionné que pour X (un autre). Non pas 
que R. Eliézer les aitrenvoyés ä plus tárd, mais c'est qu’il ne disait 
pas une chose qu'il n’ei'tl jamais entendue (de ses maitres). »

1. Tos Yebamol, >11, 3,4 p. 243 cl 244'.
2. Les cas de ביתר et קברו se !•apportéul, non an bAtard, mais i! n'imporle quel 

lioinme. La question est extrémeméül bizarre et ne me parali explicable que par 
la defense de crépir les maisons depuis la destruction de Jerusalem (bara'ita dans 
Raba Balra, 60 6: ' רכר מסיידין אין  ; Tos. B. B., 11, 17, p. 401), mais il n’est pas 
question ailleurs du tombeau. En tont cas, nous touchons ici la preuve que cette 
chaine de questions est poslérieure ä l’an 70.

3. D'aprés !'analogie des aulres questions, il vandrait mieux avoir ici : eux, les con- 
snltants, demanderent ä leur tour.

4. Le berge!• péclieur et la brebis (כבשה) objel du péché ne doivent pas étre 
saures d'nn danger model : voili! jusqu'oü pourrail aller une interpretation rigorisle. 
Cf. les passages de b. Aboda Zara, 26fl, et Tos. B. .V., 11, 33 (p. 37:U.

Biichler, Der gat'd. Im ha-Ares, p. 192, considére cliaque réplique comme une 
réponse : on demande ä It. Éliézer s'il est permis d'avoir des chiens, il repond en 
demandant s’il est permis d’élcver des pores; comme aucuu docteur ne le permet, 
R. Eliézer pense que les chiens sóul ésalement interdils. Gelte iiilerprélation est 
inexacle, car la question porte, outre sur les pores, sur bien d’autres choses dönt la 
prohibition n’est pas evidente: de plus, nous avons montréque mérne pour les pores la 
defense abseltie de les élever n'a pas exisle. La remarque qui sert de conclusion géné- 
rale et d’aprés laquelle R. Éliézer évilail de se prononeer sur des questions qu'il 
!!'avail pa« enlendues de ses maitres monlre que ce docteur ne se permit de formuler 
une decision sur aucun des points qu’on Ini sournit. On ne comprend pas comment 
Biichler, au milieu de ces questions et répliques. a pu voir que sur certains points

Ce jeti étrange de demandes auxquelles on en oppose d’autres, 
celles-ci el celles-la reslant en fin de compte sans répouse3, nous
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réveié settlement que, quand il deviiit nécessaire d'introduirc des 
changcmeiits dans l’élat de choses existant, une foule de questions 
siirgirent, mais que certains docleurs ne parent pas on ne voulurenl 
pas les résoudre La Mischna de Huba Kamma, vn, 7, qui formule 
sur le menu bétail, les potties, les pores, les chiens et quelqties 
attires cas, une decision absolue et non conlredile, doit, sous eetle 
forme, daler d’uite époque autérieure, del’époque du Temple; e'est 
ce que nous avions déjá conclii de la preoccupation qu’elle montre 
pour Jérusalem et les choses saintes '. II. Gamliel trauchait la difft- 
cullé en declarant Télévé du menu bétail autorisé en Palestine. 
G'élail probablement, si Ion tenait compte de la situation de la 
Palestine, la question la plus urgente, el li. Gamliel la résolut 
dans !'esprit liberal. 11 était moins urgent d'en decider d’autres 
ayant trail au sanctuaire, car la réalité s'étail déjá cbargée de les 
résoudrecomme nous avons vu qu’elle Tavait fait pour l’élevage 
des ponies, des pores et des chiens. Mais ott connait á ce sujet le 
sentiment talmudique et rabbinique : une defense, formulée á une 
époque quelconque, sous !'empire d une nécessilé quelconque. 
persisle, ne fnt-ce que comme un schema ideal, mérne si les temps 
et les circonstances ont change. El. Eliézer, préssé de questions, 
pouvait done s'abslenir de se prononcer posiíivement, les temps 
ne s étaút pas encore éclaircis ; c’est qu’aussi Tintervalle ólait trop 
court, et les orages qui avaient fondu sur le people, trop violents 
pour que la clarté pút se faire partout. C’est ainsi que II. Eliézer 
!!’avail reęn á cesnjet ancune tradition de ses maitros.

Les chefs d ecoles doivent s’étre aperęu quune defense comme 
cehe de l’élevage du menu hétail ne pouvait pás élre maintenue 
dans un pays comme la Palestine, et s’ils n'adoptérent pas du pre- 
inier coup le point de vue de II. Gamliel, ils ne parent plus !iroda- 
mer !■interdiction dans tonte sa rigueur. Tandis qu’auparavant eile 
s’appliquail ä tout le monde, nous entendons mainlenant Ii. Juda 
dire quo le «!!aber», c’est-á-dire le docleur vivant d'aprés certaines 
regles parliculiéres, ne dóit pás élever de menti bétail 2. Que nous

R. Eliézer décidail « permis » el sur d’autres < défendu ». Comme exemple analogue 
di* cette irrésolution de R. Eliézer, Bíirliler renvoie avec raison á Yoma, G6 6; Tos. 
Yoma, ív, 14. Sur ce principe de R. Eliezer b. Hvrcan de ne pás ie prononcer, s'il 
n’avait eulendn la tradition de ses mailres, voir J. 11. Weiss, Dor Dor ue-Dorschaw, 
U. 82.

1. Une preuve moins importante de l’ancienneté de c•!■ texte result■• de la mention 
du ריס pour evaluer la distance; ailleurs on compte plutot d'apreS d'anlres mesures : 
.א:־ה et מיל

2. M. Demal, n. 2: יגדל לא אף! ארמר־ יהודה ר׳ ..הבר. כהיות עליו הנלכןבכ  
דקה בהמה •
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sommes loin dime defense stricte ! Il ne reste plus qu une oldiga- 
tion morale, et cette obligation meine est nice par les collégues de 
R. Juda. Toujours est-il qu’on voyait avec plaisir un « haber » 
s’abslenir d'éievcr du menu bétail, el les trois cas que. nous avons 
examines plus haut, le cas du pieux rabbin malade, celni de la 
noble familie galiléenne et celni de R. Hanina b. Dosa, concernent 
précisément des « habérim ״, et c’est probablement en cette qualité 
qu'ils subissent á ce propos des reproches de certains docteurs. 
Quant á ceux-ci, on bien ils n'admettaicnt pas cette defense, on 
bien ils jugeaient inutile de 1'appliquer á la Galilee. Le fait est qu'ä 
parlir de ce moment, on ne parié plus de cette defense quo sur le 
ton de !’exhortation el de la priére, mais niillement sur le ton im- 
péralif de la lói 1.

1. Voir, par exemple, Tos. Soucca, 11, 5, p. 194 [Soucca, 29«): ארבעה מפני  
דקה בהמה נדגדלי רעל ..כרקין. המאורות דברים ; — baraita dans Pesahim, 

00 6 (Tos. Biccourim, 16 ,״, p. 102) : רראץ אין ב״ד... ומגדלי הימטא תגרי  
לערלם ברכה הינץ  : Dérech eret: :ouiia, u : והמגדל ..מררישץ. שאין ואלר  

.ב״ד
2. Baraita dans Aboda Zara. 26« : ולא מעלין לא דקה בהמה ורועי העכר״ם  

ומגדליה דקה בהמה והרועים הגרים :(ii, 33 jp. 375 ,./ו. .dans Tos. ß •־מררידין  
נלררידין ולא ניעלין לא • On voil que « faire paitre » (רועה) équivaut a « élever » 

חשובה שעשה רועה : »De mérne dans Tos. ß. A'., vni, 15: ß. A'., 80 . גדל)  : cf. 
Sanh.. 25 6, et v. la reniarqne de Biichler, op. eil., p. 194, n. 1.

Essentiellemenl diíférents sont deux enseignements qui mettent 
les bergers sur le merne rang que les pátens. « Les pátens et les 
pasteurs de menu bétail ne sont ni avanlagés ni désavanlagés1 2 » 
ou littéralement : ils ne doivent pás étre ni dégagés ni iminergés 
en cas de danger. On se rappelle qu’on demandail á R. Eliézer si 
I on ponvait sauver le berger de la vengeance du loup, et qti’il 
répliqua que c'élail aussi bien une question de savoir si l’on pouvait 
sauver la brebis du meme danger. On voil ici que la defense avait 
des consequences pratiques, mais seulement á une époque ancienne, 
et la disposition, acceptée sans contradiction, d’une baraita ano- 
nyme, d’aprés laquelle on ne doit pas aller an seeonrs d’un berger 
meme en danger de mórt, est dans le mérne rapport avec la ques- 
tion posée á R. Eliézer que la Mischna de Baba Kamma, vii, 7, en 
general, avec les autorités poslérieures ; en d'autres termes, l in ter- 
prétation rigorisle d’autrefois est obligee decéderá !’interpretation 
nonvelle, plus liberale; R. Eliézer, du moins, conęoil encore des 
doutes äce sujel; quant á la solution definitive dans le sens d’un 
traitement plus huinain du berger, le liasard seul a fait qu’elle ne 
s’est pas conservée.

De toute cetle bostilité témoignée aux bergers il ne reste plus
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désormais que la disposition qui les rend inaples an témoignage. 
Mais nous ne nous tromperons pas en affirmant qu'il a fallu laisser 
lumber celle lói. doni ona le droit de dire qu'elle est injiiste el 
stigmatise sans raison un metier autrefois Ires consider!*. La 
Mischna énumére en deux endroils les personnes incapables de 
témoigner en raison d’une tlétrissun* qui s'altache ä elles, mais qui 
esi seulemeut rabbinique et nullement mosaupie, comme le dé־ 
montre le contexte tout en tier et comme les coinmentaleurs le font 
expressément ressortir 1 ; or. les bergers ne figm ent meme pas au 
nombre de cos légers coupables. Pourtant un trail rapproclie une 
categoric de ces coupables et les bergers; on dit, en elfet, pour 
motive!' !’exclusion des joueurs de des qu'ils soul disqualifies parce 
qu'ils ne travaillent pas au bien de la société2; et ce qu’on dit d’eux 
négativement, on le dit sous forme positive des bergers : ä savoir 
qu'ils se rendent coupables envers la société. Que si les bergers 
ne figurent pas cependant au nombre des disqualifies, c’est próba- 
blement qne la Miscbna adopte la tbéorie nouvelle, d'apres laquelle 
l’anatbeme contrę les bergers a dója cessé d'avoir eours.

En elfet, le Talmud3 eile deux baraítas qui se présentent comme 
des additions á la Miscbna (. ?כיהן ,הרכיפר ה:א ), additions d’une épo- 
que plus récenle d’aprés la Gnemara, d'apres nons additions á une 
certaine pratique snivie par le tribunal, mais rejelées par le rédac- 
leur de la Miscbna. En voici le texte : « On y ajoula les brigands et 
les auteurs de violences1, non pas les brigands vérilables, mais 
ceux qui en prennent ä leur aise avec certaines minulies. On y 
ajouta en outre les bergers, les collecteurs d’impots et les publi- 
cains3. » A coup sür ces individus, avec loutes leurs pra- 
liques, conslituaient une apparition nouvelle dans la société 
juive et ils furent frappés d’anathéme aussilót qu’on ent appris ä 
les connaitre et á les détester. La vie pratique a continue d’émous- 
se!' ces sortes d'antagonismes; ou partage !’existence de ces gens 
des annécs durant et on finit par s’y faire. On pourrait démontrer,

1. M. Bosch ha-Schana, 1. 8 : ומלוי , בקרביא המשהנן ,דהפםרלין דהן אכיר  
ועבדים שביעית, רכרחרי יונים, רמפריחי ברבית, . Les memes categories fisurent 

dans M. Sanhed., nr, 3: seuls les esclaves manqirenl. Les Tossafistes. sur Sanhedr., 
lib, expliquent loinquenient celle exclusion des esclaves en disant que la Mischna 
n’énumére que les 2-ens disqualifies par les rabbins ( דרבנן פסילי ), mais non ceux 
qui le soul deja de par la Torah, par exemple les brigands. Or les enclaves font 
partie de ces derniers. S'ils fizurent néanmoins ׳Ians B. ha-Sch., c’est pour des rai- 
sons qne donnent les coninieutateurs ad loc.

2. Sanhedr., iíb : ערכם של בישובר עסרקין שאין כפי אמר... ששת רב •
3. Ibid., 13 a.

 4. והחמסנים הגזלנים.
5. רהמרכסין הגבאין .הרועים
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en effel, que meine des docleurs éminents étaient publicains et 
péagers au service de !’empire romain, et s ils s'exposaient ä des 
reproches, toujours esl-il que ceux־ci n ótáiéul pas plus vifs que 
ceux qu’on adressait ä l’élevage du menu bétái!, donion ne s’abste- 
nail pourtant pas.

De mérne, les brigands d’une espéce moins farouche, les auteurs 
d’acles de violence, ainsique leurs confréres souvent menlionnés: 
les oppresseurs כלעיקיןו). les violenls (א:סין) constituaient un phéno- 
méné nouveau, commo le prouve outre autres la loi du Sicaricon', 
etil faltait les combattre d’une maniero quelconque, mais on ne 
pent faire durer longtemps de tels boycottages. C’est ainsi que les 
bergers paraissent, en effel, commo témoins1 2, et il esl difficile de 
erőire qu'on ail eu !'intention de n’accréditer que les bouviers. ä 
l exclusion des pasleurs de moutons et de chévres. On pout meme 
deduiro indireclement de 'W.Rosch ha Schema, 1, 8, quo le berger, 
quo le point do vue rabbinique tout an phis permet de considérer 
commo un brigand, ólait admis á tómoigner dans les affaires matri- 
moniales3.

1. Ce qui n’est pas moins caracléristique, c’est que le mot le plus souvent employé 
]!our designer le brigand, ליסטים, est give .

2. Dans M. Sank., hi, 2 : בקך דיני שלשה "לי כאנלכין . Dans Sank.. 25 ó. on ne 
veut pas admeltre qu’ils fiuurent comme témoins (לעדות ; ils formeraienl le college 
rabbinique (ילדיכא, mais cette explication esl contraire au sens nature! des mots, car 
<lans la phrase voisine *ובו׳ אבא עלי באכלן  il ne pent s'asir que du tömőin.

3. V. Rosch ha-Schana, 22 a. et d’uno faęon positive dans Tossafot sur Aboda 
Zara, 26«, en has : אשה לעדות כשרים )הרועים( הם וגם . Comme, d'autre part, 
mérne un paten de bonne Ibi ( תומו לפי כלסיח  est ero (M. Yeba>not,.x\’1, 5), il en est 
aulant, ä phis forte raison, du berger et de tous les autres individus disqualifies: v. 
Lipmann Heller sur M. Rosch ha-Schana, 1, 8.

11 esl encore un point essentiel que nous devons examiner en 
lerminant. Quand il a ólé question jusqu'a present des vols et des 
brigandages des bergers. on sous-entendail toujours qu ils etaient 
bergers pour lour propre compte : il ólait done de lour intérét de 
laisser lours troupeaux se repaitre sur des páturages etrangers. 
C’est ce quo nous avons observe, entre autres cas, dans la familie 
noble de Galilée; la femme de R. Houna garde également le tron- 
pean pour son mari, de sorté qu’elle y trouvait en mérne temps son 
intéréi. R. Banina b. Dosa, auquel on fail remarquer le dommage 
cause par ses chévres, ne pa rail pas avoir garde celles-ci en per- 
sonne, mais il se pent que ce fúl sa femme on ses enfanls. Cost 
seulement alors qu'on pouvait craindre !’usage déloyal du hien 
d’antrni; il esl vrai que cello consideration cessa dans la suite 
d’etre decisive, car nous avons vu, par exemple, ce pieux malade qui
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no falsait pas paitre du tout sa hete, mais la teiiait attached dans 
sa chambrc. et á qui 011 en hl pourtant un reprochc. lout cela se 
compreud, car les rabbins, quand il s’agissait de leurs dispositions, 
n'avaient pas coulume de se perdre dans des distinctions פכיוגו ןכא  
et condamnaient toutes les formes que pouvait revétir l’objel de 
leur haine.

Mais, au fond, tonte une catégorie de bergcrs dóit élre exceptée 
de la disqualification. Le Talmud lui-méme le reconnait eu expli- 
quant l’enseignement de R. Juda disant que le berger en general 
( ררכה סתם  est inapte ä rendre témoignage. II ne s’agit. dit-il á ce 
sujet, que du berger qui fait paitre son propre troiipeau, mais non 
de célúi qui est au service d'aulrui, car personne ne péche s’il n y 
trouve pas son intérét1. On concoitque les pasteurs péchaienl pour 
leur profit personnel ou contrę les inléréls de leurs mailres, ainsi 
qu’il résulte de nombreuses dispositions1 2, mais ils ne portaiéul pás 
alteinte au bien public dans Pintérét de leurs mailres. Done un 
Akiba qui servait comme berger cbez Kaiba Sabona n'est, d’aprés 
la théorie lalmudique, aucunement disqualify. De mérne, un berger 
payé par la vilié ne s’amusera pas, par pur caprice, á conduire ses 
troupeaux sur des paturages étrangers, mais alteudra (félre arrive 
au pacage communal3 4. II est facile, d’aprés cela, de voir quel petit 
nombre de bergers ólait altéiul par la disqualification L

1. L’enseignement tle Juda est reproduit dans Sank., 25 b, plus briévemenl dans 
Baka Mecia, 5 b, ofi se trouve la remarque : דעלײא הא דידיה הא , puis : ח״קה 

כר רכיא חיטא אדם אין .
2. Voir particuliérement le cas cite dans B. M., 5« : וסר׳ ךכיא ההיא ; pour la 

haladta tliéorique, v. M. B. K , x, 10 ; To«. B. K., xi, 9, 10.
3. C’est 1’exemple pris par Raschi dans B. M , 5 Z׳.
4. Le propriétaire de troupeaux porlerait diflicilenient le non! de !רר׳נד, mais plntót 

célúi de הבית בעכ . comme dans 1'liistoire de la familie galiléenne, B. K., 80«. Seul 
le berger de profession, e'est-a-dire qui s’occupe de preference de päturaie, el ITiomme 
pAturanl qui vend ses services á aulrui, pourraient le plus souvent t'tre désiirnés par 
:(cf. Tos. Éroub..\1,13 qt. 145 ; רועה ררײה אתד זקן  : Berachoi, 40 b: ר־עיא בנימין  
B. M., 5a: רעיא ההרא .

Nous pouvons main tenant formule!־ le résullat de notre étude 
dans la proposition suivante : la Miscbna de Baba Kamma, vu. 7, 
avec sa defense d’élever le menu bétail, les ponies, les pores et 
les chiens, n’a eu, pour la vie pratique, antant dire aiicune signi- 
ti cat ion.

Budapest, aout 1906.
S. Kral׳ss.
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(suite ‘)

IV

LE GUER TOSCHAB.

Comme la dit Schürer, le guer toschab dönt il est si souvent 
question dans les testes talmudiques est, á n'en pás douter, le 
météque de la Bibie et ne représente pas nne calégorie spéciale de 
proselytes. Mais il ne fant pás se dissimilier que cette conception 
historique ne rend pas compte de tons les passages 011 páráit ce 
terme, en particulier de celui-ci : « Hara'ila. Naaman était un 
guer toschab, Nebuzaradan un guer cédek-. »

Poor le sens de guer cédek, aucune contestation possible : c’est 
le proselyte sincére, qui est verni au Jndaisme par amour et qni en 
a accept!'* toules les lois. Or, si le second terme désigne le proselyte 
parfait, le premier, elánt donnée !’opposition, doit s’appliquer á un 
proselyte de qualité inférieure. L’autenr de cette baraita s’est ins- 
piré du verset des Rois (I, v, 18) : « L’Éternel veuille pardonner ceci 
ä ton serviteur, c’est que, lorsque ton mailre entrera dans la maison 
de Rimmon pour s’y prosterner et qu’il s’appniera snr sa main, je 
me prosternerai dans la maison de Rimmon. » Un proselyte du 
second degré n'aurait ni demandé ni accepté nne telle concession. 
D’aprés Raschi, Naaman est un guer toschab pour avoir seulement

1. Voir I. L, p. 1 et suiv. ; t. LI, p. 1 el suiv.
2. Guittin, 51 Z1; Sanhedrin, 96 6. Cf. uue distinction analogue faile par Rabbi, 

j. Baba Mecia, 10 c.
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renoncé ä l’idolálrie ear ton servilen!־ ne fera pins d’holocanstes 
ni de sacrifices á d’autres dieux qu’á l’Éternel », vers. 17), sans 
avoir acceplé en mérne temps toutes les prescriptions dn cnltp jnif.

Ici doncc/uer toschab est certainement 1111 demi-prosélyte, et non 
pins tin simple météque.

II y a plus, si ׳7 א  er toschab désignait toujours un météque, 
comment pourrait-on attribuer ce titre ä Naaman, qui n’habitail 
pas la Palestine? Gelte qualité, dans 1'esprit des rabbins, était 
done indépendante de la residence.

Soutiendra-t-on qu’en emportantde la terre dTsrael, comme il le 
fit,Naaman, pour !’auteur de la baraita, s’était assimiléá un habitant 
de la Palestine? Ge serait attribuer grainitement< ce rabbin des con- 
naissances historiques auxquelles il ne dévait guére prétendre S’il 
avait fait preuve d’un tel esprit critique, il aurait vu également que 
la possession de cette terre était nécessaire, aux yenx de Naaman, 
pour célébrer le culte du Diet! d’Israel, et, par consequent, que cette 
pratique impliquait sa conversion ä ce culte.

On opposera peut-étre ä cette conclusion que, d’aprés un autre 
texte‘, Naaman étaitun simple כח בן , c'est-á-dire un paíen obser- 
vaut les six ou sept prescriptions imposées á tons les homines, au 
dire des rabbins. Or justement, de Lavis de certains docteurs1 2, 
le guer toschab est celni qui suit les lois noachiques. Mais cette 
objection serait insoutenable puisque, encore une fois, Naaman 
n’était pas domicilié en Judée, et que cette circonstance seule pent 
justifier le titre de c/wcr toschab. Guer toschab n'est synonyme de 
ben Noah que lorsquil s’agit d’un météque palestinien.

1. Sanhedrin, 74 b et 75 a.
2. Aboda Zara, 64 b.

Qu’on ne s’étonne pas (pie tons les rabbins n’aient pas été d’ac- 
cord sur la qualité de Naaman an regard du Judaisme : ces diver- 
gences de vues sont presque konstantes ä propos de chacun des 
héros de LÉcriture. Ainsi, pour la plupart des exégéles du Talmud 
et du Midrasch, Jethro est le type du veritable proselyte. Or cela 
n'empeche pas tel interpréle du texte sacré de placer le beau-pére 
de Moise au-dessous meme de Naaman. II s’exprime, en effet, ainsi: 
a L’Écriture porte : Gar l’Éternel est le [vrai Dien. Les rabbins ont 
dit ä ce propos : Jethro croyait ä la réalilé des divinités; voilä 
pourquoi il déclara ä Moise : Maintenant je sais que l'Éternel est le 
plus grand des dieux. Naaman n'y croyait plus qu’á moilié. puisqu'il 
dit : Je reconnais qu’il n’y a de Dieu de tonte la terre qu’en Israel 
(il ne parle pas du ciel). Rachal) alia plus loin en disant : Gar 
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l’Éternel votre Dieu est le Dien du ciel et de la terre. Mais Moise les 
dépassa tous... » Ce texte de Debarim Rabba, cb. n, n’est autre 
chose qu'une Variante de la Mechilta sur Ex , xvm, 11 *.

Ce Midrasch nous montre en meme temps que de bonne hetire 
Naaman était assimilé aux proselytes classiques, car autrement il 
ne serait pas place entre Jethro etRacbab,les types les plus fameux 
des paiens convertis an Judaisme.

Voila done un nouveau dogme scientifique á reviser: il n’estplus 
permis d'affirmer que la conception du guer toschab n’a rien á 
faire avec le prosélytisme1 2.

1. C'est ce livre que designent les mots : « Les rabbins oni dii... ».
2. Bertholel, p. 325.
3. Aboda Zara, 65 a.

Cne fois ce bloc entamé, on s’apercoit qu'en d’autres passages le 
guer toschab est une variété de prosélyte du premier degré. Áinsi 
R. Yobanan est d’avis qu’un guer toschab qui, dans un délai de 
douze mois ne s’est pás circoncis,est considéré comme un sectaire 
paien 3. Ce rabbin ne pense certainement pás aux anciens météques 
palesliniens, car nulle part la circoncision n’est requise de ces 
étrangers pour résider en terre juive; il vise des proselytes de 
son temps qui, quoique ayant embrassé le Judaisme, n'ont pas 
voulu accepter la circoncision. Pour lui, ils sorit considérés 
comme proselytes pendant une année seulement en ce qui 
concerne les obligations des Juifs envers eux ; passé ce délai, 
ce ne sont plus que des paiens, encore qu’ils se soient detaches 
du paganisme.

!/expression toschab a subi une evolution parallele á celle de 
guer : de mérne que celle-ci perdait son sens primitif de météque 
pour prendre celni de proselyte du second degré, le toschab, distin- 
gué dans l’Écriture du<jwer, devenait un demi-prosélyte, synonyme 
de «craignant le ciel ». Seulement ce dernier terme est resté pour 
designer spécialement cetle categoric de proselytes, peut-étre parce 
qu'il était employe, avec ce sens, en dehors de la Palestine, dans 
les pays de langue grecque comme a Rome. En Palestine, les 
rabbins ne se servent de celni de guer toschab avec cette deception 
qn'exceptionnellement. Mais si exceptionnels que soient les cas, ils 
montrent qu'il y a un veritable lien entre les csSóugvoi et les

תושב .גרי
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V

CIRCONCISION OU BAPTÉME.

On connait la discussion de R. Eliézer et de R. Josué sur les 
conditions requises du proselyte pour son introduction dans le 
Judaisme : daprés la version conservée dans le Talmud de Baby- 
lone, R. Eliézer aurait exigé la circoncision et le baptéme, tandis 
que R. Josué, comme plus tárd R. Juda b. Ilaí, se serait contents 
du baptéme *. On a mis en rapport cette tolerance de R. Josué avec 
sa bienveillance envers les candidats au prosélytisme, bienveil- 
lance qui fait pendant á celle de Hillel1 2. Gette opinion de R. Josué 
et surtout celle de R. Juda b. Ilaí étaient-elles dans !,esprit de ces 
deux docteurs purement théoriques ; représentent-elles seulement 
un voeu, un pieux desideratum? 11 ne páráit pas, en tout cas, que 
dans la pratique, on se sóit jamais appuyé sur leur dire,a supposer 
qu'íl ait eu une telle portée.

1. Yebamot, 47 b ; contraireinent ä j. Kiddouschin, 64 d.
2. Voir 1. LI, p. 13 et s.

Cependant il fant signaler une singularité du traité des prosé- 
lytes [Masséchet Guérim) qui semblerait faire erőire que le baptéme 
aurait passé au premier plan el pent étre mérne évincé la circon- 
cision. Le texte est ainsi conęu : «On n accueille pas tout de suite 
la demande de celni qui vent se convertir. On lui dit : Pourquoi te 
convertir? Tn vois cependant que ce peuple est humilié, asservi, an 
dernier rang des nations, que maladies et épreuves 1’atteignent, 
qu'ils enterrent enfants et petits-enfants, qu'ils sont mis á mórt 
pour la circoncision, le baptéme et les autres prescriptions; qu'en 
outre, ils ne pratiquent pas publiquement comme les autres 
nations ׳les observances de leur culte). S’il répond qu’il ne se sent 
pas capable de se faire ä tout cela, on le congédie. S’il s'y soumet, 
on le fait descendre á la maison d’ablution, on le couvre d’eau jus- 
qu’ä la ceinture et on lui apprend quelques-nnes des prescriptions 
de detail de la Loi, en meme temps qu’on lui impose !’obligation 
des régies de Charité relatives ä la terre. Ce discours, on le tient 
également aux femmes. On leur enjoint de bien observer les lois 
ayant trait á l’impureté chronique et ä la lumiére du vendredi.
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— Aprés le baptéme on dit au néophyte des choses bonnes et 
« droiles »: « A qui l'es-tu attache? Heurcux es־tu : á Celni qui a 
eréé le monde par sa parole. Or le monde n'a été eréé qu’á cause 
d’Israöl, eux seuls ont été appelés les enfants de Dieu, eux seuls 
sont cbers á Dieu. Tout ce que nous t’avons dit avait pour but 
d'accroitre ton mérite. »

Nous avons la certainement une sorté de mamiéi du prosély- 
tisme, un rituel des conversions1. Or n'est-il pas remarquable que 
la circoncision ne sóit pas mentionnée, et meine au premier rang 
des actes obligatoires ?

1. Un tel m.inuel esi indiqué dans Ruth Rabba, sur 1, G. Cédant aux instances de sa 
bru, Noémié lui expose les régies des proselytes (□ גרי הכברת לה סודרת התחינה ) 
lui disant: « Ma filie, sache que les fiiles d'Israel n'ont pas !’habitude d'aller aux theatres 
et aux cirques des paiens, etc. >>

2. Ces mots font sans doute allusion ä un autre rituel en vigueur au temps de la 
prospérité de !Etat juif,

La surprise esl plus grande quand on compare ce rituel ä célul 
que le Talmud de Babylone a conserve : «11 est dit dans une baraita: 
Quand un non-juifde nos jours1 2 demande á seconvertirauJudaisme, 
on lui dit : «Pourquoi le veux-lu? Ne sais-tu pas que les Israelites 
aujourd’hui sont pourchassés, humiliés, soumis ä toute sorté 
d’éprenves? S il répond : je ne !'ignore pas, et je n’en suis pas 
digne, on le reęoit immédiatement et on lui fail connaitre quelques- 
unes des !)rescriplions les !)his légéres et les !)his rigoureuses, le 
péché qu'il y a ä enlTeindre les lois de charilé relatives á la térré 
et les punilions qui s'attachent ä la transgression de la lói On lui 
dit: Sache que, si jusqu'ici tu as mangé de la graisse, tu n’élais pás 
passible du retranchement, ou si tn n’as pas observe le sabbat, tu 
n’élais pas passible de la lapidation, ce qui n’est plus le cas aujour- 
d’hui. Pareillenient on lui fait connaitre la recompense de l’obser- 
vance des prescriptions religieuses. Sache, lui dit-on, que le monde 
futur est reserve aux justes. que de nos jours les Israelites ne sont 
pás en ólat de supporter ni l'abondance du bonheur ni celle de la 
ptinilion. Mais on n'insiste pás [sur les raisons qu’il aurait de 
renoncer á son dessein] et on n’entre pas dans trop de details. 
Accepte-t-il : on le circonc.il immédiatement. Aprés sa guérison,on 
lui fait subir le baptéme ; pendant ce temps, deux docteurs luifont 
connaitre quelques-unes des lois les plus légéres et les plus sévéres. 
Aprés le baptéme, il est comme tout autre Israelite. Les femmes, on 
les plonge dans 1’eau jnsqu’au con et deux rabbins qui se tiennent 
dehors leur enseignent quelques-unes des lois légéres et sévéres » 
(KeóűWO/, 47 a-b).

circonc.il
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lei 011 ne manque pas de signaler avant lout la circoncision. 011 le 
passage qiii dévait en parier dans Masséchet Guérim a été passé par 
une étourderie de copiste, 011 le rituel de ce traité serait un vestige 
d’un manuel des proselytes conęu dans 1'esprit de R. Josné.

Il est bon justement d’observer que le texte de Masséchel Guéri n, 
quoique apparenté á célúi du Talmud, n’en dérive pas nécessaire- 
ment et mérne a conserve dos traits anciens : la mórt indigóé pour 
la circoncision et le baptéme, de mérne que le culte célébré clan- 
destinement font penser an temps d’Adrien.

Que si, dans le paragraph e qui suit immédialement, la Masséchet 
Guérim rapporte !’opinion de R. Éliézer exigeant la circoncision et 
meme semble ignore!־ l'avis de R. Josué, cela prouverait que 1’auteur 
a mis bout ä bout des textes de provenance differente sans se 
préoccuper des contradictions qu’ils présentent entre eux.

Il va sans dire que notre hypothése, presentee d’ailleurs timide- 
ment, serait ruinée par la découverte d’un manuscrit de Masséchet 
Guérim con tenant les mots dont !’absence a provoqué cette note.

Israel Levi.
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>

II exisle deux opuscules intitules Tun el !,autre Alphabet de 
Ben Sira; ce soul des sortes de commentaires de vingt-deux sen- 
tences attributes á Ben Sira et rangces suivant l’ordre alphabé- 
tique 1 Ont-ils dfi leur naissance ä un vague souvenir du cantique 
alphabélique qui clót le livre de Ben Sira? Bien ne permet de le 
snpposer, car, comme on le verra, il esl fori douteux que les 
auteurs de ces deux pseudépigraphes aient eu entre les mains 
1’oeuvre du Siracide.

1. La meilleure édition est celle de Sleinschneider, Alphabeticuui Syraciclis, Berlin, 
1854.

La premiére étude vraimenl seien tifiqiie consacrée á ces deux 
compositions est celle de M. Louis Ginzberg ,Jewish Ency elope• 
dia, s. v. Ben Sira). Noire savant confrére y a déployé ses qua- 
Ütés ordinaires d’érndition et de méthode, mais peut-étre n’a-t-il 
pas serré le probléme d’assez prés. Il nous parait utile de reprendre 
la question ä nouveau en notant settlement ce que M. Ginzberg a 
laissé dans Tömbre ou interprété autrement que nous

I

LE PREMIER ALPHABET DE BEN SIRA.

Nous appellerons ainsi celui qui occupe les premiéres pages de 
!’edition de Steinschneider. Il est fait de deux parties : 1° de sen- 
tences rédigées en araméen, et 2° d im commentaire de ces sen- 
tences éeriten hébren. De ces aphorismes un sen] est empruntéá 
TEcclésiastique, e’est le premier : « Honoré le médecin avant que 
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tn n'aies besoin de lui » (= x.xxvni, I). Seidement il pent n’en pro- 
venir qu’indirectenient, car il se lit dans le Talmud de Jerusalem 
{Taanit, 66 tZ; cf. Tanhouma, Mikeę, 10; Pesikta Rabbati, xxv, 
p. V2~ a; Schemol Rabba, xxi), et, qui plus est, traduit en araméen 
de la meme facon.

Un second est (lit généralement emprunté á l’oeuvre de Ben Sira; 
il est ainsi conęu : « Ne fais pas de bien au mediant et il ne t.’arri- 
vera rien de mal. » Or, rien de tel ne se lit dans l’Ecclésiastique, 
et c’est a tort que MM. Neubauer et Cowley 1 renvoient an ch. vii, 1, 
qui porte : « Ne fais pas le mal, et il ne t’en arrivera pas. « L'idée 
settlement en est exprimée an ch. xu, vers. 2 el suiv.: « Fais du bien 
an juste, et In recevras tine recompense, sinon de lui, an moius de 
Dien. Point de bonheur pour celui qui fait plaisir an méchant... 
Tu obtiendras double mal an temps de I'indigence pour tout le 
bien (pie tu lui auras procure. Ne lui donno pas des armes dönt il 
se serve contrę toi. » lei, il est incontestable que ce n'esl pas 1111 
emprunt direct an Ben Sira. Bien mieux, 1’aphorisme est cite sim- 
plement comme un proverbe populaire : טב אמרין איכון מן ת מן  

לך מטי לא וביטא תעביד לא לביש  : « De lä ce qu'on dit... » {Bereschit 
Rabba, xxn); ... לביש טב אמרי דברייתא הוא ׳־  C’est pour cela que les 
gens disent... {Vayikra Rabba, xxn, et Kohélet Rabba, v); מתלא 
 .(Le proverbe dit... » {Tanhouma, ód. Buber, IV, 99 » ...אמר
C’esl dans !'edition ordinaire du Tanhouma {Hónkkal] que s’est 
introduite la glose « Ben Sira » : ירא בן אמר מהלא□  « Le proverbe 
dit Ben Sira .. »1 2. II est visible que ירא בן□  est une addition margi- 
male, qui rend,d’ailleurs, la phrase incomprehensible. Au surplus, 
ces mots ne iigurent pas dans le ms. d’Oxford, qui correspond ä 
I edition ordinaire.

1. The original Hebrew of a portion of Ecclesiasticas, p. xx.
2. Un copisle aura nőié que ce proverbe figure dans !'Alphabet de Ben Sira.
3. Dans le ms. 394 de la Bibliollieque nationale de Paris, qui conlient, f« 148 b, 

!’Alphabet de Ben Sira sans le coininenlaire, le 11’ 5 esl ainsi conęu : טב ע□ טב הוי

Une autre sentence (n° Iá) : « A !'honimé intelligent [snffit] un 
signe, an sot [il fant] le baton », se retronve dans 10 Midrasch 
Mischte, sur xxn, 6, qui la donne comme une citation de Ben Sira, 
ce qui est faux; mais on ne saurait dire qui, de !’Alphabet on du 
Midrasch, est Temprunteur.

Plusieurs aphorismes n'ont de common avec l’Ecclésiastique que 
1’esprit qui les anime. Tels : n° á : « Le tils qui n’est pas intelli- 
gent, abandonne-le sur Teau qu'il nage ׳>; n° 4 : « L’or a besoin 
d’étre battu, 1’enfanl d’étre frappé »; 11’ 5 : « Sois bon et ne te 
refuse pas ta part de bonheur3 »; n” 10 : « Ne retiens pas la main
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du bonheur » ; n° 6 : « Malheur an mediant, malheur ä ceux qui le 
fréquentent »; 11° 20 : « Un premier ami, ne le renie pas » ; n° 21 : 
« Si tu as soixante conseillers, n’en renonce pas moins á ton 
propre conseil. »

Le fond de tons ces proverbes, on en conviendra, est trop banal 
pour qu'on ail besoin de erőire que l auteur en a pilisé 1 idee dans 
l’Ecclésiastiqiie. Len0 21 renferme meme un indice attestant qu'il ne 
peut étre de Ben Sira, c’est l’emploi du nombre soixante, qui est 
caractéristique des proverbes populaires de la Babylonieá l’époque 
talmudique. C’est ainsi que Rabba dit á Rabbal! b. Mari : « D 011 
vient ce que dit lepeuple : Soixante courriers courent et n'atlei- 
gnent pás l'bomme qui a mangé le malin? « [Baba Kanuna, 92 b}. 
— « D’oú vient, demande le mérne rabbin, ceproverbe : « Soixante 
douleurs pour la dent qui entend le bruit de ses voisines et ne 
mange pas? {ibid.} » — « Soixante sortes de fer pendent an dard 
de la guépe » {Houllin, 08 b}. — « Si tu as eu soixante enfants qui 
sont morts, remarie-loi el aies-en tin qui soil plus robuste que 
soixante« [Baba Batra, {)\ a}'.

Le 11° 7, chose curieuse, n’est qu’une traduction de Kohóiét, xi, 
1 : « Jette ton pain sur la surface de 1’eau, el tu le retrouveras á la 
tin de tes jours. »

Le 11° Io: « Un vieillard dans la maison est un bon signe dans la 
maison » páráit 11 étre qu une alteration du proverbe (Arachin, 
19 a) : « Une vieille femme dans la maison est un trésor dans la 
maison. » II semble qu’on ait mal 111 סימא « trésor », dönt on a fait 

כיכדכא ־ < signe »־.
M. Ginzberg renvoie pour les n°s 17 et 22 aux proverbes d’Ahi- 

kar, n08 43 et 71 du syriaque.
Eufin, pour élre complet, disons encore que le commentaire du 

 cite de Ben Sira un vingt-troisiéme proverbe, qui n’a aucun ׳ 1111
lien avec l’Ecclésiastique : עלכדא נדתחרב רכדשא ועד כהבפרא  « Du matin 
au soir le monde est détruit. »

תרפה כא ביש כדן רחכקך . Ce ms. a parfois la leęon correcle. Ainsi ii confirme la 
conjecture de 5’eubauer et Cowley pour le 11° 14, nú ii porte (et non דליק קליל כרד(  

סגיאין גדשין כדרק-ד  « Un petit feu fait brúler de nombreuses meules de blé. » 
Cf. Épitre de Jacques, 111, 5.

1. Voir encore Pesahim, 4116: « Le sorbier qui est prés de la vilié n’a pás moins 
de soixante demons. » 11 fallail ponr les exorcise!׳ une formule spéciale au nombre 
soixante. Cf. Bechorot, 8 ó. Baba Mecia, 84 6. On sait que ce nombre provienl du 
Systeme babylonien.

2. Dans le ms. de la Bibi. nat. mentionná plus haut, on lil mérne : בביתא כבא  
בביתא טבא רסינלנא כיכלא בביתא סבתא בביתא פחא • C’est le texte mérne du 

Talmud, avec !’addition des trois derniers mols.
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En somme, ii n'est anemie de ces sentences qiii provieniie direc- 
(einent de Ben Sira. On 11 'en a attribué la paternité ä ce moralistę 
(jne parce qu'on savait par le Talmud qn'il en avail compose de 
semblables. De bonne !teure, d ailleurs. son ouvrage avail élé 
comme 1111 aimanl attirant á Ini les proverbes nsnelsen Babylonie. 
G est ce qu’on volt dans le l'almud ySanhédrin, 1006) 011 un rabbin 
babylonien cite de Ben Sira, déjá an 1ve siede, des apophtegmes 
étrangers ä rEcelésiastique. Or justement, ces proverbes apocry- 
plies sont rédigés en araméen, comme ceux de !'Alphabet. Mérne 
phénoméne dans Kalla Habbal 1, qni men lion ne du Siracide íme 
série de sentences araméemies qni n'ont aucuiie ressemblance 
avec le texte de l'Ecclesiaslique.

Faut-il supposer que noire collection aurait vu le jour en Baby- 
lőnie ott aurait été faile á l'aide de proverbes originales de cette 
région? G'est cette derűiére hypolhése que propose M. Ginzberg. 
Mais la solution n est pás enliérement salisfaisante, car, comme 
on l a vu, deux au moins des proverbes sont tirés du Talmud de 
Jerusalem on des Midraschim palestiniens. Que si certains numéros 
peuvent étre d'origine babylonienne et d'iuie époque relativemenl 
ancienne, il n’en reste pas moins vrai que la collection est assez 
récén te et 1 emonte ä une date tardive ott les deux Talmuds et 
certains Midraschim pen anciens étaient répandus, c'est-á-dire au 
temps des Gaonirn. La date pourrait étre précisée si l’auteur de la 
collection étáit le mérne que celni du commentaire. Mais rien n'est 
moins súr.

Ge commenlateur, qni ne manque pas d'erudition talmudique et 
midrascbique. possé.de des traditions curieuses. 11 connait a Ben 
Sira un tils, du non! d'Uuzziel. et un petit-tils, Joseph 11 rapporte 
leurs opinions et leurs conlroverses n"s I, 2, 8, 10). Ges mimes 
personnages fabuleux sont mentionnés dans le ms. 15,200 du 
British Museum J‘26 ״ a). (?est á eux que Ben Sira aurait révélé 
cinq livres et cinq sédé!'; ces cinq livres sont le Sefcr Yecira. 
le 'הגף ס  (? , le דקדוק ס׳ , la Pesikta Rabbati, en deux versions, 
el le livre de Zeroubabel apocalypse messianique . La divnl- 
gátion de ces mystéres aurait fait trembler tonte l’armée des 
cieux !

Le commenlateur iilustre les sentences, non settlement au moyen 
des récits bibliques, mais ä 1 aide d’historieltes nos 8, 12, 16. 18)1

1. MM. Neubauer el Cowley cí/., p. xiv diseiil au sujel de ces hislorielles : 
« The slories given aller each proverb in pari 1 are mostly indecent and written in 
mockery of Jewish literature ». its out confondu le second Alphabet avec le premier.

T. LIU, N» 105. 5

poss%25c3%25a9.de
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el de centes populaíres (n03 ", 9 el II)1. L’un de ceux-ci semble 
indiquer que l'auteur aurait vécu dans un pays musulman, c’est 
celni de l'homme qui ne veul pas dire : « Si Dien l'ordonne. » On 
connaíl cette expression niusulmane. Mais, comme le mérne conte 
étail répandu parmi les chréliens1 2, on ne pent rien déduire de la 
rencontre.

1, L'un esl le eonie des aniinanx qui pariéul, eonie qui reparail dans le llibbour 
Maasiol; un autre celni de i'liommc qui same un lion, d’aprés Vayiltra Rabba, xn. 
qui cite á ce propos le pmverbe doni il a élé question plus haul.

2, Voir Luzel, Léyendes chrétiennes de la liasse-Ih'etayne, 1, p. 68.

M. Ginzberg a plus raison d’appuyer cette conclusion sur la 
citation d’un proverbe arabe que !’auteur reproduil sous sa forme 
originale et qu'il traduil en hébren (n° 22,1. Seulemenl, il faul faire 
enlrer en ligne de compte un autre renseignement : le commenta- 
teur disant(n°9) : « Nous sommes sounds anjourd'hni ä la postérité 
d’Ésaü », montre par la qu'il vit dans un pays chrélien. Il y a done 
lieu de supposer qu'il éerivait dans I Italie méridionale au xe miau 
x1e siécle. II ne saiirait étre question d une époque plus récéidé, car 
noire Alphabet a été utilise par Vanteur de 1’aulre composition de 
ce nőm, laquelle est déjá citée dans l'Arouch.

D'autres données concordenl avec ce renseignement : son exé- 
gése ne ressemble guére á celle des écoles francaises et alle- 
mandes, qui sinspirent du Midrasch. D’aprés lui, c’est ä cause de 
la crainle provoquée parła sé véri lé habituelle de son pere qif Isaac 
!!’oppose auenne resistance qnand Abraham !’attache sur le bucher 
on qu'lsmael acceple son renvoi sans mol dire. Si Jephle met 
ä mórt sa filie, e'est pour avoir frequente les gens de la tribn 
d'Ephraim, qui hriilaient leurs enfants en 1’honneur de Baal. La 
morale de 1’auteur n'a rien non plus de l’austérité des Francais el 
des Allemands : il ne vent pas qu’on se montre trop dévot ירא 
 de peer de passer pour un fou (11° 5). Il n'est pas besoin de ,שמים
dire que 1’auteur du coinmentaire de !’Alphabet ne saurait étre 
espagnol.

Israel Levi.



HAYYIM B. ISAAC OR ZAROUA

Nous nous proposons, dans cello esquisse, de tracer, á ]'aide de 
renseignements rares etépars, le portrait d’un liotntne qni, s’il n'a 
pas sa place parmi les maitres de la pensée, mérite, neanmoins, 
d’etre appelé le digue hérilier du nőm páternél, et qni, depositaire 
de l'activité littéraire de son pere, a le plus fait pour que les opi- 
nions de ce dernier pussent pénétrer dans les ouvrages des auto- 
rites rabbiniques postérieures. Cel honimé est Hayyim, fils de 
R. Isaac de Vienne, I’auteur de I’Or Zaroua. Jusqu’á present, on 
s’est peuocctipé de lui. A part le petit recueil de ses Consultations, 
édité par J. Rosenberg (Leipzig, I860), on n'a guére fait attention 
ä lui, et meme les quelques données qni se dégagent de ces 
Réponses ne sont pas reunies. Le petit Or Zaroua, son oeuvre, se 
trouve en manuscrit dans les bibliolhéques et attend un éditeur. 
Son noni revient assez souvenl dans les ecrits de Mordekhai, du 
Maharil, d’isserlein, de Moise Minz; il nous páráit done interessant 
de !,assembler les matériánx littéraires et historiques qni per- 
mettent de le caractériser et de se faire une idee de sa vie el de 
son oeuvre.

Isaac b. Moise b. Isaac b. Schalom*, I’auteur de 1'Or Zaroua, 
avail deux fils, Baruch 1 2 el Hayyim, ainsi qti'une filie, mariée ä 

1. O. Z. (— Or Zaroua\ I, 227 b; Zunz, Literatur geschickte, 458. Isaac b. Scha- 
loin correspond!! avec Kalonym״s b. Juda 0) הבחור־. Z.. Baba Balra, § 176 ; II. O.Z. 
[—Haggim Or Zaroua}, 167 ױו), onclc de 11. Simha de Spire (0. Z., Baba Kantma, 
§ 430 ; //. 0. Z.. n' 221). 11 est 1’auteur du zoulat באלמים כמוך אין • Zunz. Ltg., 
313. admet que 1’auteur de selihol Samuel b. Isaac est l’oncle d'lsaac 01־ Zaroua.

2. Hayyim dit avoir transcrit quelques opinions de. son pőre d’aprés la copie de son 
írére : אחי יד מכתיבת העתקתי זצ״כ מארי אבא רביכר לעירן  (n° 121) et : 
7> 38 .! א״מ לטון להעתיק בירן אם יודע ראיכי העתקתי אחי יד נלכתיבת ,.£׳( ן .) 
Recanate, n >׳ 567 : א״ז ברוך רד׳ א״ז יצחק רר׳ ע־מראל בן יצחק ר׳ פסק ירכן  
Baruch n’est done pas le gendre, mais le lils d'lsaac 0. Z. On ne comprend pas pour- 
quoi Zunz, Llg., 458, oú 11 dresse l’arbre généalogique d'lsaac b. Schalom, fait de 
Baruch le gendre d’lsaac 0. Z. Michael, Or tia-łlagyim, 11’ 878, hésite entre les deux 
degrés de parenté.
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Samuel b. Sabbatai '. Les fils, nés de re mariage, portent le nom 
d'Or Zaroua2, qui resta anssi dans la familie. Le fils de Baruch 
s'appelail Schalom 3. celu! de Hayyim, Isaac Isaac b. Hayyim, qui 
réunil les Consultations de son pere, est probablcinent le !•abbin 
du xiv® siécle connii sous le nom d’Isaac d’Oppenbeim :i, qui eut 
parmi ses éleves Menahem de Merseboiirg0 el Oser de Silésie 11 .ד 
est appelé « le Grand « par le Maharil 8, et designé comme רבנן 
 cite par Abraham ,״• Si nous ajoulons Isaac Or Zaroua .בתראי9
Klausner, Iraité avec consideration par le Maharil, et qui est pent- 
étre le fils d un arriere-petil-fils d'Isaac Or Zaroua, nous connai- 
ti'ions ainsi la quatriéme generation d'Isaac de Vienne

Nous savons pen de chose sur la vie de Hayyim. Settles quelques 
citations fugitives nous renseignenl sur le lien de son séjour, 
sur ses maitres el sur ses relations. 11 doit avoir beancoup 
soulfert, ainsi que 1'indique son double nom, Hayyim Eliézer'2.

1. 0. Z., 1. 214. Isaac O. Z. hii adressc line consultation. Dans II. 0. Z., 25, on 
trouve 1111 S.ibbalai b. Samuel, qui pent avoir été nn liIs du trendre d'lsaac 0. Z.

2. Hayyim est cité le plus souveut sous la designation ־רחא״ז Pour Baruch, v. 
Recanate, I. c.

3. II. 0. Z . consultations 49, 68, 105. 138, 152.
4. Ibid., n°* 14, 69, 199.
5. Joseph b. Moise, Léket Yoscher, éd. Freimann. Introduction, p. xxivn, 11° 79. La 

consultation 11° 1020 de R. Méir de Bollieubourtr, éd. Bloch (Budapest 1895 . porte la 
suscripiiou : כלאיפנהייב יצחק ר' נזהר״י דברי אלה : eile est signée : בן יצחק  

'ים“ הק״ר • C'est un disciple <le R. Méir de Rothenbourg I Hiddousché Ansché 
Schein, Kiddouschin. i. /'. ; Moise Minz, Consultations, 11° 102 . Teroumat ha- 
Déschen, 11° 196, cite la ropie d'une de ses Consultations ' כלתשרבת העתקה זה  

מאים יצחק מהר״ר ' , on >1 permet de s'ineliner devant un prince qui porte des 
croix sur ses habits. L'empereur Robert palaliu le nomnia percepteur de 1’impót sur 
les Juifs Gr.elz. Geschichte, Vili, 1021. Dans Mahzor Vili'!/, p. 56, on trouve un Isaac 
b. Hayyim, qui pent dire identique avec le (ils de notre Hayyim.

6. Léket Yoscher, 11. 39.
7. Freimann, loc. cit.
8. Maharil. Consultations (éd. Hanau , 11■ 54.
9. Ibid., 11° 57.

10. Cite dans Maharil, Minhagiiiin, p. 21 : בעיני חן כרשא כחנלד כחור רהיה  
א״ז יצחק שבלר רהיה כג״ל כלהר״י .

11. Hayyim Or Zaroua cite sa bclle-mére : אבא שו־ביכר לי הגידה ז״ל רחכלרתי  
101 ° נלררי ״(  .

12. U. O. Z., n,ä 25. 36, 37, 65, 81, 90, 1 16, 182, 199. La consultation citée dans 
Maharil, Consultations, 11° 198, est é-ralémenl signée « Hayyim Eliézer». On trouve 
aussi le 110111 renversé: Eliézer Hayyim, II. O. Z., 11’ 8 : כ״ע בה״ר ה״ע חיים אי״ע  

כ״ע הר־"י בן העלוב חייב אליעזר ; ״>! 9: אי״ע חיים = אליעזר חייב  _. Hayyim 
adopte le nom d'Eliézer probablemeiil ä catiM* de son grand respect pour son maitre 
R. Eliézer. Le 110111 modilié on ajoute ä la suite d'une maladie est le non! veritable, cf. 
Teroumat ha-Déschen, 11° 234. — On pent suppose! que Léket Yoscher, II. 81 : 

חייב אליעזר ר ה תשובת  est one Consultation de notre Hayyim, quoiqn’elle soit 
signée : אליעזר בן חייב אליעזר ושלוב ארשטריך לגדולי השבתי רכן  ; le
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Cliaqne fois quil signc ainsi. il ne mamjiic pas de se designer 
comme תעכוב l’aflligé ; par coiilrp, celle designation fail default 
quand il signc seiilement Hayyim. II n'y a pas grand'chose á lire!״ 
de ce fail, des expressions analogues se rclrouvanl pour d’aulres 
personnages 1; toutefois, il semble que le changcmenl de non! de 
Hayyim Or Zaroua se !־attache á un episode malheureux de sa vie, 
á une maladie peul-etre.

Hayyim a survécn a son frere Baruch, ainsi qn’au tils de Baruch, 
Schalom. Dans sa correspomiance avec ce dernier2, tons deux 
sont désignés comme morts. Il fant admetlre que Baruch était 
beaueoup plus ágé que Hayyim, car celui-ci appelle son nevet! : 

ככדי מרדי  (mon mailre et nevei!). Eu tout cas, il ne doit pas y avoir 
en, en Ire l’oncle et le néven, une difference d'age considerable. 
Dans les réponses de Schalom, nous ne trouvons pas cette acct! ־ 
mulalion de titres dont Hayyim fail usage quand il parle de son 
nevet! 3, ce qui parali indiquer que Schalom ólait dója tin honimé 
assez ágé, un rabbin noloire quand il correspond!( avec son oncle.

De son pere, R. Isaac Or Zaroua, Hayyim n'a que des traditions 
ecrites, pas une sonic verbale. Il ne !1apporté aucunp de ses paroles. 
On pent suppose!־ qit'il est né dans les derniéres amides de la vie 
de son pere, qu’il pilise ä sa succession lilléraire, mais qu’il n’a 
pas été de ses éléves. 01! ne saurail precise!־ I’année de sa nais- 
sáncé; nous admeílons qu’il est né á la fin de la premiere inoilié 
du x!11e siécle, et qu’il vivail encore au commencement du .\1ve.

Nous sommes inietix renseignés sur les maiIres de Hayyim. Le 
phis eminent d’enlre eux esi R. Méir b. Baruch, l’eléve d'Isaac 01־ 
Zaroua, á Wíirzbourg '׳. Méir de Rolhenbourg est comme le centre 
de la vie inlellectuelle des Juifs d’Allemagiie dans la seconde moitié 

second אליעזר est íme faule. Celle consultation esi cilće par Derisclia sur Yoré Déa. 
334, § 13, d’aprés les liar/. Ma'imuni (Frei ni aim, I. c., note 78, el Introduction, xxn, 
sur 11. Eliézer Hayyim b. Eliézer'. Josné Falk cite encore les Consultations de H. 0. Z. 
sur Yoré Déa. 371, n° G.

1. il. 0. z., 11° it : רתכבזת רתעכיוב תעכי  ; u® si : בדעח תככי  : n° 90: תככי 
 ; est ajonlé ä leur signature par Rebabya b. Hillel, n° 23 תעלוב De mérne .רתכב־ת
Hayyim b. Marliir. 11° 119, v. plus loin. p. SI); Natalia b. Isaac, 11° 1G2 : Isaac b. 
Elia, 11°• 165, 1GG.

לי תשיב ככדי ומורי :19 .2 , n» es 1׳p. 20 </.1: ת"ר ככדי שמורי זכורני רגם  
ת״ק כרוך ב״ר שכיום . Si ת״ק n'esl pas une faule, la signification en ponrrait étre 

 quohpie celle designation precede ordinairement le non!. Le n° 105 porle la ,הקדרש
snscripiion : ז״ל ככדי כמורי שאלתי אשר זת  ; len’ 138 : תר״ר ככדי כמורי  

שיחי שכיום ' : le n» 152: זכיכ"ת ברוך בר שכיום .
אר־ בחבורת יערי עם דבשי מורי לנכדי .3 .
4. Mordekha'i, éd. Riva di Trento, 925 ; R. Méir. Consultations, éd. Berlin, p. 42, 

n’ 289 : p. 173, n° 55.
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du x111e siede; !'élűdé dn Talmud estattachée ä son nom et Ions les 
savants gravilent aulom* de liii, La litléralure lialadiique de cette 
époque el de la période snivanle ressorlil, pour ainsi dire, tout 
entiére á sa personnalilé el c’est ainsi que Hayyim enlre égale- 
ment dans ce cercie, aiiquel appartiennenl Ascher b. Yeliiel, Mór- 
dekhai b. Hillel, Meir ba-Cohen, Moise Parnés ' et beauconp 
d’autres. On trouve assez souvent, dans les Consultations de 
Hayyim Or Zaroua, des remarques qni altestent des relations per- 
sonnelles avec le mailre : « R. Méir m’a enseigné־, m’a dit3, je lui 
ai dit’, je lui ai demandé3, j'ai entendii de lui6, j’ai vn que 
R Méir7... » 11 a assisié une fois a un Seder chez R. Meir, el rap- 
porte les benedictions prononcres par lui8. A Rollienbourg, il esl 
en relations avec Méir ha-Coben 9, qni a rédigé en partie les Hag- 
gahot Maimouni: il reęoit de lui nne communication sur une 
consultation de R. Méir el lui rapporte ce qu’il a entendu de son 
autre mailre, R. Eliézer <0. Plus lard, il correspond avec ses autres 
condisciples, quand le mailre vénére est déjá mórt. Ses Consulta-

1. L’auleur du Parnés esi Moise b. Jacob ha-Lévi, qui écril ;1 Hayyim 0. Z. sur 11. 
Méir (//. 0. 7.., n° 1) : הולך היה שלא ז״כ מאיר ר' הרב מורי ארז ראיתי ואני  

עליה ברך לבית כשחזר הכנסת בית לאחר אלא הכנסת לבית בקטנה . Leket 
Yoscker, i, 13 : מברך היה ולא בר שחזר למהר״ח כתב פרנס גלשה הר׳ אבל  

הכנסת כבית בראר עד  (cf. Maliaril, Consult. .11° 10, Agour, 29). Celle leltre n’est pas 
la consultation 11’ 1 de H. 0. Z., !Ians laquelle Moise b. Jacob lia-Lévi se nomme le disciple 
de Hayyim. L’objel du débat est le meme, mais 11. Méir avail d’abord aui anlremenl el 
c’est seulemenl plus lard qu’il prononcail la benediction dn « talii katan » ;1 la syna- 
gosnie. Moise Parnés a écril encore une fois á Hayyim 0. Z. sur la mérne question, á quoi 
fait allusion le passage eile du Léket Yosc/ier. Quoi qu’il eu soil, l'idenlilé de Moise b. 
Jacob ha-Lévi avec Moise Parnés est evidente. Nous coiinaissons ainsi le nom de 1 auteur 
du Séfer ha-Parne's,ąue les bibliographes n’iudiqnent pas. L’ouvrage a paru en 1891, 
áVilna. Uu Jacob ha-Lévi est mentionné par Hayyim 0. Z., 11° 247 : c’est peul-étre le 
pere de Moise.

2. 11. O.Z., n° 4: קטן טלית על לברך לי הורה זצ״ל מאיר רבינר מורי .
3. N” 4, 8 : • לרבשין שאנו טליתות על לכרך שיש כי אמר מאיר רבי׳ מורי  

חלוק בעין ,
4. N» 244: זצ״ל למורי אמרתי אני אבל .
5. N» 101 : הנקבים על מברכין מתי עד זצרק״ל רביכר מורי את שאלתי וכבר .
6. N242 ,129 «׳.
7. N” 126, 244, 251.
8. N» 213: . בורא ראשון טיבול אחר שברך זצרק״ל רבי׳ מורי את ראיתי ואני  

•נפשות
9. N ״ 253 : בררטנבררק הכהן מאיר ר׳ מהרב שמעתי שכך . Le 1!» 258 est 

sigué : Méir b. Yekoutiel ha-Cohen ; eelui-ei pent étre identique avec le precedent. II 
remarque, loco citato: זצ״ל מיימרן משה רבינר בספר מצאתי רכן . Ce passage 
ne se trouve pas dans Hag. Maim.. mais cela n’exelul pás fortéméul l'idenlili- 
cation.

10. Hag. Matm., Tefiiia, 11, י : ה״ף של מפיר ששמע חיים ר׳ לי אמר רכן  
בישיבה ז״ל אליעזר .
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lions conliennent stir In captivité tie R. .Meir des renseignomenls 
iuléiTSsants 1.

Nous ne distingiions pas chiirement les relations de Hayyim avec 
son second mailre, 11. Eliézer. 11 ságit probablement d Eliézer b. 
Ephraiin ‘י, ä qtii R Méir écrit avec les expressions du plus profond 
respect:i, mais doni nons ne savous pas oú i! a vécu el exercé son 
activilé. Tons les indices portent ä erőire que c'étaií un rabbin 
franęais, le célebre Tossaíiste Eliézer de Touqiies '׳. tils d’une soeur 
de llizkia b. Jacob de Magilebourg5 et, par consequent, d’origine 
allemande. Hayyim a fréquenté son école G, il a été en France, 
mais il n’est pas impossible que R. Eliézer ait vécu qiielque temps 
en Allemagne7. Les rapports enlre Hayyim et hii sont, ainsi qu'on

1. II. 0. z., 11“• !10,164.
2. Zirnz. Idg., 362, n»6; R. Méir, Consultations, éd. de Berlin, p. 144. n° 18; 

p. 188, 11° 81 ; ]1. 202, n* 18,
3. Ibid. p. 202, 11“ !8; éd. de Crémone, 241.
4. Back. Meir b. Baruch, p. 42, l'ideutitie avec R. Eliézer de Tonques. Les mots de H. 

0. z., 191 : ומנהיגו המנכות ראש היה  sunt rapportéspar lui, nonáR. Méir. maisa 
R. Eliézer, dönt il est dii, ibid. : הנדוניא כל להחזיר המלכות כזה הנהיג . — La 
Consultation de R. Yeliiel ha-Coben examine une question souvenl trailée : la restitution 
de la dot d'une מורדת. La question de savoirsi une femme rebelie ä son mari a dióit á 
son apport dotal a mérne été débattue dans de» synodes de communaulés. II. O. Z., 126,
i. f. להועד הקהילו־ ולשלשלת :םפידא שהיה *דידיה ר׳ לדורי שלח אז ורבו  

שהכניסה מה גס תפסיד שהמורדת ולתקן יחד המורדות • Les mots בשפירא שהיה  
doivent étre places aprés הקהינות ונשנשנת , qui désisne la reunion des trois villesde 
Spire, Worms el Mayence. R. Méir élail d’avis que la מורדת dévait parlir les mains 
vides. II. 0. z., 155: * בהיות ולבסון: פעמים כמה זצ״ל מאיר רבינו דן וכן  

תמול לא שהכניסה מה שאפילי שבריינוס הקדש לקהלות פירש בנורינבורק .
11 est aussi question de cetle reunion de Xuremberir dans Hag. Maim., I.sc/iout, XIV. 
10 : J. בנורנבורק בביר״ינבורק יחד בדיוק: תקנו שהקהלות ויגור(  ; ef. encore 
u. o. z.. 69 (p. 21 d\ 126 (p. 40 א : וקהלר אליעזר ר הרי מורי לפני לבא אס כי  
.לנורנבערק

Les mots de Yeliiel ba-Coben : המלכות בזה הנהיג  prouveut que Ft. Eliézer 
vivail dans un autre pays. Dans //. O. Z., 69, on Irouve la mention des 'מהיר תוס  
 H peilt done s'agir du célébre Tossaíiste de Touques. Dans le n• 8 (p. 3 d) ■ אליעזר
Hayyim écrit : אל אך להרצותם שולחני ואין לי יש ומעות עיפה בארץ ואני  
11 • שלחתי לשם תתנותך מקום משפט עין  faut peul-étre entendre par Iá la France, 
siege de la science tossaíiste.

5. Léket Yoscher, 11, 39: מהרי״ח של אחותו בן הוא מטוך אליעזר ד׳ .
6. Hag. Matm., Tefilla, 11. ר : Terouniat ha-Déschen, n° 8' : אהד העתיק  

וכשבא המועד בחוש לו כתב אליעזר ר שמהר א״ז ח הרי מדרשות מהגדולים  
המועד בחול כתב היאך שאל אצנו . On pent eonclure des mots אצלו וכשבא  que 

R. Eliézer ne deinenrail pent-étre pas loin de Hayyim 0. Z.
לנורנבערק וקהלו אליעזר מהר"ר לפני לבא אס כי : z., n° 126 .־. //. 0 . Cne 

phrase páráit étre tombée ; pour וקהלו L ונקהלו. R. Eliézer a-t-il exercé son activilé 
á Nuremberg •? N° 1ü : מניחין היו לא זצרק״ל אליעזר ר' ומורי מאיר ר׳ ומורי  

גוי בבית בגדיהם לתקן גוי •לחתך •211 : אליעזר ורבינו מורינו שם כתב ר  
מקבלי דקא .cf. Tossafol, Baba Mecia, ~Qa. s. v) זצוק״ל  : e’est nne allusion aux 
Tossafot d’Eliézer.
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le veil par la consultation qui lui est adressée1, pliitót ceux de 
deux amis que ceux d un disciple el d’un mailre, en déph de loules 
les manpies de respect. Le Hire «mon mailre2 » ne sigiiifie pas 
grandcbose cłiez Hayyim Or Zaroiia, non plus que chez les autres 
rabbins de ce lenqis 11 esl inspire par un excés de modestie, d’une 
part, el de 1‘autre par la profonde consideration qu’il professe pour 
les savanls.

Nous pouvons ainsi compter égalemenl R. Yonatan3 parmi les 
maitres de Hayyim Or Zaroiia. il vivait á Ratisbonne, et ne doit 
pas étre confondu avec R. Yonatan b. Isaac, le mailre d’Isaac Or 
Zaroiia4. II avail un tils, nőmmé Aaron, duquel Hayyim tienl line 
communication orale :i. Hayyim Or Zaroiia est en relations avec la 
commnnaute de Ratisbonne, et lui donne son avis dans des ques- 
lions douteuses G.

Parmi les collégues de Hayyim nous Irouvons : Salomon b. 
Macliir de Prague7, Schemarya b. Hayyim8, Samuel b. Jacob de 
Landshut9 el R. MordekhaT qui pent élre idenlique avec le 
célébre rabbin Mordekliai b. Hillel". Nous ne pouvons que joindre

1. N- 8.
 formule impersonnelle. C'esl ,כלורינו ml ,'11‘c aussi íme abrévialion de׳p כדורי .2

ainsi qu Isclier b. Yebiel, qui n’élail pmirlaril en aucum■ faron un disciple de Hayyim, 
I’appelle 82 »כדורי ״  . Hayyim n’élail pas davantam* !,élévé de R. Heilman (11110 ״), 
de Pi. Yedidya (11° 91) on de R. Menaliem de Wnrzbourg (11° 110).

3. il. 0. z., 2, 21, 68. 1 ־1, 256. ״> 1־1 : ר׳ חרב שמ״ו אל חבים שה״ר ולולי  
בעירו לדון ומצפצף פה פוצה היית־ לא בדבר כוגע יונתן . Zunz, Ltg., 342, 

lire de ce passage que R. Hakim vivail vers 1290 dans le sml de t'Alleinaine. 11 fau- 
drait corriger ainsi : 11 . יונתן והר״ר שם אלכסנדר בן חכים שהר״ר ולולי . Y0- 
iialan vivail probablenient á Ratisbonne, 11° 2 : 11 ״ 163 : גחוכ כתב שלחתי וכבר  

חיים הר׳ קרובי ליד בריגנשפורק לתתו חברי אל פורים לפני . Je lis חכים au 
lieu de חײם.

4. Or Zaroiia, I, 39« ; 11, 12, IL K., § 189, 197. 198, 200: IL M., § 19359 ,־; 
Sanhedr., 51, 68. Parloul avec la formule זצ״ל■

5. it. O.z., 68: יונתן הר״ר מורינו בן אהרן וכלה״ר •
־״ 65, 5.110 .6
שלמה הר״ר למורי ושאלתי : ״!! 52 : נלכיר בן שלמה הר״ר ומורי :N■* 8 .־  

לי כתב זצ״ל ; ׳״ 119: זצ״ל מה כגל הר״ר מורי כי שלח וזה  (dans la signature 
ä la p. 31 d : מכיר בר חיים העלוב , H .fant lire : מכיר בר שלמה ); n° 134: 

לי השיב מה כגל הר״ר ומירי ; 0° 110:שמעתי זצ״ל שלמה הר״ר מורי מפי אבל  
בפרגא בהיותי כן . Bark, Meir h. fíaruch, ~6, 11. 2, veul le rapprorher d'mi certain 

Salomon de Vienne, mais c’esl sans raison.
8. n» 9 : שמריה הר״ר מורי לי ספר כאשד : ״ ° it: זצ״ל חיים בן שמריה  : 

n« 210 : ז״ל שמריה הר״ר מורי לי השיב שכך וכמדומה ; ״!! 239 : מורי פסק  
שלי״ו ישראל הר״ר למורי זצ״ל חזקיה הר״ר בשם זצ״ל שמריה הר״ר .

מלנדסהוט שמואל הר"ר מורי שכתב כמו :(p. 15 d) ״ 553 .9 . Le n ״ 3ד  est 
adressé ä Samuel b. Jacob, peut-élre le meine ; le n° 244 ä Samuel.

10. N״s 226, 230, 238.
11. Cf. Kohn, Mardochal b. Hillel. 45, n. 5.
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les dilTćrentes notices les mies aux autres, sans determiner la date 
des fails et des relations de Hayyim avec res savants.

II en est de mérne pour son lion de sé.joiir. II a vécii qiiehjne 
temps á Wiener-Neustadt, on il fut en rapports avec H. Obadya 
G’est la qii’il recoil la visite de son parent Saadia b. Sclinéor2. 
Pent-étre était il á la tóté d'une école3 : tontefois notis ne savons 
rien de son activité á Wiener-Neustadt. II est súrqu'il n’a pás vécu 
ä Cologne, coniine le erőit Zunz’. La consultation (pie Ini adresse 
Salomon b. Adret3 porte cette vague adresse : en Allemagne.

II a pris part a la reunion des communautés qui se tint ä 
Mayence et it laqnelle assistaient IL Menahem de Wurzbourg, 
Ascher b. Yehiel, IL Heilmann, ainsi que les chefs et !)residents 
des communautés. Le !)assage qui se rapporte ä cet événement6 
est malheiireusement corrompu ; en voici le texte : הייתי אני כי וערד  

הר״ר ומורי למגנצא הקהלות כל וכתוועדו )?( מצרפת כשיצאו )? ברצונם  
הגדולים וכל אשר הר״ר ומורי היילמון הר״ר ומורי מוידצבורק מכתם  

אלף ל' למלך גדול מס ליתן הוצרכו כי הקהלות וראשי בריכוס שהיו (?).

״ץ 112: "ובדיה הר״ר מורי עם בזה דברתי בכארישטט ובהיותי .1 . Avec ce 
R. Obadya, doni !ו dit n° 32, i. f. : ויפה כן לי אמר עובדיה שה"ר וכמדומה  
לי הקשה עובדיה מהר"ר ׳אכן : et !1° 199 ,כיון  H. 0 z. correspond plus tárd, 
aprés avoir quitlé Wiener-Neustadt : 11123 ,117 ,102 ״.

2. 5° 199 : 11 . כאן סעדיה מה"ר היה בשבת ועתה  correspond avec lui, n°s112,
סעדיה ה״ר קרובי מורי : 203 ,202  et שניאיד בר סעדיה • — l’n n. Saadia est 
cite dans les Consullalions de II. Meir, nu 990 : סעדיה ר' בשם כתב מ.ידי . Morde- 
khai, Sank., 702 ; Hag. Maim., Tuen ire-nit'an, vi, 9; בשם פסק מאיר ור' מורי  

זצ״ל סעדיה ר' ; Maharii, Consulitilious ód, dr Hanau ,n° 35: 'בליקוטים סעדיה ר  
והיתר איסור עב שלו  I Cf. ibid., n° 91. A YViener-Xeustadt II. 0. Z. peul se servir 

des gloses de Moise b. Hisdai Takou : 11° g et ibid., p. 4 b (sur Kilu'im) ; n° 135 (sur 
Yudayinii; 11“ 193 sur llalla) ; 11° 204 (sin Mikeaot . 179: שסיימתי זו תשובה

זצ״ל חקו גלשה הר״ר של יד מכתיבת שנעתקה מתשובה העתקתי . Or Zaroua, 
1, 206 b : זצ״ל חסדאי בר משה ר׳ תשובת מצאתי ושוב  : de mérne. ib., p. 41 a, 
remarque de Hayyim.

3. Salomon de Prague ćcrii, il. O. Z.. n° 119 : תורתך עם נצח ותושקט ותושליו  
 .il écril au nom de Moise b. Hayyim, qui exenjait á Wiener-A’eusladl וישיבתך■ 52
11 est possible que Hayyim O. Z. vecűt á A’ensladt á l'époque oü il correspondait avec 
Salomon b. Macbir. Maharil, Consullalions, 11° 170 : בקהילות שעושין והלחיים  

צוה בנוישטט הכהן חמי ומיהו .מהר"ח.. עלפי • il fut peut-éire le successeur 
de Moise b. Hayyim, v. Pollák, A zsidók tört. Bécsújhelyben Histoire des Juifs de 
Wiener-Neustadt 47.

4. Zur Geschichte, 193 : s Cliajjm b. Isaac ÍKölu' ». Michael, Or ha-llayyim, 11’ 404, 
dit de 11. 0. Z. : בקולוניא תורה והרביץ , el citeárappui : Maharil, Consullalions, 
75. Mais le II. Hayyim ci lé á cet endroil est Hayyim b. Vehiel Hefei: Zahab, comme le 
pronve le texte parallele des Consultations de Méir b. Baruch, 11° 241. De mérne, 
dans les Consullalions du mérne, éd. Berlin, ms. Parme, 11° 476 : וכדאיקכע 

מקלוכיא הר״ר גבן , il faul corriger הר׳ר eu הר״ח . c’esl le mérne Hayyim 
Hćfeę Zahab.

5. Salomon b. Adret, Consultations, I, 11• 571.
6. 5° 110.
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Back 1 s’étend longuemen t snr ce texte interessant et parié d’un 
impót énorme — 30,000 marcs — exigé des Juifs. Comme R. Méir 
de Rolhenbotirg étáit emprisonné á cette époque, Back erőit qu’il 
s’agissail de sa mise en liberté. 11 lit בריכוס pour ברצרכם ; quant 
aux mots מצרפת כשיצאו , ils désigneraienl une expulsion partielle 
des Juifs de France. Celle explication n’est pas exacte. On no pent 
pas lire בריגוס pour ברצונם, car le nom de ריכוס s’entend des com- 
munautés rhénanes, alors que dans noire passage il est question 
d’un endroit determine. Nous ne connaissons pas d’expulsion par- 
tielie des Juifs de France ä cette dale ; d’ailleurs, le sujet ־de la 
phrase manque. Eufin, les mots אלף ל׳ למלך גדול מס  ne peuvent pas 
signiíier : « un grand impót de 30,000 marcs ». Je corrige done le 
texte ainsi : מצרפת כשיצאתו במגכצא הייתי אני כי וערד  : Hayyim ra- 
conte qu’il a été á Mayence aprés étre reveim de France. C'est á 
cette époque que la reunion se lint dans cetle vilié. C’est ce qui 
résiilte aussi dn contexte : שעה באותה ושמעתי . D’autre part, au lieu 
de אלף ל' למלך גדול מס ליתן הוצרכי , il fant lire רודאלף למלך . On 
obtient ainsi un meilleur sens, el la legende des ■trenie mille 
marcs, qu’un copiste naif a lire dn nom de Rodolphe, disparait de 
rbistoire.de R. Méir. Ce qui prouve qu’il ne s’agil pas ici de la 
délivrance de R. Méir, c’est que lui-méme se prononce sur les 
impóts des biens immobiliers 1 2.

1. Meir b. Baruch, pp. 64, 76, 109.
2. Le passage des Consultations de .Méir, éti. Crémone, 11° 305 : ל׳ ממני שאלו  

 ne Back cite ä i’appui de son explication, est corrompn, ainsi qu’il résnlte אלפים, <1
de la réponse.

זצ״ל שלמה הו־״ר מורי מפי אבל תפוס היה כי שמעתי לא מורי ומפי .3  
בפי־גא בהיותי כן שמעתי . H. O. Z. peut avoir été ä Prague poor visiter R. Salomon. 

Rien ne prouve qu’il y ail vécu un certain temps.

La reunion de Mayence avail, en eíTet, pour objet la levée d’une 
grosse laxe pour l’empereur Rodolphe de Habsbourg et 1’on von- 
lait taxer égaleinent les immeubles des orphelins, quoique, d’aprés 
une continue des pays rhénans, les biens immobiliers ne fessen I 
pas imposables. R. Méir, qui était alors en prison, déclara que la 
taxe prélevée sur ces biens ne dévait pas dépasser le quart de 
leur valeur. Hayyim connut plus tárd cette opinion par Salomon 
b. Machir, quand il fut ä Prague3.

La date du synode de Mayence pent étre fixée approximative- 
ment. R. Méir ólait prisonnier et l’impót dévait étre lévé pour 
Rodolphe. Nous sommes done enlre 128G et 1291. Nous pouvons 
ainsi fixer l'époque du séjour de Hayyim Or Zaroua á Mayence. 11 
était dans cette vilié au temps oú R. Méir fut emprisonné et dévait

rbistoire.de
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étre Iransfóré de Wasserbourg ä Ensislieiin. C’esl la qu 11 s’établit 
a son retour de France. II ólait done dója assez ágó qnaiid il fré- 
ipienta en France l'ócoie de R. Eliézer. Coniine son póré, Isaac Or 
Zarona, el son maítre, R. Méir de Rothenbourg *, il visita les aca- 
dómies Irancaises, source de la science talnindique. Ge voyage en 
France n’est pás älteste par des relations d une darte manifeste, 
mais par certains passages des Consultations de Ilayyim Or Za- 
róna, qui sont corrompties et ont besoin d'etre corrigées precise- 
ment aux endroits qni devraient jelet־ qnelqne Itimióre sur sa vie 
et son activité. A dófant de sources externes, nous sommes rednits 
á des corrections de texte, d on ne peuvent resulter des faits in- 
conteslables. Le séjour de Hayyim en France est encore confírmé 
par ses relations personnelles et épistolaires avec Natalia b. Isaac1 2, 
avec Isaac b. Elia3, qui pent étre identiqne avec Isaac 4 5 6לועז, avec 
Póreę b. Elia de CorbeiP, qui est peut-étre le írére du precedent0. 
Geluí-ci démonra qnelqne temps en Allemagne7.

1. Isaac Or Zaroua fut Föléve de Juda Sire Léon á Paris, Méir b. Baruch celuj tie 
Samuel Sire Morel.

2. x* 6 : זקני יצחק בן מתתיהו מה״ר לי אמר רכן . Le dernier mot est une 
faute pour זצרק״ל ou קי:ר (Chinon). x° 161 : בן נדתתיהר הד׳ מרדי לי הנציב  

זקנו יצחק • N« 162 ti si-ne זצרק״ל יצחק בן מתתיהו )חלעת( חל' היבלרב מכי ■ 
11 est peul-élre identique avec le M. b. Y. nőmmé dans Mordekha’i, Ketonból, 262
184), car la reference « Ahiassaf » indiquée coniine source aprés la signature pourrait 

se rapporter a re qui suit : נחצה הד״ר תנצרבח , •I® sorb* qn’il ne serail pas un con- 
temperáin d'Eliézer b. Void ha-Lévi. La meme consultation de Matatia se Irouve dans 
Haff. Mordekha'i, Ketuubot, 820 (290) ; cf. ('■ross, Gallia judaica, 581. — Malatia b. 
Isaac parali élre un Franęais. 11 mentionin' les 'נצלהם תרכב  {II. O. Z., n° 6), les 

נצלבו תוספות  n° 161) par opposition aux Tossafot de Samuel b. Méir, Pi. Tam et 
Pi. Isaac. Xe veul-il pas désigner les Tossafot de Touques — recension éeourlée tie 
celles de Sens,— qui soul nominees אכיעזר מה״ר חרהפ׳  dans II. O. Z., 11° 69? 
Hayyim posséde ties Tossafot sur A'tíZ</ou.s'c/!1«,*q11i uc sont pas franęaises, 11° 26 ■_ 
□ הצרפתי רברתיבר פרינצת ואינם בידי ינצ מקדונצין בתוספות , les Tossafot de 
Juda Sire Léon s\1v Kiddouschin u0 53), des Tossafot sur Berakhat (n° 129).

3. Xos 143-146, 162-166. x° 116 ; הזאת כארץ בואר טרם כי  pourrail platót se 
rapporler it Hayyim qu’á Isaac Or Zaroua.

4. x ״ 81 : לועז יצחק הר"ר לי נצחילק כניו וצ״ל . On pent suppose!■ que לועז 
est synonyme tle צרפתי el qu’lsaac לועז est identiqne avec Isaac b. Elia. 011 trouve 

לויבז ארץ  dans Teroutnal ha-Déschen, 103 ; Maharil, Consultations, 83.
5. x° 101 : זצוק״ל פרץ ר׳ מורי כן נצהקנצה ראיתי רנצוב . Cf. Gallia judaica, 

566, on est cite nu passage qui nous nmnlre les rapports de R. Póreę avec R. Meir el 
R. Hayyim (Tasc/ibeę, u° 400).

6. Back, p. 70, u. 2.
7. Gallia judaica, l.c.

Nous avons encore one autre preuve du séjour de Hayyim Or 
Zaroua á Nayence. Dans line leltre adressée ä Azriel b. Yehiel, 
et contenant la decision des commuuautés de Spire, Worms et 
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Mayence aux termes de laqiielle une sommalion juridiqm? éma- 
nant de I nne de ces trois commnnanlés dévait étre acceplée par- 
tout, nons trouvons aux signatures de la communauté de Mayence, 
á la suite d'Isaac b. Méir, le non! de Hayyim b. Isaac '. II doit done 
avoirexercé an sein de celto communauté les fonclions d un chef. 
Isaac b. Elia parié de l'école qu’il y tenait; il le visita deux fois, 
mais ne pul s'expliquer avec lui, parce que Hayyim était profon- 
dement emu par I’emprisonnement de son mailre R. Méir et son 
transfert dans 1111 autre lieu de detention. Isaac b. Elia écril dans 
sa leltre que R. Méir, qu’il n'avait pas connu personnellement, lui 
apparut en songé aprés sa mórt, d'oü il concliit qu’il dévait róla- 
blir, coniine R. Méir avail coulume de faire, une ancienne leęon 
attaqnée. Voici ce curienx passage 1 2 : אתיישב שם כשאגיע ובעהב״ה  

כררת לא אשד שרכיטו לי והושיט במגנצא מדרשו בית וכשקבע בדבר  
זכיתי ולא לדברי יסכים אם לראות פעמים פניו להקביל הלכתי בעונתה  
יציאתו על ובשניה ?׳ בנו תפיסת דבר על בראשונה נטרד כי פנוי למוצאו  

המקום מן . Rack 3 rapporte ce texte ä R. Méir, qu'Isaac b. Elia aurait 
visilé deux fois, sans pouvoir lui parier parce qu’il était occupé 
par l'emprisonnemenl de son fils el sou depart de la ville. Cette 
hypothese. avec toules les consequences qui s'en dégagent, ne 
repose sur aiicun fail reel Isaac, b. Elia dit Ini-meme de R. Méir, 
qui lui apparnt on songé : מעולם לראותו זכיתי שלא , et il lui aurait 
rendu visile deux fois! II ne le trouva pas librę, il doit done 
!'avoir vu. Cette explication iuexacte repose sur une faute de texte. 
R. Méir n'avait pas de fils el n’a jamais été « occupé » par cette 
affaire. Je lis dans le passage en question : דבר על בראשונה נטרד כי  

המקום מן יציאתו על ובשניה רבינר תפיסת . Pour tout honimé non pré- 
venu et n'imaginanl pas des fails Instoriques sur la fői de notices 
isolées, le sens est clair. Isaac b. Éliá éerit : « Avec l'aide de 
Ilién j’examinerai la question qnand je m'y rendrai. Car lorsqu’il 
(Hayyim Or Zarona) fonda son école ;1 Mayence el me lit un cor- 
dial accueil, j'ysuis allé deux fois, mais je ne l’ai pás trouvé libre. 
La premiere fois il était trouble parce que nőire mailre (R. Méir) 
avail été mis en prison, la seconde fois parce qu’il quitta l'en- 
droit. » Cetle citation est importante pour I’emprisonnement de 
R. Méir et son transferl ä Ensisheim. Elie nous monlre aussi fim- 
pression quo cette detention fit sur Hayyim 01־ Zaroua.

החיים עץ ס' .1  dans קונטרסים ה׳ , Vienne, 18611, !>. 91, note עה״כ : Méir 
b. Baruch, Consultations, éd. Berlin, p. 319. Ge dernier lexle presente des lacunes 
et des varianles.

2. H. 0. Z., u« 164.
3. Meir b. Baruch, pp. 68, 11.
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Nous no savons rieu de plus sur la biographic de R. Hayyim. Les 
historiens Conforte', Azoulai 2 disent seulemenl qu’il ólait coiilem- 
porain de Salomon b. Adret el qu’il esl cite dans les Haggabot 
Ascheri sous le chitlTe מהר״ח. Mais la consultation adressée á 
Hayyim qn’on lit dans les Consultations de Salomon b. Adret3 n’est 
pas signee el comme beaueoup de Reponses de ce recueil appar- 
liennenta R. Meir de Rolhenbourg, il n’est pas impossible quo cetle 
consultation provienne du meme cercie, d’Ascher b. Yehiel par 
exemple. Ce dernier arriva en Espagne en 1305 el 1 introduction des 
Consultations de R. Méir dans le recueil de cellos de Salomon b. 
Adret sc !,attache selon tonte apparence á cel événemen I L’hypo- 
thése qu'Ascher sorait l auleur de la lettre en question n’empeche 
pas quo Hayyim Or Zaroua ait encore pu étre en vie an common- 
cement du xiv® siecle.

La corresponda.xce de Hayyim b. Isaac.

Hayyim Or Zaroua óehangea une active correspondance avec ses 
maitresel les savants de son temps. Ceux ci soul: Abigdorb. Jacob ׳׳, 
Abraham b. Simha3, Ascher h. Yehieln, Hayyim b. Jacob de Vesoul 
(Bourgogne)7, R. Eliézer3, Ephraim b. Abraham9, Isaac b. Elia1 11", 
Isaac", Isaac, son tils'2, Yonalan13, Juda b. Sabbalai1'י, Manoah15,

1. Koré ha-Dorot, éd. Cassel, 22«.
2. S'e'jem ha-Gue lolim. s. v.
3. Consultations, I, alt.
4. IL O. Z., 180 avec 1'eulome י7טנ ־ק״ן .
5. X'125 ,124 ,20! 5״. Communication verbale du meme, 11° 49.
6. N* 52: 82 °'5 . אטר הר כמורי הדבריב טכיחתי רטוב , Ascheri 1’apeiie מורי 

11°* 91, 231 ; Haff. Ascheri, Kiddouschin, 11, 1 : לראט הר״ח הטיב  “T, i't 16., 6.
.N° 8 .ד
8. 5• 229.
9. 5 ־0 28: בררגנא באר־ץ וזר מעיר יעקב בן היי□ כהר׳ הטבתי בן .

.cf. sur lui Méir l>. Baruch, Consultations, 542 :־ץ’• 143-116, 163-166 .10
11. 5° 157 : Isaac el Maiioah.
12. X” (14), 69, 199. l.c 1169 י est signé : יצחק הר״ר בן יצחק  : it manque au 

milieu : בן היי□ הר״ר , Freimanii, Lékel Yoscher, liilrod., p. xxxvm. Dans le n»162_ 
Malalia 11. Isaac envoie des complimeuts an iils de Hayyim, Isaac. X’ 148 : הקטה רכן  

טי׳ ב:י כי .
.׳» 2. 90. 5256 .13
11. Méir 1). Baruch. Consultations, éd. Berlin, p. 16. ms. Parme. 11° 52. La mérne 

consultation corroinpue dans ll. (J. Z , 1!261 ״.
.avec Isaac ,־° 5157 .15
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Matatia b. Isaac1, Méir b. Baruch1 2. Menahem b. Abraham3 4, 
Menahem b. Eliézer1, Mordekhai b. Abraham5, Moise b. Baruch6, 
Moise b. Jacob ha-Lévi 7, Moise b. Joseph8, Mordekhai9, Obadya10 11, 
Rehabya b. Hillel11, Saadia b. Schnéor12, Sabbatai b. Samuel13 14, 
Salomon b. Machir u, Samuel b. Jacob de Landshut15, Schalom b. 
Baruch, son nevei!16, Schemarya b. Hayyim17.

1. N161-162 ■״.
2. Gfiiisnllalioiis de R. Méir dans //. 0. Z., 141, 142, H2<p. 36 b}. La consnltalion 

אלרפ״ יגרבי מנים רעיני לבי מחמד . ■dans 1’éd. de pratrne porte ce Ilin ט• 103  
חיים הר״ר רמירדעי . lb.. ״177 : חיים הר״ר מפי ; !י0 209 : חיים ר' דן« ; de 

mérne n° 461. Le u י G11 esi égalemenl signé. Hayyim 11, Isaac. Noire Hayyim est 
souventconfondu avec Hayyim 1>. Yeliiel Héfec Zahab (plus haul. p 73,11. 4 , qui pent 
done étre souvent dési_rné par חײם

3. N» 127. _ plt Abraham ha-Kadosch pourrail élre identique avec Abraham b. 
Moise le Grand.

4. N° 227.
5. N° 226.
יש״ב — בררך שמר יהי Eulugie .ץ« 114, 113 .6
7. N° 1.
8. n» 113. Eulosie רשע״ב יבין = בברדר על רשלרם נצח יראים בין ילין •
9. N« 102, 117, 123.

10. N” 230, 238, 249.
מל״ך ־= בברד לערלם מנרחחר Euiogie .ץ° 23 .11 .
.־« 112. 202, 203< .12
.־ג» 25. .13
14. N134 ,119 ,52 ,8 ”׳.
13. N°’ 53 (15 d), 37; b. Jacob, 11° 244. Menahem et Samuel, n° 247.
16. N” 49, 68 (p. 20 d\ 105, 138, 132.
17. N ״ 210: ז״ל שמריה הר״ר מרדי לי השיב שבך רכמדרמה
18. Teroumal ha-Déschen, n° 45 : מחשרבת הגדרלים מן אחד העתיק רבן  

א״ז הרי׳ח • n ־0531, 34:א״ז הר״ח נ־תשר' הרעתק מצאתי ; °״ 294:אי׳ז הר״ח תשרבת .
19. Maharil, Consultations, 10, 75, 198

Beaucoup de consultations ne soul pas signees, un certain 
nombre appartiennent ä d’autres auteurs. Quelques-unes sont alté- 
rées, et com me la littéralure contemporaine offre peu de textes 
paralleles, les lacunes sont difficiles ä combler. Les Consultations 
ont probablemenl été réunies par Isaac b. Hayyim, car il a 
récueilli des réponses isolées. Isserlein possédait des copies des 
consultations de Hayyim; dans son Teroumal' ha-J)éschen il intro- 
duit des citations de lui par les mots « l'un parmi les grands l a 
transcril18 19 ». Peut-étre I’a-t-il fait pendant son séjour á Wiener- 
Neustadt. Les ouvrages de Hayyim ne se sont pas répandus an loin 
et ceux qui le citent le plus souvent, comine Maharil,9el Israel 
Isserlein, ont pu les avoir vus aux diflerents endroils 011 il exeręa 
son activité, ä Wiener-Neustadt el ä Mayence.

Un in lérét historique s’altache á la consultation n° IÍO, doni le 
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commoncemeiit manque, mais pent étre complete an moyen de 
Teroumal ha-Dfachen, 11° 345. La comparaison des deux lex les 
éclaire mainte obscurité. 11 est vrai que dans Isserlein le fond 
liistorique a dispart! et que le sujet est detenu line question [mre- 
ment théorique; toutefois on voit du premier coup qu il abrege la 
consultation de llayyim Or Zaroua. Les bourgeois de Ratisboune, 
redoutant la [)rise de la ville, exigent des Juifs line taxe pour forti- 
tier I'enceinte. II s’agit de savóin si cel impót sera réparti d’aprés les 
maisons on d'aprös le nombre des arnes. De !)Ins, les bourgeois 
réclament aux Juifs une redevance parce qii'ils ont á payer an roi 
d’Autricbe pour leur commerce et pour lem* vin*. Eufin, les Juifs 
avaient conch! aver les bourgeois 1111 accord aux termes duqnel 
ceux-ci pourvoieraient a la garde des rues occ 11 pees par les Juifs, qui 
páváiéul en echange line cerlaine somme3. Nous apprenons [)ar la 
reponse de llayyim que les exigences des bourgeois de Ratisboune 
soul injustes. « Personae, écrit-il, no foiirnit volontairement de 
Largent pour garaiitir le commerce et le vin des habitants, pour 
elever des murs etdes tours dans une ville qui n en a pas besom3. » 
Ratisboune ólait alors an pouvoirdu prince ide Baviére) ’ — })roba- 
!)lement Louis le Severe — et le roi d’Autricbe, aiiquel les hour- 
geois de la ville paient un impót est le roi Ottokar 11 de Bohémé, 
due d’Autricbe. Toutefois cette derűiére identification se beurte au 
fait que la consultation mentionná l'empereur Rodolphe et la 
detention de R. Méir. La question doit d mc se placer en 128(>; ä 
cette date régnail en Antriebe Rodolphe IL La designation <׳ roi 
d Antriebe » reste difficile ä expliquer. Caraclérisliques pour le 
droit de propriety des Jnifs en moyen äge soul les deductions de 
llayyim. Les maisons appartiennenl au roi, on lui paie sepl, liuit 
011 dix gros רהט גו־רכט  [Grundrecht, droit seigiieurial’, mais la 
disposition des possesseurs est illimitéc.

La consultation 11° 22־!) a également une valeur liistorique. Une 
ville se souléve contrę l'empereur Rodolphe, parce qu il vent lui 
impose!' une taxe extraordinaire. II l'assiége et la prend. L'empe- 
reur doit ä un Juif qiialrc cents marcs et oblige les bourgeois de la 
ville ä assume!’cette delte. Geux-ci, n’ayant pas d'argent, passent 
avec un Juif tin contrat aux termes duqnel ils paieront pour les

1. p. 33<1: סחורתם בשביל מאושטרייך למלך ליתן צריכיןי העירונים כי  
יינם ובשביל •

2. P. 34a : הבתים לשמור היהודים למבוישל העירונים שנכנסו קודם •
3. P. 33c : ומגדליה חומה לה יש שכבר לחומה ראויה אינה וריגנשפורק  

סוגרה מסוגרת •
4. ibid. : ההוכוס ממשלת מחמת עליהם זה כח להם שאין • 
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quatre cents marcs neuf cents marcs en quatre ans, chaque année 
deux cent vingt-cinq marcs. La premiere échéance lomba en 
< Marcheschwan כס״ל שכת  . La dale est corrompue car il n’y a pas 
de roi d’Allemagne qui soil morl en 1340. II fant done corriger ס״ל 
en כס״ל, c'est-ä-dire 1290*.

La situation lamentable des Juifs ä la tin du xme siecle esl 
dépeinte dans la consultation n° 70. Si un Jnif esl fait prisonnier 
par le prince et que celui-ci dil a cenx qni veulent délivrer le pri- 
sonnier : « Il est morl et j’ai fait Jeter son cadavreaux einens ײ. on 
doit ajouter fői á cette declaration. Car il est inoins admissible 
qu’on Tail mis en liberie sans argent, qu'il ne Test qu'on 1'ait tűé. 
Il est égalemenl pen vraisemblable qu'il se soil baptise et ait ainsi 
gagné la liberie, car, lorsqu'nn Jnif change de foi, ils se vantent 
qu'ils le tueraient plntot que de le mellre en liberlé aprés ],avoir 
mulilé1 2. —Un chevalier pillard attaque des marchands juifs qui 
font commerce de cédrats3 *.

1. Gradz, Geschichte, Vll, 198, 11. 1. rapporte le cas ä Welzlar. Back, Meir b. Haruch, 
83, corrige ים״ל en אס״ל. Kaufmann, Monntsschr., 1896, p. 188, en כב״כ = נ״בלפרט . 
Je considére le : coinme une dittographie <111 ב el j'ohliens l’année 1290 ~ ככ. 
Remarqner les expressions פסרכ כהב , Un aele latin : האנקות רקשקשר , les sonneries 
de cloches (cf. Ztinz, /./</.. Glí?.

2. H. O. z., 76 : השד הם הבורר לפשר ורצו הגרי ביה תפוס שהיה רישראל  
מן להוציאו לפשר הדיין ירכלר אולי השד אצל חזרו רשרב בידם הלה רלא  

התפרס יהרהי הברד הנק־ לדבר ררצים אנר ראמרר השר אצל רבשבאר התפיסה  
מסיה דהני :ראה לסלבים להשליסר רצריתי מת השר השיב הרא א:ה בידך  

ממה הררגים ירתר ה:ם פטררהר שהגרים לרמר סלל כראה ראינו תרמר. לפי  
חנם שפוטרים -

3. >- י־ 36 : הסל נין סולם והוריק האנס ובא
.X“ 233 .!׳

3. N141 ׳־ : R. Méir, Considlatloiis, éd. de Berlin, p. 30, n317 ״ : éti. de Prague, 
n4 ״K3: éd. de Crémone. 11°' 47. 231, 232 éd. de Lemberg, 110s 147-148.

Le cas suivant est caractéristique pour la condition intérieure 
des communautés. Le due emprnnte á une communaute deux cents 
livres; un membre de celle-ci verse sa quote-part, puis quitte la 
localilé. Au bout dun certain temps, le due impose á la comrnu- 
nauté une taxe du montant de laquelle il déduit la somme qu'il 
doit. Célúi qui est parti reclame alors sapart, attendu qu'il ne doit 
pas contribuer á la taxe. Mais la communaute pretend qu'elle n'es- 
comptait pas le rembonrsement de sa créance; eile croyail cel 
argent perdu *.

La delation n’était pas rare parmi les Juifs. La consultation 
de R. Méir mentionne un dénonciateur nőmmé Alexandre5. Un 
Juif en frappe nil autre qni le dénonce et lui cause du dommage. 
Hayyim Or Zaroua est d’avis qu ail cas oil 1’agresseur a frappé á
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plusieurs reprises, on pent le signaler aux autorités. La dénoncia- 
tion pent meine ötre faite quand l'acte en queslion est dn domaine 
religieux, mais qu’il met en danger la communaulé, comme dans 
l’histoire de R. Isaac, qni avail circoncis des proselytes י.

Les autorités suivantes sont citées dans les Consultations de 
Hayyim Or Zaroua : Aaron b. Yonatan, dönt il lient une coinmu- 
nicalion orale (68); Abigdor ha-Cohen, ses Consultations (102, 122, 
243); il ne mangeait pás le samedi dans une chambre chauffée 
(1991; R. Eliézer invoque son exemple (211)| — Abraham b. Azriel 
(42); son Arougat ha-Böcem (185); — Abraham b. Simba, dönt 
Hayyim tient une communication verbale (49;; — Abraham de 
Tóul (39); — Abraham (26,, probableinent b. Moise, de Ratis- 
bonne ; — Amos b. Isaac ha-Cohen, ä qui Matatia b. Isaac adresse 
des compliments (162); — Azriel (91), probablement Azriel b. 
Yehiel, éléve de R. Pereę1 2; — Baruch b. Isaac de Ratisbonne (86);

1. N» 142.
2. Mordekhai, Baba Mecia, 1: □ חיי עץ ׳ □, p. 97.
3. Le mot יצזראכ avaut la signature est dittograpliii■.
4. Cf. plus haut, p. 72, n. 3.
5. V. plus haut. p. 75, n. 4.

T. LIII, N° 105. t>

— Baruch b. Samuel כדרן מארץ , pour ירן מארץ  Ql lOj; — Baruch b. 
Samuel (222;; — David b. Scheallicl (103, 221); — Eleazar de 
Worms (74); — Elhanan b. Isaac, répond á Natan (70 ; — Eliézer 
b. Yoel ha־Lévi, ses Réponses á Isaac Or Zaroua (40), ä Juda b. 
Kalonymos, Moise b. Mordekhai, Baruch b. Samuel (222)   ;son 
Abiasaf — Eliézer de Metz (le nőm de la vilié est corrompu 
en 248 ,215 ,214 ,189 ,130 ,110 ,26 ,דמײן); — Guerschom (6,; — 
Hakim (171)  ;— Hayyim b. Machir(119), á corriger en Salomon 
b. Machir; — Hayyim b. Moise (118, 122, 199), de Wiener-Neu־ 
stadt, beau-pére d'Abigdor ha-Cohen ; Hayyim b. Yeliiel (Hefee 
Zahab de Cologne, 235); Heilman (110 : הײלמרן ר׳ ) ; — Hiyya 
b. Tanhoum répond á R. Simha b. Samuel (118); — Hizkiya 
de Boppard (39); — Hizkiya (23, 95, 239; b. Jacob, de Mag- 
debourg (v. Yehezkeel); — Isaac b. Abraham, ses consultations 
(178, 248 ; — Isaac ha-Laban (26;; — Isaac b. Mordekhai, sa con- 
saltation (160;; — Isaac b. Samuel, ses consultations (174, 177);

34

5

— Isaac b. Schalom, grand-pére d’lsaac Or Zaroua, sa Réponse ä 
Kalonymos b. Juda, 167 ; — Isaac 81) כרעז);i; — Isaac 164) מכבי);
— Isaie de Trani (53, 126, 149, 157); — Israel (239), probablement 
Israel de Bamberg; — Jacob (R. Tam, 6), Jacob b. Méir(lOl); — 
Jacob ha-Lévi !247); — Jona d’Espagne, dont une explication 
est rapportée verbalemeu t á Hayyim par Pésah (122); — Joseph 
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 — ; מטררעו Joseph b. Moise 1 2(174) — ; י don Bendit (164) ,דאנבכריט
Joseph Tob Elem (199), corrompu en טרב ירם רבינר  pour טרב יוסף  
כם ע (143 ); — Jnda hé-Hassid (251); — Juda b. Kalonymos (222 ; - 
Juda b. Moise ha-Gohen (103, 221); — Juda b. Isaac (68', les Tos- 
safot de Juda Sire Léon sur Kiddouschin (53); —Méir ha-Cohen de 
Rothenbourg (203); — Méir d’Espagne (126, 170); — Menahem de 
Wurzbourg (110, 220)3 4 5; — Meschoullam b. David (103,221); — Moise 
ha-Gohen, saconsultation (158); — Moise b. Hisdai(8, 135, 179, 193, 
204); — Moise b. Maimon, son Séfer ha-Mięvot(o, 6, 24, 32, 103, 
138,139, 214); — Moiseb. Méir (14); — Moise b. Mordekhaí (222); — 
Moise d'Evreux 164) מאיררא מאירררא, ); — Moise (37); — Nahman b. 
Schemarya, répond á Isaac b. Hayyim (14); — Natan b. Simon (91);

1. Gross, Gallia, 544.
2. Ib., 238.
3. Dans le second passage מגר״ם est une corruption de מרירצבררק.
4. Cf. Afjour, 235 : הר״ך בטם הכהן אהרן ב״ר עגמראכ הר״ר־ בעום ומצאתי  

ממגכצא מטה ■ Le mot הכהן doit étre piacé aprés מעיה.
5. Cf. plus baut, p. 71, n. 4, et p. 75, n. 2.

— Natan, répond á Samuel b. Baruch (56); —Pésah (122; v. Jona);
— Pereę(IOI); — Salomon b. Isaac, ses consultations (44, 140), 
son Siddour (101); — Samuel b. Aron (29, ’ ; — Samuel b. Baruch, 
correspond avec Simha (53, 56, 60-64); — Samuel b. Méir (6); — 
Samuel de Falaise, 143) דפכײטו (199,; מפלײזא ); — Simha b. Samuel 
(91, sa consultation ä Isaac Or Zaroua (26 , ä Hiyya b. Tanhoum 
(118); son 127 , ס״ע ערלם( םדר ), ses 118) קרכטרכץ), ses consultations 
(52, 53, 80, 91); — Simson h. Abraham, ses explications (3, 39, 44, 
78, 93, 135, 145), une consultation de lui (46); — Tanhoum (129);
— Tossafot, au nom de R. Tam (8), nos Tossafot (161), Tossafot 
sur Kiddouschin (26), Tossafot de R. Eliézer (69):i; — Yedidya (91, 
126) b. Israel, de Nuremberg, disciple de R. Yeliiel de Paris, cor- 
respondant de Méir b. Baruch; — Vehezkeel, ses decisions (87, 
89, 159); ce 110m est corrompu : c'est Hizkiya de Magdebourg ; — 
יחײ׳ הר״ר מרדי (91 ), pent-étre : Yeliiel.

L’activité littéraire de Hayyim b, Isaac.

Le grand mente que Hayyim s'est acquis par son aclivilé litte- 
rai re reside dans le Petit Or Zaroua, redaction abrégée du grand 
ouvrage halachique de son pére. Grace ä ce travail, il a contribué 
á faire pénétrer les opinions de R. Isaac Or Zaroua dans un cercie
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plus étendu. Le petit Or Zaroua est cite par les autoritás rabbi- 
niques tie l’ápoque suivante : Mordekha'i', Recauate2, llaggahot 
Ascheri\YmmYh Moulin1, Jacob Landau5, Israel Isserlein c, Salo- 
mon Lotiria7, Jona (Issour ve-Heter}* et tons ceux qui citent 1'Or 
Zaroua tie connaissent pas le grand ouvrage de R. Isaac, mais 
settlement l’abrágá de Hayyim. Le titre de cet abrágá varié suivant 
les auteurs. Isaac b. Hayyim intitule les extraits de son pere סימני 
9 זרוע אור , Mordekha'i : הקצר זרוע אור '°, la plupart des auteurs : 

קטן זרוע אור " ou simplement 2’ זרוע אור . Les ״loses sur Asclieri 
soul des extraits du petit Or Zaroua et donnent ainsi une idée de 
la nature de cet ouvrage. La copie de 1'Or Zaroua de Juda Minz 
portait en dehors (á la marge) une trés ancienne note de la main 
d un savant *3.

1. llalachot Kelanol, 1336; Ilaggahot, sur Yebamot, 725. 726, 729, 739, 740 ; 
sur ß. 3/., 615-617 ( והארוך אז״ק ) ; sur ß. ß., 646, 650-52, 655, 657.

2. Recauate cite le plus souvent les opinions d'Isaac Or Zaroua avec la formule 
somniaire ריא״ז פסק  : n” 7,39 41, 52, 59-62, 73,80, 97, 106, 135, 138, etc.

3. Ce qui prouve que Haz. Asclieri fait des exlrails du petit Or Zaroua, e'est qu'on 
trouve dans les citations מורי אבא , Berakhat, 111, 11° 15 ; Eroubin, IV, 11° 3: Uoullin, 
VII, 11’ 33 ; ß. K., IX. 11» 18 ; ß. M., V, n’ 54 : Ab. Zara. Ill, 11» 5.

4. Maharil. éd. de Varsovie, 26 b, 57 ó, 63 b; Consultations, éd. Hanau, 17, 20, 
30, 38, 45, 53, 54, 74, 76,86, 90. 204, 233. A'» 54: . והנה זרוע אור כימיני עכ״ל  

בידי אין גדול וא״ז הראיה פירט־ ולא קיצר .
5. Agour. n” 90, 150 : מורי אבא ולדברי .
6. Isserlein reniarque qn’il n'a pas le grand Or Zaroua á sa disposition, Peca- 

kirn ou-Ketabim 11; ספד אותו בידי ואין ; Lékel Yoscher, 11, li, 82.
7. Yam schel Scheioino, Guittin, in, 26: הגדול הא״ז בידי להיות זכיתי ולא •
8. Cf. Isaak b. Moise Or Sarun, dans Monatsschrift, 1904, i. f.
9. //. 0. z., n» 14: ■ מאדי אבא לטון וזה זרוע באור זצ״ל זקני רבנא עכ״ל  

זרוע אור בסימני זצוק״ל . he meme titre dans Maharil, Consultations, 54.
10. Hag. Mordekha'i, sur B. M., 617 : והארוך אז״ק . L’abrévialion אז״ק doit pro- 

bablemeut étre résolue, non en קסן א״ז . mais en קצר•
11. V., p. ex., Yoel Serkés sur Yoré Déa, 351, 363.
12. Les passages cites dans Teroumat ha-Déschen sous l’abréviation א''ז soul pris 

an petit Or Zaroua.
13. Consultations, !1» 12 : כתיבת למדן מכתיבת מבחוץ טילי א"ז בספר כתב  

הסא״ז טיייסד בנו חיים ר׳ ומדברי 1׳ ריא מדברי מטימע וכן :.ibid ; יט־נה .
14. 1 , אוצר בית , p 112.
15. Consultations, I, 16, 39, 53, 55 ; 11, 33, 36.
16. Ibid., 7.

Le Petit Or Zaroua de Hayyim était rápandti en Italie, en 
Orient, en Pologne. Ainsi Luzzalto 11 !־apporté que Salomon Bassevi 
 sur l’Ascheri de Moed, possádait un manuscrit du petit ,(באזיבי)
Or Zaroua. Dans !’edition d'Ascheri iniprimée ä Sabionette en 
1003, on le trouve sur les traitás Eroubui, Pesahim et Yebamot. 
Elia Mizrahi 15, Becalel Aschkenazi IG le citent dans leurs consulta- 
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tions, Moise Isserlés', Salomon Louria1 2, Yoel Serkés3 le con- 
naissent probablement, quoiqu'il y alt platót lien d admettre qu’ils 
l’utilisent de seconde main. — Des ex trails du petit Or Zaroua 
se trouvent dans le manuscrit de Parme des Consultations de 
R. Méir4 5. Un autre onvrage de Hayyim Or Zaroua est cite par 
Maharil3 et Isseidéin 6 7 sous le titre de חא״ז ר׳ דרשות . Ces deraschot 
ne sont pas homilétiques, mais portent sur des questions bała- 
cliiques ; elles se distinguent des consultations en ce qu’elles 
farent prononcées en public et conlenaient des régies de conduile 
pour les cas douteux. Elles furent mises par écrit aprés coup. On 
attribue encore á Hayyim Or Zaroua un petit compendium inti- 
tűié: החיים עץ כ׳ ד . Eutin, il a pris part á la derűiére redaction du 
grand Or Zaroua8.

1. Cf. 1110״ article : Ueber R. Isaak b. Moses Or Sarua. dans le Jahrbuch der 
iüd.-lil. Gesellschaft, 1901.

2. Michael, Or ha-Hayyhn, 11° 1083 [>. 509), cite la consultation 11’ 75 de S. Louria 
pour monlrer qu’il connaissail le grand Or Zaroua. Mais le passage en question esi 
emprnnté aut מהרי״ל דרשות .

3. Cf. plus haul, p. 83. 11. 1.
4. 5” 19-17, 516-18. Le 11» 516 se relrouve dans Or Zaroua, stir Ab. Zara, § 271 ; 

au lieu de אברהב כן שמואל , le ms. Parme porte שאול» et םררבדקא y est corrompu 
en כטקא פיר׳ .

5. Cousullalioiis Hanau , p. 52 a : Minhayuiin, 11 a, 51 b.
6. Teroumai ha-Deschen, n° 54 : ■ נלצאתי א״ז הר״ח ובדרשות  ; n° 58: ■ומצאתי 

יאמר ככנה נציגם בדליקה רז״ל א׳יז הר״ח מדרשות העתיק הגדולים נדן שאחד  
לכבות כוכבים לעובד ; ״!! 87 : א״ז הר״ח מדרשות הגהרלים נדן אחד העתיק  

בהול כתב היאך שאל אמרו וכשבא המועד בחיל לר כתב אליעזר שנדהר״ר  
א״ז הר״ח בדרשות כתב וכן : n» 190 : המועד  ; n ״ 195 : מן אחד העתיק וכן  

יום באותו ממש ישלחו שלא שלהם ופינקו® בקלכ״ד בזה ליזהר שיש הגדולים •
7. Edilé dans קינטרכים ה׳ . Vienne, 186 4. V. llnlrodiiclion, p. xv.
8. Les consultations insérées I, 40, designéul 1'auleur coniine déjá mml (תשובה 

זצ״ל המחבר מהר'  ; de meine, p. il). A Ilayyim apparlíennent les deux passages 
1,206 a ; שיחיה מארי אבא השיב  ei נלצאתי ושוב .

J. Wellesz.
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D’APBÉS LES CHBONIQUES POÉTIQL’ES
DE BABAI B. LOUTF ET DE BABAI B. FARHAD

(suite et FIN ף

APPENDIGE

LIVRE DES EVENEMENTS DE KACHAN

RELATIVEMENT A LA SECOND® PERSECUTION RELIGIEUSE

Pak Babai b. Farhad

1. — De l'unite du Createur.

L 107 a, P 142 a. — 30 distiques.

Eloge de Dien, contenant aussi des allusions ä certains details de This- 
tőire bibliqiie. A la tin, une priére pour la délivrance. Voici le v. 29 : 
« Fais-nous rouvrir les synagogues, afin que, petits et grands, nous y 
priions »

II. — Pour l'éloge da Prince des Prophéles. Bécit racontant comment 
Moise, noire mailre pair á lui! , fut jelé dans le feu, qui se changed 
sue lui en roses et en fleurs.

L 107 b. P 142 b. — 62 distiques.

La legende indiqiiée par ce titre, et qui a été transported d’Abraham’ ä

1. Voyez tome LI, p. 121 et 265 ; LII, p. 77 et 234.
2. רמהתר 'בורד )אז( בבוכים רא הסיכה דיגר באר גרמואיים .ככיםארא

3. V. plus haut, chap. Ill (t. LI, p. 266).
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Moise, n’est qne briévement rappelée an commencement du chapitre : 
pen aprés sa naissancc, Moise fut, par pen!־ de la police égyptienne, mis 
dans un four ardent, qui se changea pour liii en un jardin de roses'. Le 
chapitre contient principalemenl la suite de l’histoire de Moise enfant, et 
1’Agada connue des trois conseiilers de Pharaon : Job, Balaam et Jethro; 
puis les miracles de 1'Exode et la revelation de la Tora. Au debut du 
chapitre il est !־apporté qne Moise fut eréé par Dien de la liuniere pure1, 
et que, lorsque sa mere le conetit, la nuque de tons les mécréants fut 
brisée1 2 3 4 5 6. La fin du chapitre est une priére pour la délivrance, faisant 
allusion á !‘intercession de Moise l.

1. V. Revue, XLIV, 88, n. 1.
2. v. 1: מטכק נרר אז אפריד כרהייאעז .
3. V. 2;

כאפר גרמכיה פרכ־ת טרד אנצכהתה מאדר ז טרד בהתה ברטפהט כה .ררזי
Le second liémístiche viele les ri-üles de la inétrique. L’ueuvre de Babai 1». Favliad 

off're beaucoup de ces incorrections. Le metre est souvent négligé entiérement.
4. v. 60; רטאינת זכר הם כרכ:ד ביררטכים גנלא־נת בהר גרדד כאה טפאיגת .
Sans doute notre poéte a puisé dans Scbabin les details qui sc trouvent dans ce cha- 

pitre sur Moise. Je lenvoie pour Scbaliin ä mon oavrage, qui paraitra dans le proehain 
Rapport du Séininaire de Budapest.

יאר אכאה .5  ; dans le content! du chapitre, ce nőm est éerit en un mot : אלאיאר‘
כזר כאגהי .6 , le prophéte Elie.
7. V. 10 : גדוז, peut-étre au sens strict de 0 grand-pére ». II s'agit de Babai b. 

Loutf, l’auteur du grand poéme qui precede, et dóul le contenu est indiqué ensuite 
sommairement par notre Babai.

III. — Dien éprouve nőire pere Abraham (pai.v á lui!) el lui ordonne 
de sacrifice [satte.

L 108 b, P 144 b. — 57 distiques.

Récit du sacrifice d'Isaac, dixiéme épreuve d'Abraham, avec les enjoli- 
vements connus de l'Agada.

IV. — Hédi raconlanl comment Allali-ydr* est Iné et lesJuifs de Kachan 
fails prisomiiers.

L 110 a, P 146 a. — 67 distiques.

Le content! du chapitre annoncé dans le titre est précédé par le récit 
qtie fait le poéte (vers 1-14) des origines de son outrage. 11 raconle d'abord 
un songé dans leqnel « Mailre Khizr® ׳> lui apparut et lui donna un 
dinar; quand il s'éveilla, la piece de monnaie n’était plus la, maisii sentit 
son esprit plus joyeux el !'assistance du Mailre assurée. « In jour, rap- 
porte-t-il ensuite, j’étais assis, el mon creiir était plein de chagrin, et je 
disais ä mon c<enr : Ne ressens-tn pas de honte devant Die!! ־? Debout, fais 
connaitre les événements de ce temps, afin que cela reste comme tin 
signe de nous ; de mérne qne ton aieul7 a raconté les événements de son 
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époquc, en rapportant, aprés l'éloge tle Dien el de VIoíse, les événements 
de !•haque ville, compose, toi aussi, un poeme, ahn que par toi le cipur 
du désespéré se réjouisse *. D’abord, cliaute Dien, puis les miracles des 
prophötes, puis le deslin et les événoments de Kachan. »

Les Juifs de Kachan vivaicnt dans íme tranquillilé qu'aiiciin soiici ne 
troublait; « ils organisaient tons les jours des réjonissances et buvaient 
des vins poni’prés5 ». .Mais soudain le malheur les atteignit. Aux 
approches du mois d'Ab 3 — c’était justement la vingt-et-iiniéme miit du 
Ramadan'׳,— il arriva que plusieurs membres de la communaute juive se 
divcrtissaient dans le jardin de l’aga Mir Daryab5, a Kachan; parmi eux 
Kalandar et Allah-vär se distinguaient par leur gaieté. Les Mahometans, 
qui virent dans leur conduite une derision du deuil religieux de l'Islam, 
s’emparérent de tons deux et les entrainerent pour les juger. Kalandar 
réussit ä prendre la fuite et ä se cacher, mais Allah-yár fut ámené sur le 
Meidan auprés du grenadier. 11 était déjá prét, pour sauver sa tété, ä se 
faire musulman ; mais on déclara que son crime dévait étre expié par la 
mórt, et Mirza Koutchik6, qui était present, donna son approbation. L’in- 
fortune fut maltraité sans pitié, puis trainé avec cruauté jusqu’ä la porte 
de Fin 7, 011 il fut brülé.

La nouvelle de cet épouvantable incident arriva bientót ä Ispahan, et 
le Diwan délibéra meine sur la denunciation qu’ä Kachan plusieurs Juifs 
avaient bu du vin dans la unit du.meurtre d’Ali8 et avaient tourne en 
derision la religion mnsulmane. Quelqnes personnes étaient d'avis qu’on 
les mit á mórt. Mais un bőmmé considéré de la cour s’interposa et 
décida le schab á frapper les Juifs de Kachan d'iine amende. Le schab 
envoya ä Kachan quelqnes fonctionnaires charges de recevoir des chefs 
de families juifs les sommes qu’ils étaient condamnés á payer, C’était 
justement un sabbat et tons se trouvaient á la synagogue, dans la cour 
du Nasi Eliyahou. Les soldats se précipitérent tont ä coup sur les Juifs 
réunis dans la synagogue et les condiiisirent enchainés, ä travers le 
bazar, au Diwan. Aiicun d'eux ne savait ce qui les attendait. Les uns 
croyaient qu’ils seraient tons livrés au bücher, d’autres s’imaginaient que 
Molla Rahamim serait seul brülé coinme étant le plus savant. Lors done 
qu’ils entendirent la decision du schah, ils s'engagérent volontiers ä 
payer toutes les sommes qu'on exigeait d’eux.

1. v. 12: כרן שאד תא כרד אז ביצארגאן דל כרן ב:א חרפי יכי כרו־ אז הם תר .
2. V. 16 : ארגרראני האי מיי כררדן מי שאדי ז כאמי שאד ררז הר בררן המי .
3. V. 19: אב מהי זדיך :.
4. La nuit de la mórt d’Ali. V. plus haut, chap. XXXY1II (t. LII, p. 93). 
ä. V, 19 : דדיאב מיר א כאג . Evidemment un jardin public.
6. v. 30: כרציך מירזא .
7. V. 33 : פין דרראזהי . Sur la source de Fin, prés de Kachan, v. chap LX.
8. V. 38 :

בזרדי קטל שב שראב כררדגד המי יהרדי גמע יך הסת כאשאן דר .כה
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V. — llecit mi il est raconté comment Mahmoud vient dans l'[ran *, assiége 
guelgues titles et livre un combat á (ionlanatiad ’, puis comment Schah 
Mahmoud remporte la vicloire sur les troupes de la garde du Schah , 
comment le Schah Sultan Hoitsse'in vient ä la rencontre de Schuh 
Mahmoud et le /'ait entree dans (a title.

3

LIU b. V 148«. — 46 distiques.

Les faits qui sont vises par le titre et qui amenérent la chute de la 
dynastie séféwide et le commencement de la domination afghane en 
l'erse ne sont rapportés qu’incidemment dans le chapitre. 11 raconte 
d'abord que Schah Mahmoud de Kandahar se rendit dans l'lran pour 
assiéger la capitale Ispahan. La bataille de Gonlanabad est ensuite décrite 
hriévement. Suit une peinture détaillée de la population juive d'lspahan, 
qui comprenait, est-il dil hyperboliqiiement, quelqnes inilliers de jeunes 
gens, dontchacun était semblable au Joseph biblique‘. II y avait attssi á 
Ispahan en ce temps — sans don te á la suite de la guerre — des Jtiifs de 
presquc toutes les provinces, de Kachan, de Yezd, de Chiraz et de Lar5. 
Quelques details sont rappelés, se rapportuni á Fépoquc ellroyable du 
siege d’Ispahan : les homines mouraient en masse par suite de la famine 
et de la maladie, et il n'y avait personne ponr enterrer les morts. Le 
poete cite avec de grands éloges un hőmmé excellent, nőmmé Jacob Dján 
b. Loulf, qui aima mieux souffrir de la faim plutöt quo de toucher ä des 
mets défemlus. In certain nombre sortirent de la capitale assiégée et 
nioururent ä Djoulfa (faubourg d’lspahan), ott ils s’étaient réftigiés. A 
Djonlfa un honimé nőmmé Minas6 s'intéressa avec un grand zéle aux 
Juifs. Finalement, 1’auteur ne fait qne rappeler hriévement que le schah 
(Houssei’n se porta aii-devant du prince afglian7, co qui décida du sort 
d’Ispahan. La tin du chapitre est formée par une priére, 011 il est dit 
entre autres : Dien, veuille preserver notre sang; nous soinmes tombés 
dans la main de nouveatix oppresseurs s.

1. Événemeut surveun en l’anuée 1722.
אבאד גמאן .2  (de meme an v. 8 . C'est Goulnabad, village sitné á 9 miiles an- 

glais d'lspahan, on fiit livrée la bataille decisive dans laquelle Mahmoud battit les 
troupes du Schah (Malcolm, II, 93, et sniv.).

באמ קזכ .3 , littéraleinent: bonnets rouges ; v. plus bant, chap. XVIII t. LI, p 278, 
ii. 3).

4. v. 14: כמנאן ױהח יכי הד ברדכד כה כרואכאן כרר הזאראן צכדאן ברד:ד .
5. V. 20 :

רכאר־י ונכיראזי רזיזדי זכאשי דיארי הר אז קריב מהד אכדרון בודן כה .
6. V. 35: בגרנכא כאם נײכאכ כדדד יך בודי •
7. V. 38 : אכגאן ואז פימ סכטאן מאה בכרד , Houssein qnitta sa residence pour 

illettre un terme au sié?e, qni causait une famine, öpouvantable et se soumit au 
vainqueur.

8. V. 44 :
גרפתאד רזאזה האי זאכם הסת מרדים האר נגה מאו־א כרכי .כדאררנדא
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VI. — Schah Mahmmtd preud les eenes da tjouveruemenl ä Ispahan. 
Schah Aschraf inlervient (laus le bat d’aidec'. Il tue Schah Mahmoud, 
monte site le träne ä sa place et preud les rcnes du (juurernement ’.

I, 1111 2־, P 149 b. — 49 distiques.

Ce chapilre décrit d'abord la puissance et les expeditions de Mahmoud 
(1-5), s’arrete ä Almas3, le general qui jonissait d’tine influence parti- 
culićre sur Mahmoud Í6-I3', raconte une tentative d’empoisonnemiml 
formáé contrę Mahmoud (14-15), la mise ä mórt de Mahmoud par Aschraf 
et l’avénement de celui-ci (10-18). I'n dos premiers actes du nouveau 
schah fut !’execution d’Almas (1921־). Puis vient le récit des autres 
actions d’Aschraf, notamment ses expeditions et les supplices dont 
Ispahan fut le theatre. La narration de ces derniers faits est ainsi intro- 
duite par le poéte : L’idée vint au vaillant souverain de ne laisser aucun 
Mahometan ä Ispahan \ Et ensuite : Si Molla Za'faran en avail donné 
1'autorisation, ils n'auraient pas laissé ä Ispahan un seul Musnlman 5. La 
mort des princes est également attribuée ä Aschraf (v. 25)’. 11 n'est pas 
question des Juifs dans ce chapilre. Seulemcnt, au récit des massacres 
perpétrés ä Ispahan le poéte !,attache cette remarque : A cette époque oil 
les non-jnifs élaienl mis ä mort, combién pen les Juifs étaient-ils assures 
de leur vie 7 ! A la tin !’auteur raconte qn’Aschraf alia ä Khorassan pour 
faire la guerre ä Tahmasp * (v. 40 el suiv.;.

VII. — Schah Aschraf va latter á Khorassan. Tahmasp Khan porait ä 
Kachan et s’einpare d'un préte.rte contrę les Juifs. Il fait du Nasi et de 
disc untres Juifs de Kachan des Mahometans.

1. 113b, P 151 a. — 84 distiques.

Aschraf était devenu schah en l’aiinée 5490 ®. Traversanl Kachan et 
Qoum, il alia ä Mazenderan pour y faire la guerre. A son retour il revinl 
ä Kachan, mais ponrsnivil rapidement son chemin et atteignit en tin

1. כטר חרכם .דר
2. En 1725.
3. Général des gardes du corps de Mahmoud ; ז. Malcolm, II. 127.
4. v. 24: צפאהאן אידר גרײב כגזארד כה פהלרראן או־ן אפתאדש כי־ בר כיאל .
5. V. 18: מסלמאן יך צפארן דר גרזשתן במי זעפראן מרלא דאדי דכצת אגר .
6. E11 réalité, c'est Mahmoud qui, sur une dénonciation, lit éirorger trente-neuf 

princes de la dynastie persane. V. Malcolm, II, 121-122.
7. V. 29 :

רא כרד גאן אז טמע עברי דאעירז י7נ בר רא פםרב כרטוחן מי כה רקתי המרן . 
Le mot hébreu פכרה orthosraphié פאכרל) désigne les non-juifs.

8. Fils de Houssein, le dernier souverain de la dynastie des Söfewides, détróné par 
Mahmoud. Ce nőm est toujours Orthographie ici תחמאכ,

9. v. 5 : שאה בשרה אשרף הת״ץ כאכ דר ברדי . Gela ferait ran 1730. En 
réalité, Aschraf devinl schah en 1725.
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jour de marche Ispahan. Le lendeinain Tahmasp paraissait dója devant 
Kachan avec nne armée de 40,000 homines. Une deputation alia á sa ren- 
contrę, ayant á sa tété Aga Mir Aboulkasim. Pendant ce temps des dispo- 
sitions hostiles se faisaienl jour contrę les Jnifs. Les J nit’s de Kachan, 
disait-on, doivent devenir Mnsulmans on mourir. Déjá des Landes 
armées se précipilaient sur les maisons des Jnifs, maltraitant femmes et 
enfants. Mais le Nasi Davvoud et les notables des Jnifs parvinrenl, en 
sacriliant quelqties mille tomans, ä détourner le malheur.

Ce fut le vendredi 8 lleschwan, alors que le sabbat était déjá proche 
que Tahmasp entra ä Kachan avec son armée. Pendant que les soldats 
occupaient et pilláiéul les maisons, le Khan (Tahmasp) recevait l'hospi- 
talité de l’émir (Aboulkasim *. Les notables jnifs se rendirent dans la 
maison de l’émir. C'étaient, outre le Nasi David : Benjamin, Khoudädäd, 
Mondi, Lari, Mardochée, Rabbi, Khodscha, Israel, Gourdschi, Mischael 
Koben, Mardochée Ispahani, puis Zabulon qni s’étail convert! pen aupa- 
ravant ä l’Islam. Parmi les Mahometans distingués de Kachan qni étaient 
réunis chez l’émir, quelqn’un demanda qne les Jnifs, grands et petits, 
eussent ä payer chacnn cent tomans. Mais les Jnifs presents déclarérent 
qti’ils n elaient pas en état de le faire. Tout á coup Benjamin se leva an 
milieu d'eux el in\ita l'émir ä recevoir sa profession de foi musulmane. 
II en fut ainsi fait; 1’exemple de Benjamin fut snivi par les autres qni 
* se rendirent ä la familie d’Ali »3.

Ils croyaient s’étre soiistraits de cette facon ä !'obligation de payer. 
Mais Tahmasp Khan, pour !nettre á l'épreuve la sincérité de leur conver- 
sión, leur tint ce discours : Moise était plus parfait qne quiconque. Moise 
a fait verdoyer one brauche de hois desséchée ; quand il plantait le hois, 
il y cueillait anssitót des roses. Le sectateur de Moise doit rester fidéle á 
sa religion, de mérne que célúi de Jésus ne doit pas étre iuqniété pour la 
sienne. Vous ne devez pas srparer votre cietir de voire confession, quand 
mérne vous m’opposeriez tons les Prophetes11 fant done que vous 
acqnittiez celte taxe el nous donniez 1'argent qu'on vous reclame. Les 
Jnifs ainsi interpellés étaient dans nne grande perplexité, mais de non- 
veau Benjamin se leva an milieu d’eux et déclara : «Nous votilons devenir 
Mnsulmans de coeur el d’áme5! » Le Khan entendit ces mots avec plaisir et 
invita les Jnifs ä prendre place parmi les autres assistants. Ils recurenl 
les sonhaits de bieiivenue de ceux-ci et mangerent ensemble avec eux6.

1. v. 40: חשון נלאה והשחום טאייק ושבת אדיבה בררי .
2. V. 45: זיאפת דר מיר כאבהי כאן בודי .
3. V. 62: ספררדכד רא כרד עלי אל רבר ■ En !!’autres termes, its devinrent Mabo- 

métans chiites.
4. V. 68 :

אריד מן פיש פייקמברון מגמוע אגר כדאריד בר דל כיש מזהב בר שמא .
5. V. סד : אן7סלנ7ב גרדים ודל באן אז בגופת .
6. V. ־5: בברך וכגוסתן טיגאם בכורדנד מבארך גומלה בראישאן בגוםתבד . 

« Ils ne dirent pas : Prononęons la benediction ״ c’est-ä-dire : ils ne récitérent pas lęs 
gräces en cotnmun,



LES JU1FS DE PEUSE AU XVII” ET AU XVIII" SIEGLE 91

Le Khan décréta par écrit que les noiiveaux convertis étaient exonérés 
de l'impöt des Juifs. Hs furenl gratifies de vétcments honorifiques et 
renvoyés.

Vili. — Le .Vasi David 1 somme laus les Jnifs tie Kachan de se fairé 
Mahinnrtanx; Abraham Yezdi el t/Helt/ites untres ne font pás la pro- 
f'ession de foi.

1. Le non! de David, ainsi que celui de Abraham qui vieut plus loin, est precede de 
l’abréviation א׳, qni équivaut ä )אגא אקא  « aga ».

2. v. 15: מרן עבריים בגרפתכד גמעי ויך מהכמרן ברדיב פארהי בגרפהבד .
3. V. 30 :

זמירות מולא אין כובד מי כרש צד רתהלות שירות ברד כאבדה או .בסי
4. G’est le nom que le le Nasi David prit comme Musulnian, ainsi qu’il ressort du 

v. 76. Le nőm de מרעין se trouve au v. 52; au v. 56 Abraham lui donne celui de ךץגי.

L Ilii a, 1’ 153 6. —86 distiques.

Le dimanche qui snivit. le Nasi David convoqna les membres de la 
communauté jnive á une reunion qni dévait se tenir dans sa maison. On 
discuta sur ce qni s'était passé el on proposa que David se rendit á Ispa- 
lián et remit au schah une requéte pour que ccux qui s'étaient convertis 
ä l'Islam fnssenl auíorisés ä revenir á leur religion. Dója David s'était 
declare prét á faire cette demarche quand un hőmmé, nőmmé Abdoul- 
vvahhab, en montra le danger; si la nouvelle en parvenait aux oreilles 
de Tahmasp Khan, leur vie á tons étail exposée. De plus, si Ton appre- 
nait que les nouveaux convertis ne se plaisaient pás á l'Islam, on inven- 
terait contrę eux des créances. La reunion fut alors partagée entre deux 
partis; les uns disaient : nons vonlons devenir Musnlmans; d'auíres : 
nous sommes Juifs*. Quand David le remarqna, il fit invitee les scheikhs 
et le cadi, afin que la conversion des Jnifs ent lieu en leur presence. Puis 
il fit fermer les porles et tint aux assistants un disconrs dans ]equel, 
rappelant les perils qui les menacaient, il les invitait ä accepter !']slain. 
Cette invitation provoqua un grand trouble parmi eux. Mais linalement 
la pinpart se décidérent á abandonner leur foi, et ils furent conduits un 
á un devant le cadi et les scheikhs pour prononeer la profession de foi.

Parmi eux se trouvait Molla Eliyahou, fils de Pir Ahmad, qui connais- 
sail bien les cantiques et les psaumes el exéculait les chants avec beau- 
coup de talent1 2 3; il y avail aussi Molla Israel Babaschah, Molla Natanael, 
fils de Molla Moise, Molla Rahamim et son fils Eliya, Molla Zabulon. 
Quelques-uns pourtant se refnsérent á prononeer la profession de foi 
mahométane, tel le boncher (« schohet ») Molla Rabbi, fils de Molla 
Jacob, et ses compagnons. Celni qni se distingua particuliérement, ce 
fut Aga Abraham de Yezd. 11 somma David de le laisser partir, car il 
n'était pas de Kachan; mais, d'ailleurs, il était decidé, disait-il, á rester 
fidéle á sa foi. Hadji Mou'in 4 le mil gravement en demeure de changer 
de resolution et lui fit meme des menaces; mais Abraham declara : « Dut-il 
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m'en couter la vie,j’étais Jnif et reste Jiiif1», De mérne Aga Mardochée 
Rabbi de Kirmanschah ne se tit pas mahometan *.

1. v. 5 ד : יזהרדם אככרן רכיז ברדב יזהרר רגררם בי וגר רגרד דארם אגר .
2. V. 61: ססרה זהב אר נעזרד • v. plus haut, p. 89, note ד.
3. v. 3: ברד בביזה גרדד אכרת בזהר ז זרד כרכם באייד כין בארי יך בגרפחם

La nouvclle de la conversion des Jnifs de Kachan se répandit dans tout 
Lírán et excita íme vive indignation chez les Jnifs. Du reste, les Jnifs de 
Kachan restörent fideles en secret ä la religion juivc, mérne le Nasi 
David; le denil et Laftliction régnaient dans leurs maisons. — Des 
reflexions sur Lelát des Jnifs de Kachan pendant la persecution reli- 
gieuse terminent ce chapitre. En voici les derniers vers (83-86) : « Dien, 
pardonne le péché de la communauté en faveur de Moise, d’Aron el 
d’Ezra ! Nous caressons l’espérance que Schah Tahmasp vieudra et nous 
ouvrira les portél de la victoire. Dien, inspire ä son cieur de proclamer: 
Vous tons, appartenez de nouveau ä la religion de Moise. Alors Baba! 
reviendra egáloméul á sa religion el recommencera ä étre illumine. »

IX. — Schah Tahmasp deal á Kachan ; les gens de Achan se portent 
au-devant de lui. Le Nasi David eonvertit les femmes juives á 
I’Islam.

I. 116 6, P 15611. — 68 distiqnes.

Dans la premiere partie de ce chapitre le poéte présente le récit ä la 
premiere personne, ayant fonrni lui-mérne !’occasion de l’épisode qu'il 
va raconter. - 11 y a qnelqne temps — tel est le récit de Baljai b. Farhad 
— j’étais assis, solitaire, rétléchissant et me demandant si je ne pouvais 
faire qnelqne chose d’iitile an salut éternél 1 2 3. Je pris la resolution de 
rédiger 11 ne suppliqne qne je ferais parvenir au schal! et 011 je demande- 
rais que les Jnifs de Kachan fussent délivrés de la persecution religieiise. 
J'écrivis la requéle el me décidai á la montrer á qnelqnes personnes 
distinguées. Je me mis en quéte de qnelqnes compagnons d'infortune et 
leur communiqnai inon projet. Ils répondirent qu'il était impralicable, 
du moment qu’ils avaient fail profession d'islamisme; si la chose vénáit 
aux oreilles de Khan Tahmasp. il les ferait tons peril . dependant ceux 
que j’avais mis dans la confidence portérent mon projet a la connais- 
sáncé de Sayyid Hoiisseín, dans la maison de qni ils se réunirent, au 
nombre de dix a quinze, dönt Ibrahim et Mardochée, el ils m’invitérent 
á aller les relrouver. t.e mailre de la maison, qni traita les assistants 
d'une faron hospitaliére, proposa d’inviter aussi le Nasi David. Celui־ci 
vint et s'informa du but de la reunion. On lui apprit, qu’on projetaít 
de faire parvenir au schab une requéle contrę la persecution religieiise. 
Mais David se prononca avec une grande decision contrę ce dessein ; 
on dévait se regarder maintenant com me Musulmans. 11 y en ent aussi 
qni louörent la requéte et qui en attendaient du bion ; mais la délibe- 
ration, aprés avoir dure jiisqu'an soir, se tormina sans résullat On resolut 
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d’engager les Juifs de Kachan a s'en rcmettre ä l'avenir, de temoigner 
leur dévoiicment ;1 la Tora ; jusqu'a ce qne les choses prissent one autre 
tournure, iis dévaiéul s’en teuir an Koran, pnhqn'ils appartenaient ä la 
religion de Mahomet *.

Mais le Nasi David craiguit qn’on pi'it trouver nn prétexle dans ce 
qni s’étail passe, si on lapprenait, pour persecutor les Juifs; aussi 
vouliil-il donner 1111 témoignage particulier de son zéle ]tour la foi niusiil־ 
mane. 11 se rendit chez Temir et 1111 proposa de nommer rin mailre 
charge d’instriiire les femmes jmves dans les formules et les priores de 
!’Islam. II en fut aitisi, et, la desolation au fond du cieur, mais le sourire 
atix iévres1, les femmes jnives, rasseinblées a cet ellet, répétérent la 
profession de foi á la suite du mailre mahometan. On apporta aussi de la 
viande et du lait1 2 3 4 5 et les femmes en mangérent. Puis elles furent conge- 
dices, et tandis que le Nasi David se réjouissait dn sliccéi de son idee, les 
femmes disaienl : Au jour de la resurrection noire main saisira le bord 
de la robe de celni qui a fait de nous des Musulmanes

1. V. 33-34:
בריתאן באסתקבאל רא תררראח כה יהרדאן ארן זבהר עורד נלרקרר  
כלחנלד דין הסתכד כה קרריבאן ברנד אמד דר ברר תא ניסכמאן זבהר .

2. V. 46: כבדאן רבלב גר־יאן בדל .
3. V. 47: רנלאסי כבאב . V. plus haut, chap. XIII (t. LI, p. 273).
4. V. 49:

בדאבלאן אררא נלאסת דםת קיאמת כלסלמאן מארא כרױ ארכך בגרפתכד .
5. V. 33 : נלסלנלאן עבר־י רהנדר זאדבלכי צפאהאן דר בכיאר זר אז גרפת .
6. V. 35 : בסיאר זר רדאדן דין בבאכתן .

La derűiére partie du chapitre raconte la rencontre de Schah Aschraf 
avec Tahmasp Khan prés de Kachan, a quoi sc rapporte le debut du titre.

X. — Schah Aschraf se rend á Cltiraz, Tahmasp Khan le suit et its Indent 
t'un contrę t'autre.

I. 118 ft, P 158 0. — 120 distiques.

Ce long chapitre porte sur le régne de Schah Aschraf et sa défaite par 
Tahmasp Khan. II ne contient que pen d indications relatives au sort des 
Juifs. A propos de la prise d’lspahan par Tahmasp. le poéte rapporte 
qu’on y enleva beaucoup d'or aux Armeniens ct aux Hindoos, aux Juifs 
et aux Mahometans8. Mais if reléve parliciiliérement que les Juifs d’lspa- 
han, parmi lesquels il s'en trouvait aussi de Kachan, de Chiraz et de Lar, 
sacritiérent spontanément leur or sans essayer de le sauver par !’abandon 
de leur foi6. Söuls quelques Juifs de Kachan, qui séjournaieut alors á 
Ispahan, invoquérent l'exemple donné par le Nasi David et le notable 
Benjamin, qui avail ámené la communanté de Kachan á se convert!!־, et 
acceptérent ITslam. 113 conseillérent ä ceux d’lspahan de les imiter, mais 
ceux-ci, par one inspiration divine, repoussérent ce eonseil, petit-étre — 
remarque le poéte — ä la suite de !'intercession des patriarches auprésdu
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Tout-Puissant. « S ils étaient devenus Musulmans au pied du tróné, ils 
auraiéul livré aux flam nies tout l'Iran »

Quand Schall Aschraf se vit oblige d'évacuer Chiraz devant Tahmasp 
qui approchait, il se háta de ramasser beaucoup d’or, el ce furent sur- 
tout les Juifs de Chiraz qui durent abandonner leur fortune, de sorté 
qu ils devinrent, meine les plus distingués d’entre eux, complétement 
pauvres *. Ils essuyörent aussi beaucoup de maux lors de la prise de 
Chiraz par Tahmasp. — De la bataille de Chiraz (entre les armées 
d’Aschraf et de Tahmasp'1, Babai dit qu'elle était comparable ä celles qui 
furent livrées entre les Hébreux et Nabuchodonosor 3. — A la fin, il 
remarque: Du temps d’Aschraf, les Juifs vécurent tranquilles, tandis que 
les Musulmans étaient blessés jusqu’au ciPiir; toutefois, nous Hatten- 
dons pas son arrivée d’Aschraf , mais nous attendons que la délivrance 
(messianique) devienne visible*.

XI — Aga Mi!■ Aboulkasim vei a Ispahan, el le Nasi Aga Dávid l'g suit, 
pour obtenir une decision louchant la religion juive.

L 120 ft, P 161 a. — 98 distiques.

Schah Tahmasp convoqua les emirs des provinces á Ispahan; parmi 
eux se trouvait aussi eelui de Kachan, Aboulkasim. Avant son depart 
pour Ispahan, les Juifs qui vivaient sous la contrainte de la conversion 
le priérent d'obtenir pour eux du schah 1’autorisation de revenir á leur 
ancienne eroyanee. L’émir leur répondit avec bienveillance, mais ne 
leur cacha pas la difficulté de !'intercession qu’ils sollicitaient de lui. 
Il s’cfforeerait de satisfaire a leur priére; qu’en attendant ils se tournent 
vers leur tiieu en prianl et jeiinant8. Aussitöt aprös, le Nasi David se 
rendit égalemeut a Ispahan, pour rappeler á l’émir l'accomplissement de 
sa promesse. Il lui tint 1111 discours long et chaleureux et termina ainsi : 
C'est settlement par peur que nous avons prononcé la profession de fői, 
lorsque nous vimes devant nous ce khan puissant de jcunesse (Tahmasp). 
Nous ne savons comment suivre la religion de l’lslam, nous voulons 
revenir á la religion de Moise fils d’Amram. Toi, sois aujourd'hui le 
Khizr de notre religion, retire le people de Moise du tourbillon de

 כאי■ אין רבכרדן אכדאכח טרן דכי בר .כרדא
מסלמאן גטתן מי הכת פאי דר .אגר

 מסכין טיראזיי זיטראלאן ׳כצרצא
 סאן יך כאך בא טרדן הא עניים
יהרדאן גכגי צנאן גכגי .דיגר

 בראחת עברי ברדן אטרןז בדרור
 אייד כה כיסתים אר אכתזאר •מא

בנאכיד כרד כרדאי בר •ררריתן

1. V. 44-45 :
 גבאר פיט גטתן טפיע אברת מגר

איראן כל מר זדן מי אתט בר
2. V. 90-92 :

דין באבתי דר באר זר בדאדן  
כרדאייאן כד גטתן מרחתאג המא

3. V. 99: דאן המי ברכתגצר בא כרדן כה
4. V. 11: 3-118־

גראחת דאטתן בדל הא כדסלמאן  
:מאייד רך גארלה בה אנתזארים

3 V. 10 : בזאריד טפלאן רבא ררזה טריתאן



LES JUIES DE PEUSE AU XVIIe ET AU XVI110 S1ÉCLE 95
vagiies'. L’émir dhclara qu'il sc t’erait le döfenseur des Jiiifs de Kacban 
dans la séance du Diwan. Chaque malin David se rendail anx abords du 
Diwan pour alleudre le siicces de ses demarchess. Mais pendant long- 
temps !’occasion ne s'oilTit pasi! l’émir de tenir sa promesse. Einalement 
il arriva que Schah Tahmasp, qui, dans I’intervalle avail fail le voyage de 
Cbiraz, i'y manda auprös de lui. A cette occasion le schab s’iuforma des 
Juifs de Kachan qui s’claient convcrlis a l'Islam pendant sa presence 
dans cette vilié, el demanda si par hasard ils avaienl repris leur religion 
on s’ils ólaiéul encore Mtisulmans 3. Cetle question foiirnit h l'émir íme 
occasion favorable pour deniander au schab d’autoriser les Juifs ;1 pro- 
fesse!• publiqueinent le jiidaísme. Enlre ;nitres arguments, il lit valoir 
que le Juit’converti a l'Islam, gagnát-il par sa conversion 11110 foule de 
distinctions et d'honneurs, resle tonjours •luif. « El quand, pendant cent 
ans, il professe l'Islam, le chagrin au coeur, il resle encore — sacbc-le, ö 
Khan — un dissident1. » Le schal) donna alors a l’émir pleins ponvoirs 
pour perinettre aux Juifs de Kachan de revenir a leur religion moyennant 
le paiement d’tine certaine laxe. L’émir retourna a Ispahan, oü il appiát 
la nouvelle au Nasi Das id, qui 1‘altendail avec impatience. 11 le chargea 
d’envoyer á Kachan un message!• pour mellre les Juifs au courant de celte 
decision ; ils pouvaicnt ouvrir les synagogues el célébror un jónr de tele.

1. V. 33-35 :
 תראכה כאן צכרן כלא דידים כה עוהאדה גרפתיס כלא תרס זרריי
 •בכלראן כלרסאי בדין גרדים רבאז אסלאם דין ארים בגא ילאן כדאכי
כלרסא קרם בראררר גרדאב אז תר איכלא דין בר כזר אכלררז .בעורר

2. Le (larrateur ajoute iei tine ajtolouie <1(1 Nasi Daxid, qui expia le rule qa'it avalt 
joné en provoquant t'apostasie par les efforts qu’il lit pour obtenir I’autorisation <lc 
reveuir au judaisnie.

3. v. 58 ; נלס־כלאן הכתן יא ר׳פתהכד כרד בדין .
4. V. 6ד :

כיכלסת דר אר כה כאן בדאן אכר כיכסת דכעו רבאז אסכאם ברנד גר סאה צד
5. V. 9 i :

כאך בר כרדים רא זאככלאן ארן כתי פאי• כלרן כאכה בכרדן זר .גרפתן
6. V. 95-96 :

עורן כיהה דר רסרן דינאר צד דיבארי יעזראכרן דאדן כה דיכארי כרדאררכדא
כלכיאכה צד בא עורן כיסה דר דררד ברכה דיכאר צד דר דיכארי .רהר

V .1. 98: רכררסכד עואד דל כרכי רבאבאי כרדאררכד איעואן דכי דיה .יחבלרת

 est ainsi que se tormina la persecution religieuse á Kachan, au grand'״')
dépil des ennemis quo les Juifs avaient dans cette vilié. 11 est vrai — 
ainsi tinit le récit — qu’ils ont pris noire or el vidé nos maisons, mais 
nous avons hnmilié jiisqii'á (erre le chef de ces oppressedrs5. A cctle con- 
elusion le poéte !•attache íme priérc : «0 Dien, pour chaque dinar que les 
Juifs out du payer, fais venir cent dinars dans leur bourse, el que pour 
chaque dinar line benediction deux fois centuple sóit accordée ii leur 
bourse ainsi qu'un travail centuple6! » Enthi, voici le dernier vers di! 
chapitre : « Donne, ó Dien, des consolations ä leur cteiir el rends Babai’ 
joyeiix el satisfail7! »
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XII — Hécd tin mahométisme 1 des Jui/'s de Kachan durant la period?, de 
sept mots. Courage use intervention du Nasi Abraham en faveuc de la 
coiniaiuiauté et sa hitte paar eit.r decant les I'ouctionnaires el seigneurs 
de la ville jusqu'a ce qu'ils accordant aa.r Jui/'s I'autorisation de pro- 
fesser de nouveau la vraie foi. Par Maschiah b. llaphael‘1.

.employe comme 1111 singulier גרײב suDstantif ahstrait de ,גרײכלי .1
כ״ע רפאל א הכי בן כלטיה א כרפתהי אז א( — אגא הכל׳ — הכלררחם .2 ).
3. V. plus loin.
4. V. 6:

ברד יטראלרן כאריי עררן יא בה ברד בררא תקציר כה כדא־סתים .
5. V. 8: רעביררת חכם טכאת הרע עיין גזידרת ארן ברד רגה בה אז נלרשכץ .
6. V. 9 :

באראן צה כרדים כלי גרייה רררז טב רחייראן אכרם ברדינם[ רקת צכדין .בה
D’aprés le titre, cette situation dura sept niois. D'aprés le chap. Vll, eile commenęa 

en Heschwan ; d’apres celui-ci, eile prit tin en Siwan.
.ד יזדי אצחאק אבן .אברהים

8. Cf. plus haut, chap. Vitt.
9. v. 21: נלרסא קרם תפיכה ברכדן הכלי ככיבא ברדי באכהי יך רהר .

L 1226, P 164 a. — 73 distiques.

Ce chapitre, qui appartient á ud autre poéle, est inséré dans l’uPuvre 
de Bahai b- Farhad. Maschiah 11. Raphael expose la delivrance des Juifs 
de Kachan, viclinies de la persecution provoqnée par le Nasi David, d’une 
maniero difterente, attribuanl le mérile de cette délix rance an Nasi 
Abraham ’.

Aprés quelques vers d'introdnction, le poéle deceit la situation des Juifs 
pendant la persecution religieuse causée par le Nasi David. 11 parié á la 
premiere personne comme étant un de cenx qui souffrirent de 1’oppres- 
sion. « Nous ne savions pas si e’etait ime eclipse de !'assistance divine, 
on line conséquencc des peches d’lsraiT*. » Pourtant il se rendit compte 
que cette deslinée ólait due á trois sortes de peches : 1'envie, la haine 
gratnite et les transgressions de la lois. « Nous rcstämes pendant 11 n long 
temps contraints dans la foi et fame troublée, plenrant jour et unit*. » 
Puis il raconte comment, dans cette situation, ils implorerent la deli- 
vrance et rapporte les termes de leur prioré, qui rappelait les antiques 
témoignages que Dien avail donnés de sa grace en favour des ai’eux. Diet! 
exanca leur priére et euvoya son assistance par lintermediaire d’Abra- 
ham b. Isaac de Yezd1 2 3 4 5 6 7 8, qui intervint courageusement pour soutenir le 
droit de ses coreligionnaircs s. Il ne s'accordait pas de repos et s’efforcail 
constamment de gagner le Diwan ainsi que chacun des personnages dis- 
tingués de la ville ä la cause des Juifs de Kachan, victimes de la persó- 
cution religieuse. Eux-mómes ne cessaient de prior, « chatpie maison 
étail une synagogue, oil le people de Moise faisait sa prioré 9 ». Les auto- 
rites de Kachan devinrent favorables ä la cause des Juifs et leurs docteurs 
citerent la tradition du Coran d'apres laquelle le Prophete apporta de 
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Ivan et du pain dans le (lésért el en offrit, picin de pilić, an penpie de 
.Inda. Menie les habitants de Kachan devinront, gréce aux efforts d’Abra- 
ham, aniinés d'intentions lavorables anx Jnifs.

Ensuite Abraham, escorté de quelqnes compagnons, se rendit á Ispa- 
han auprcs du schah Celui-ci écouta avcc bienveillance la prioré qn'on 
Ini adressait d'avoir pitié des .)nils et rcnvoya Abraham en lui promet- 
tant (!'examiner sériensemenl !‘affaire. Joyeux, Abraham revint á Kachan, 
el son récit remplit les .)nils d'allegresse et d’espérance. Ce ful anx 
approches de la léte de Páque quo la vne du triomphe apparnt anx 
.!nil's1. Ils passérenl les join s de la féte joyensemenl dans leurs maisons. 
An mois de Siwan larrét dn schah sur la confession jnivc arriva ä 
Kachan : chacun pouvait choisir libreinent sa croyancc ; ils dcvaicnt 
payer lenrs impöts el ne pás élre inqiiiétés *. Plus d un toman fut pris 
anx Jnifs. Mais les synagogues fiirenl ouvcrtcs, la Torah récitée, les 
priércs faitcs; Üayyan et Móllá occupérent lours places. De nouveau, 
l'ordre religienx fut rétabli dans ses droits et les esprits bonlevcrsés 
furcnl ranimés 1 * 3 4.

1. v. 50: כצח •נבריאן בהר אז בשד פסח נזדיך הא ררז ארן ברדי .
•2. V. 60-61: איראן שהכשאה נלרנשיי רגלהר בכאשאן ישראלי חרכה ביאנלד  

רסתגארי רבאשן גזייה דהכד אכתיארי כרד בדין כס הר כרכר .

3. V. 63 : דאדן תעמיר כראב הא רדל דאדן תרתיב רא דין :רר אז דיגר .
4. V. 73: רפאל אבן בלשיח שיירא כלבי אל בית סריי דר רררם כאהם הבלי .
5. Le titre en est (L 121«, p 166 «): גרייד כשיא אברהם א בשאן צכד רבעאי •
6. Le titre est: קזל אייצא .
7. A la lin, ces mots qui séparent le poéme intercalé de Raphael de celni de Babai:

 ערל□ בררא לאל שבח רבשלם .תם
8. גרייד ררזגאר כאכלהי .נציחת

9. V. plus haut, chap. LXXXIII,
T. LIII, x« 103. 7

Line prioré lerinine le chapitre; en voici le dernier vers : Je souhaite 
pouvoir aller á Béth-el, moi reinpli d’amour, Raphael Ibn Maschiah \

A ce chapitre est rattaché un quatrain 5 cl un Ghazel compose de sept 
vers6 en ITionnenr dn héros dn poéme de Maschiah, Par la lin du Ghazel 
on voit qne !'auteur s’appelait Altar7 * 9.

XIII. — Livre des lecons á tirer de la desliaée*.

I, 124 6, P 166 6. — 93 distiques.

Suivanl l'exemple de son grand *pőre’, Babai b. Farhad expose, dans 
ee chapitre, les lecons qui se dégagent des événements qu'il a racontés. 
Les deux premiers distiques sont identiqnes á ceux dn chapitre corres- 
pondanl de Babai' b. Lonlf. Pour d'antres details anssi les reflexions de 
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Babai le Jeune oft’rent tout natmelleinent des points de contact avec 
celles de son prédécesseur, car clles se rapportent á des situations sem- 
blables; mais le plan est iei moins clair, et meine un certain nombre de 
faits sont insérés an milieu des considerations.

D abord le poéte, jetant un coup d’mil rétrospectif stir l’époqtie ante- 
rieure ä la crise, montre comment les chefs religieux, mollas et dayyans, 
s’étaient efforcés en vain de détourner les membres de la coininiinauté 
des peches et des transgressions de la Loi. Beauconp de défauts s’étaient 
implantés dans la vie des Jnifs de Kachan. La discorde régnait parmi 
eux. Aux pauvres qui avaient une requéte ä presenter on rendait la vie 
dure. Tandis qu’ils revétaient de soie les femmes non-juives et faisaient 
du vin avec des non-juifs1, ils ne se''souciaient pas des besoins des 
pauvres. Celni qui Inait mi mouton ne songeait pas ä en donner une part 
aux pauvres, mais settlement ä ce que le banquet fiit bien plantureux. 
Les homines n’allaient ä la synagogue ni le matin, ni ä Minha, ni le soir1 2. 
11 fallait souvent sc mellre en quote d’un chacun pour réunir le nombre 
present de dix fidéles qni permeltait de dire le Kaddisch et de faire la 
lecture de la Loi. ils ne suivaient que leurs désirs égo’ístes et Largent; 
les exigences de la religion étaient foulées aux-pieds3 4 *. En marchant ils 
mangeaient du pain et ne songeaient pas á dire d'abord la benediction 
et ä reciter ensuite les graces. Dien vit que nous n’avions pas les cmurs 
unis; aussi voulut-il que nous fussions siispendus entre ciel et terre1. 
Les Jnifs de Kachan furent conlraints de professer !’Islam s.« Sombre 
était le jour des boutiquiers le sabbat. S’ils tiraient quelque prolit de 
lenr commerce, ils pouvaient entendre les autres dire: Juif6! L'un disait 
ironiquemenl : viens dans notre mosquée; !’autre : prends de la viande 
chez nous, tn autre disait : Quand Tahmasp Khan viendra, il vous con- 
pera la gorge avec l’épée... Nous ne sommes pas alles á la synagogue 
avec recueillement, aussi Dieu nous a-t-il envovés dans la demeure de la 
persecution religieuse (la mosquée)7; les difterents jeunes n’etaient pas 
observes, aussi Dieu nous donna-l-il tout tin mois de jei'ine. A lepoque 

1. V. 13:
שבעים הא פסול בא כררדכד רמי גויים האי זן כר אברישרם דאדן המי . Le 

dernier mot est !'!!ébren שבעים — Septante, ce qui est la valeur numérique de יין, 
l’úi): sur פברכי. voir plus haut.

2. v. ! :ט שאם דר רכה נלכחה רכה צרבת כה כלרררם רפתן כמי הם בכיסא .
3. V. 21 : מאל פא גומלה רא דין כרדן המי מאל ופיי חרץ פיר רפתן המי .
4. V. 26 :

אררכג ברד מארא ראסמאן זמין מיאן רכג יך כיסתים נלא דיד הם .כרדא
3. Un assez irrand iioinbre de vers sont consacrés á la peinture de la persecution 

religieuse: iei aussi (v. 58 l’année 5490 est donnée coniine date de inéine que plus 
haut, chap. Vll):

גזירה עאלי ארן בכמרד במא יצירה אכדר הת״ץ □אלי .בררי
6. V. 62 :

 יהודי גרסתן אמדכדי דיר אגר סרדי צה צירכד זר זרד לחזה יך ,אגר
V .7. 73: סבכה במקרם פרסאד הם מרן כרדא כרוצה אז בכיסא רפתים .כמי
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du deluge il y ent 1111 Nuó, k line autre époque 11 y cut וווו Ezra : k noire 
époque il ii’y out aucun liomme d un esprit superieiir *. ״

La tin du cliapilre est formée par íme prioré adressée k Dien au milieu 
de la situation el de l'état d’esprit de la persecution religieuse. Elie se 
termine par ces mots: «011! lais triompher noire iiilcrcesseur Moise, 
ddlourne cot opprobre des Jnits; réédiíic ton sanclnaire, dut-011 meme 
sacrifice mon äme en guise de radial. PuissC Babai voir bienlót le Mes- 
sie; que, sur Vordre de Dien, le Messie monte sur son tróné! Fais quo 
Moise se rejouisse de nous; détourne la persecution religieuse des Juifs 
de Kachan4! »

XIV. — Aga Abraham Yezdi devient Nasi. il oblient an arret tonchant 
la confession juive et vient a Kachan ä la. Joie de tons les Juifs de 
celte ville.

L 126 6, 1' 169a. — 78 distiques.

Cette époque tinit; il en vint line autre, cello de Talimasp Khan. Le 
Nasi ólait Aga Abraham Yezdi, originairc de Yezd, mais ótabli k Kachan. 
11 fut pendant plusienrs années noire chef el sa parole ólait intluente 
chcz la nation dominante3. De son temps florissait la vie de sociétó ; on 
buvail du vin sans péclié ni laute. 11 fiúsait aiiprös des notables les 
qnétos nócessaires aux dépenses et envoyait des secours k cenx qui en 
avaient besoin, partout 011 il fallait *. — Ces mots sérvéül d’introduclion 
au chapitre qui contient d'abord un tableau rétrospectif de la lamen- 
table époque pendant laqnelle le Nasi David était k la léte des Juifs de 
Kachan (v. 722־). Puis vient l’élogc des rnérites d’Abraham, sou siicces- 
sour5, et de ses efforts pour le recouvrement de la liberie religieuse. Le 
jour de la rcoii verture des synagogues est indiqué ici plus exactement 
que cbez Maschiah b. Raphael (chap. XII). « Ce fut le sabbal huit Siwan 
qu’ils allerent, jennes el vieux, k la synagogue6. »« Précédemmcnt, est-il 
dit encore, ils ótaient restes sept ans Miisulmans7; pendant sept mois 
pleins nous d times nous soumeltre k !’oppression. »

Le poeto continue par des vceux pour ceux — mais principalcment le

1. V. 79 :
­דאו סח פכג מאר צה בודן הנדה כאר המת מרד יך :ברד כלא .בדרור

2. V. 93 :
בגרדאן כאשאן ישראכאן בר גזירה גרדאן שאד הא זמא רא מרסא תר •

3. V. 4 : ויגמא תררך בפיש חרפש ברפת מא דאריי סר סאכי צכד אר בכרד  
(Ture et Yegina designéul les tribus turques préduminantes ; Yegina est le nőin d’uue 
ville du Turkestan).

l. V. : ־
פרסאת כיי כאר דר רא צארגאן רבי אכראגאת כדכרדאיאן אז גרפת מי .

5. V. : 23־
אכהים יא סאזי סכא רא ד־רשמנש כה בראהים בא רא סרדארי כדאדן .

6. V. 34: גרואן רהם פיר בכיסא דר ברפתן■ סי־רואן מאה השתרם שבת ברדי .
7. V. plus haut, chap. XVII, i. f.
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Nasi — qui avaient sacrifié leur fortune et avaient meine enduré des chä- 
liments eorporels jusqu'a ce qu’ils eussent ámené la délivrance. Pleins 
de joie, nous reconnaissons que nous avons échappé ä la inort, que nous 
dcmetirons en securit.«‘ dans nos maisons avec femmes el enfanls, et que, 
les jours de fete et le sabbal. nous pouvons lire les textes sacrés au 
milieu de la communauté *. » — La fin du chapitre décrit les difficultós 
que causa la collecte des grosses sommes d’argent que les Juifs durent 
payer (v. 46-09); enfin, une prioré renferme des actions de grace ä Dien 
pour la favour qu'il avait témoignée, et exprime le souhait que Dieu 
veuille envoyer le Messie cl bAlir le « troisiéme Temple* ».

XV. — Livre de la  fortune , el comment des ténébres hnnberenl 
sue la vtlle de Kachan.

mauvai.se 3

L 1286!, P 171 b. — 96 distiques.

Les ténébres dönt parié le titre ne sont pas autre chose que la persé- 
oution religieiise que Babai' — qui se nomine ici au dernier vers — avait 
dója racontée précédeinment en detail, el dönt il fait l’objet dime non- 
velle exposition. Ce chapitre páráit étre un poéme antérienr quo Babai', 
aprés avoir consacré au meine événement un poéme plus élendő, rat- 
tacho á ce dernier. Parmi les details de ce récit plus court, nons ne relé- 
verons que ceux qui se rapportent á quelqnes personnalités juives de 
Kachan. Babai fait ressorlir au premier rang le mérite de Móllá Bahamim, 
qui ne fit pas profession de foi inusnlmane. « Si Móllá Bahamim étáit 
devenu Musulman, nous n'aurions plus pn revenir ;1 la religion d’Am- 
ram... Dien inspira á son cieiir de ne pás se faire Musulman Móllá 
Yona, par contrę, contessa l'lslam par peur; mais le jour suhant il disait 
dója : je m’en re pens. » Le poéte relévé égalenient le mérite de Móllá 
Moise, aiiisi que celni de Móllá Obadya, qui offrit une sommi d'argent 
particiiliérement considerable pour le Diwan.

XVI. — Aya About Kasim vient avec le Nasi David a Kachan

L 129 6, P 174 !/. 17 distiques.

Ce court chapitre, qui se !,attache an precedent, rappelle sommairement 
les fails, racontés plus haul an chap. XI, par lesquels la persecution de 
Kachan prit fin.

1. V. 45-46:
 כשםתים רפרזנדאן זן פיש בהיאת גרזשתים מרג אז כיא כה האריס כרשי דל

איי־את באנדים גמע דל דר בככיכא ושבת מרעד בבאנה ■באמייית
V .2. 76 : שלישי בית

3. כאמהי •מציבת
4. V. 74, 76:

 עמדאן דין בר דיגר דרים נתרראככחים מרסלמאן שרד מי רחמים מרלא ארנך אגר ;
מרסלמאן מרלא כשת נה כה אנרא׳כת ש דל בר .כרדא

An chap. VIII. M. Bahamim est justement nőmmé parmi ceux qui se cmiveitirent.

mauvai.se
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XVII. — Ueéiieineid de Hamadan availt que Mahmoud end dans Clean.
Uite aentée tttrque 1 arrire d llamadmt el quelques jetntes qe.ns sóul 
taés

ררמי כינצכר .1 . Dans le Corps du ehapitre les Tures soiit ßgaleinent äppvlös ררנליאן 
(v. 20) et leur sultan ררמי סאדשאהי  v. 13).

2. V. 13 : רכירדכי אכרזר בהר ז . Hamadan était sous l'égide du tombeau de 
Mardochée et Esther.

3. La eour de Constantinople prolita de !’invasion !les Afghans en Peisc ponr entre- 
prendre une Campagne en Perse, dönt le premier objectif fut Hamadan v. Malcolm, 11, 
114).

4. V. 21 : שרימאן כפאר בין תא ל מחא בררד . Les Tures sunnites sont des 
inlidéles pour les habitants chiiles de Hamadan.

5. V. 23 :
הברררר רלא7נ א רסאי7רנ ישראל אליא לשכר פיש רר בררן עברי דר

6. V. 43: . כיאה באבאי
. :V. 43: Orthograpiiié .ד סרב נדכזאל
.כיחמרת :.ib -א
9. v. 46: אסחאק )ארכתאה=( ארפא .

10. V. 47:
עאלים חגאר גרפת צרן רלא7נ אברהם בשיאם ברד גרפתה יאדגאד רפאל

La vilié de Hamadan avail été longtemps presence, grace au mérilede 
Mardochée et d’Estlier *. des maux de la guerre. Mais le sultan tűre 
resolut d'enlever aux Persans cetle vilié, et il envoya une armée de 
plusieurs milliers d'hommcs, qui en lit le siege1 2 3 4 5. Le siége durail déjá 
plusieurs mois Sans qn'aitcun résullat out été obtenu. Alois les Tures 
sommérenl les habitants de Hamadan de se soumettre. Mais le Khan 
répondit qnils étaient les sujets de Tahmasp; il leur était d'ailleurs 
impossible de se joindre aux inífdéles'1. En mérne temps le capitaine 
tűre, par lintermédiaire de deux Juifs qui se trouvaient dans son armée, 
Eliya b. Israel et Monsa b. Aga Móllá8 9 10, ontania des négociations avec les 
Juifs de Ilainadan. 11 exigeait d’eux une grosse somrne d’argent pour leur 
faire quartier lors de la prise de la vilié; mais les Juifs ne voulnrent pás 
y consentír. Les négociations furent poursuivies et Móllá Raphael, ainsi 
que le Nasi Samuel, reenrent des lettres de cet Eliya. Mais, entre temps, 
les Tincs rénssirent á pénétrer dans la vilié, et ce fut alors le signal d'un 
pillage el d'un massacre effroyables. Ni la vieillesse, ni la jeunesse ne 
furent épargnées. Qnclqnes Juifs de Kachan qui séjournaient alors á 
Ramadan furent également mis á mórt. Ababa, tils de Yahya, Matatia et 
Ababa b. Ibrahim perdircnl la vie dans le caravanserai! de Kamala; 
Khondadad b. Rahim et Baruch dans celni du schah. Babai le Noir6 ful 
aussi Iné, taiidis que son tils Abraham fut fait prisonnier. Hans la syna- 
gogue les victimes furent : Yadgar b. Kalandar, Isaac b. Mázzál lob7, 
N'óhamot8 b. Elia; pilis Elischa, Allab-yär, Yahya, Mailre lábak Ben- 
janiin, Móllá, Raphael b. YAdgAr, qui se considérail comme un Nasi, et 
Abraham b. Móllá, qui se prenait pour un marchand de premier ordre1״;
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Eliya I). Motisa et Móllá Cémah. C’est en sortant dn bain que fut tue 
Jacob 1). Samuel d’nn coup d’épée. Périrent encore : Elia b. Schah- 
djouwän, Molla Ababa, tils de Juda; Michael, tils de Yerahniiel, qui 
s’enfuyait justement, tenant d une main la Torah, de !'autre un tlacon de 
vin et des sucreries1; Eliézer, ills de Molla Cephania, qui sacrifia une 
bourse, d’or et n’en fut pas moins tue finalement. Beaucoup de Juifs de 
Ilamadan se cacherent, tels : Pinhas b. Mi reh 1 2, Juda b. Salomon. Aga 
Emir Lévi apprit ce qui se passait ä Ilamadan et accourut á cause du 
danger mortel que courait 1’ensemble des Juifs3. Vinrent aussi Aron 
Khounkar et Eliahou, qui apportőréül quelques bourses d’or pour les 
Juifs. Aucun soconrs ne vint aux Juifs des changeurs d’argent qui accoin- 
pagnaient l’armée turque4 5. Plus tárd, néanmoins, ils furent assistés par 
Sabbalai, Ibrahim, Barkhwardáris, puis par Vona, Abraham, Mondali6 et 
le changeuren chef, Sabbatai b. Ishak; ils acheterent un grand nonibre 
de captifs auxquels ils donnérent la liberté; ils acheterent des rouleaux 
de la Loi et les empörteren(.

1. v. 52: רקכד עיייעגה דסת ריך תורה דסרז יך .
2. V. 5s: ג־יךה.
3. V. 61:

יהרדאן גמע כתארי גאן בראי אז בהמדאן ארמד ררז סה ררז .דרראזדה 11
vint en trois jours d’un endroit éloigné <le douze jours de marche.

4. v. 63 : עיבר בהר אז צארהי ככרדן לעוכר המראה סראפאן בודן דיגר .
5. V. 64 : ברכררדארי (Cr nom signitie: Fortune).
6. v. 65: .מוכדעכי
דv. :4 .ד

כרן סור תיג אז רא תמאמי בכרעותן מכלמאן בר כה יהרד בר רחם נכרדכד .
8. V. : 3־

בגהררארה אבדאכתכר פרסת ינררז ױר פאדה רכרדן תררה ספר בבררדכד .
9. V. : 6־

כמרד ררי הא גז־רה סכגין אין כה ברד חכם רעוכאח הא כארי זינררן  (Ce dia- 
pitre écrit toujours כזריה au tieu de גזירה).

Les ennemis commirent beaucoup d'antres atrocitás; ils n’enrent de 
compassion ni pour les Juifs ni pour les Musulmans. Tons périrent sous 
leur épéé sanglante7. Il arriva qu'un rouleau de la loi fut coupé en 
morceaux et qu’on se servil du parchemin comme d une co avert ure de 
lit8. C’est ä cause des póchćs et des haiqes gratuites qunne deslinée si 
cruelle s'exerca ä Ilamadan9. Quand les Juifs de Ilamadan, redevenus 
pieux, se tournérent vers Dicu et observerent ses commandements, 
ils purent retourner dans leurs foyers et Ilamadan revint ä son etat 
ancien.

La tin du chapitre (v. 81 et suiv. est formée par des considerations et 
des exhortations ä la suite desquelles Bahai rappclle de nouveau le 
mérite de Mardochée et d'Esther.
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.Will. — Dien fall un vtiracle : le feu lentibe sur Ciirsenal et grandit; il 

/lasse egalemcut au-dessus du Ituubeau d’Esther et de Miirilorhce, saus 
gite ce heu soil louche.

I. 132«, P 177 b. — 31 distiqnes.

Pendant le sdjourde Schah Talnnasp ;1 llamadan, nn grand mirade se 
prudnisit. Le fen lomha soiidainemenl du ciel sur !'arsenał á droite cl á 
gauche. Les flamines enveloppérent le báliméul et se répa nd i rent dans la 
vilié. La Medrésa elle-méme en fut la proie et fut détruite de fond en 
combié '. L'incendie fut accru par le vent et atteignit meine le tombeau 
de Mardochée el d’Eslber, mais celui-ci resta intact. Plnsienrs milliers 
d’hommes et de femmes périrenl dans les flammes, mais, chose merveil- 
leuse, parmi les Juifs de Hamadan, un seul y trouva la mórt, un hőmmé 
malveillant, qni avait été Nasi précédemment. L'intégritó du tombeau 
causa un étonnement general. Schah Tahmasp Ini-méme, plein d'admi- 
ration, demanda ce qn'étail ce monument; on Ini dit qiie cetait un trés 
célébre lieu consacré pour les Juifs. Le schah reconnut le miracle, visita 
souvent le tombeau el déclara qn’on dévait protéger les Juifs5. Si le 
schah n’avail pas été lémoin de ce prodige, il aurait écrasé les Juifs sans 
pitió ג.

Quelqnes vers parénétiques v. 24 et suiv.) terminent le chapitre.

XIX. — Itécit d'mi évéuenieid de Goulpadagu * et des tribulations 
des Juifs de vette vilié.

L 131 b, P t78 b. — 48 distiques.

Jusqn'au temps des scliahs afghans, les Juifs de Gonlpayegan et de 
Khounsar véciirent dans le bien-étre et jouirent tranquillement de Lexis- 
lence, s'adonnant aux agréments de la société, particuliérement anxjonrs 
de sabbats et de fetes 5. Mais quand vint l’époque de Mahmoud, ces deux 
villes fiirent également atteintes par les maux de la guerre; des milliers 
de Mnsulmans perdirent la vie, mais atissi des Juifs, tels : Josué, Joseph, 
Elischa, le Nasi David, Samuel !’Arabé 6. C’est á ce moment que Mir

1. V. 12:
רברכיאד ביך אז מדרסה ככד רבד ארפתאד המדאן אז רדוד טרד .ברלכד

2. V. 22 :
חמאיית כרד באייר רא יהרד פס בגרפתא זיארת כרד רבסי מרעגז אין דיד .צר.

3. V. 24 :
סריראה בר פאמאה כרד מי רא עברי טהנשאה בר טרד כמי מרעגז אין אגר .

פאדנןא גרכ .4 . Dans 10 corps du Chapitre (v. 7, 44) : גרכפאײגאן. v. plus haut, 
chap. XXXIV d• Lii, p. 89). Ici aussi Khounsar est noinnié á cóté de Goulpayegan dans 
le corps du chapitre.

r>. v. 4 :
 ררז חמה אז ביהתר הא רמרעד הא רטברז רררז טב גזארידכד מי דאיים .בעטרת

V .6. 10: ערב .טמראל
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DjaTar témoigna de la hienveillance aux Jnifs. Quand les Jnifs de Goul- 
payegan eurent connaissance des événements de Kachan, ils y dope- 
chéreut on message!׳ pour avoir des renseignements plus precis. Le 
message!־ annonęa que les Jnifs de Kachan avaient, par pour, sacritié leur 
fői et étaient devenus Mahometans. Cette nouvelle causa une profunde 
affliction ; les Jnifs de Gonlpayegan observérent des jefines et firent de 
quelques jours « de petits joins du Pardon ' »; mérne les enfants jei'1- 
nérent et les femmes se lamentérent. Molla Schalom jei'ma beauconp et 
était matin et soir a la synagogue; Molla Josué, Molla Aron et Molla 
Raphael jeunérent aussi plus d’une fois.

Mais hientót des jours sornbres les atteignirent eux-mémes. Res gens 
violents abuserent de leur puissance contrę les Jnifs de Gonlpayegan ; ils 
leur extorquérent beauconp d'argent et de vin et les maltraitérent. Le 
Nasi Salomon prit la fuite, mais fut rattrapé aprés coup et ne put se 
libérer qn’au moyen de gros presents. Eliya necbappa ä la mórt que par 
la grace de Diou. Abraham b. David et Ibrahim b. Benjamin durent 
sacrifice beauconp d'or pour sauver leur fői. Quand les Juifs apprirent 
que le schab dévait venir, la plnpart d'entrc eux cherchérent ä se pro- 
eurer la favour des Mnsulmans en leur abaridonnant tonte leer fortune; 
il y en eut pen qui cacherent leur argent dans leers maisons. Mais fina- 
lement ce fut le saint qui snrvint. 1 ne séance du Diwan fiit tenne et aprés 
de longues deliberations, pendant lesquelles les Jnifs furent privés pour 
quelques jours de la liberté, on leur imposa le paieinent d une grosse 
somme d'argent : « Ils lirent du hien, donnérent des aumönes et obser- 
vaient aussi des jei'ines; parce qn'ils s’occupaient de !’étude de la Loi, le 
malheur passa desant eux sans les atteindre ä. »

NOTES SUPPLÉMENTA1RES

I. — La conxommation tie la viande mélangée avec du laikuje 
considérée comnie sif/ne d'abandon du Juda'isme.

On lit chez Bahai b. Loutf comine chez Babai b. Farhad que les 
Juifs convertis ä 1’Islam furent lenos pour attestor publiquement leur 
sortie de la commiinante juive de manger de la viande avec du lait, acte 
qni faisait partie, pour ainsi dire, du ceremonial officiel dn passage du 
Juda’isme á 1'Islam. Aprés coup seulement j’ai trouvé que cet usage fut

1. v. 20: קטן כיפרר בכרדן ררז צנד דיגר .
2. V. 45-46 : הפסקה תינכית ביז גרפתן צחקה כיז רדאדן כייר בכרדכד  

גזירה ארן איטאן אז גפוית בר כה חררה כרכחגד מי ארכך זבהד .
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introduit pour la premiere fois au commencement du xive siede et qu il 
ent un trés illustre initialem• dans la personne do sa\ant vizir Rescind- 
eddin, qui \0111ait meine dissimilier son origiue juhi• pur liiitroduc- 
tum de cette mesnre. Void, en eilet, ce que raconte liammcr-Piirgstall 
(Geschichte tier Ilchane, das ist der MouffOlen in Persien, Darmstadt, 1812, 
t. II, p. ISO, avec renvoi ä d'llosson, ffislnire des Moiu/fds, IV, 4881; י pro- 
pos de la fondation de la ville de Sultania en 1305: « Le vizir Rescind- 
eddin ä lui seul bätit un quartier de rnille maisons et une mosqnée 
richement garnie de deux minarets, d'nne vaste école, d une cuisine et 
d'un liöpi tal : beaucoiip de J nil’s y aftluerent, convertis röcemment ä l’is- 
lamisme. Pour verifier la sincérité de lem־ conversion on lem* présentade 
la viande de mulet cuite dans du petit-lait. Cette épreuve était de I'm- 
vention de Reschideddin. Si !’indication de quelques auteurs qui lui altri- 
buent ä lui-méme une souche j ni ve n’est pás saus fondement, une páréi Ile 
mesnre était nu excésde zéle réel 011 feint destine á inioux afíirmer son 
propre islamisme, mais qui nepouvait d'autre part que rafraichir le sou- 
venir de ses anciens liens avec 1c Judaísme. » Nous apprenons eu mérne 
temps par cet episode que des conversions en masse de Jnifs persans a 
l’Islam s’étaient déjá prodnites. et peut-etre dans des conjonctures ana- 
Logues, plus de trois cents ans avant les événements immortalises par 
Babai ibn Loutf.

II. — Le bonnet, signe d'humiliation des Jnifs de Perse, joue un grand 
role dans un des plus intéressants episodes du poéme de Babai ibn Loutf. 
Le rapport de !,Alliance Israelite universelle (année 1905, p. 83) montre 
qui! n’a pas encore cessé de nos jours de jouer son röle dans le traite- 
ment injurieuxque subissent les Juifs persans. Dans le rapport du Direc- 
tear de l'école de !’Alliance ä Cbiraz date du 10 join 1905, nous lisons : 
« La veille de la Pentecóte, Agha Mirza Ibrahim (le grand Mollal! de 
Cbiraz) fait apposer sur les murs du quartier Israelite une affiche dans 
laquelle il ordonne aux Israelites de remplacer leurs chapeaux de feulre 
noir par des fez turcs on par des bonnets semblables á cenx des clowns. » 
Puisse la nouvelle ere qne la Perse semble inaugiirer dans ses institu - 
lions politiques !*carter pour toujours de nos fréres persans !,antique 
opprobre1

111. — La persecution des Jui/'s tie Perse sons Schuh Abbas I 
el Schah Abbas /[, tl’aprés Basnatje el Schadt.

Le récit fait par Bahai b. Loutf des persecutions contrę les .Juifs de 
Perse an xv:1c siccle, qu'il subit lui-meme en partie, projette une non- 
velle lumiére sur les renseignements relatifs a ces persecutions qu'on 
tronve chez Basnage *, lequel indique coniine sa source 1'ouvrage anglais

1. Histoire des Juifs, livre VII, ch. xxii, ■; 6-13. ed. Rotterdam, 1*07. p. 1917- 
1924.
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History of three Impostors. G’est á la meme source que Schudt a pilisé sa 
description de la persecution contrę les Juifs de Perse *. ti se référe ä la 
traduction allemande du livre anglais, qui pariit I an 1669 sous ce titre : 
Historia de tribus hujus secuh famosis impostoribus inn de ces trois impos- 
teiirs du xvii״ siécle est Sabbatai Cebi *). Les relations de Basnage et de 
Schudt1 2 3 apparaissent, á la lumiére de la Ghronique poétique de Babai b. 
Loutf, coniine de grossiéres exagérations on des inventions. Meme les 
motifs de la persecution, lels qu'ilssont indiqués dans la source anglaise, 
semblent de pure fantaisie. Malgré tout, les deux récits, celni dii poeto 
jiiif et celni de l'auteur anonyme de la source anglaise, se contirinent 
réciproqnement dans nne certaine mesure. En tout cas, c'est 1'informa- 
teur jiiif qui mérite le plus de créance. Voici ce que raconte la source 
utilisée par Basnage et Schudt:

1. Jüdische Merckwiirdiykeiten, 1'• partie, p. 26-32־.
2. V. Graetz, Geschichte der Juden, t. X, 11. 3, p. xxiv.
3. V. aussi S. Cassel dans {'Ally. Encycl. d'Ersrli et Grüber, lte section, t. XXVII, 

p. ■197.

Abbas I avail facilité l'établissement des étrangers dans son royaume 
liar 1’octroi de privileges, et parmi les immigrants que cette mesure tit 
aftluer se trouvaient anssi quanlité de Juifs, qui s'acquirent en pen de 
temps de grandes richesses. Abbas ehercha le moyen de se débarrasser 
des Juifs. 11 le trouva dans nne prétendne tradition d'aprés laquelle les 
Juifs anraient en le devoir, six cents ans aprés la revelation de 1'lslam, 
d'accepter cette religion, s'ils ne vonlaient pas compromettre leur vie. 
Héja le Schah étáit résolu á agir dans le sens de cette proposition ; mais 
1111 mufti le détermina a accorder un délai aux Juifs et á convoquer lour 
rabbin et leurs notables á line controverse religieuse. Les questions sou- 
mises aux représentants du Jmiaisme se rapportaient á Jésus et Mahomet 
ainsi qn'au Messie. Pour ne pas choquer les esprits, les Jnits declarerent 
qu'ils ne tenaient nulleinent Mahomet pour 1111 faux prophete, maisqii'ils 
le reconnaissaient commo un descendant d'Abraham par Ismael. Le résül- 
tat de la controverse fut d’établir que les Juifs devraient indiquer un 
délai dans 1'intervalle duquel le Messie apparaitrait. Que si l’ariivéedn 
Messie ne se prodiiisait pas, les Juifs devraient se convertir á l lslam 011 
monrir. Les Juifs proposérent un délai de soixante-dix ans, et la decision 
prise á cet égard fut sanctionnée par un document. Ce document fut 
trouvé aprés des années par le snccesseur d’Abbas 1, le Schah Abbas It. 
Comme, juste ä ce moment, le bruit cause par I'entree en scene de 
Sabbatai Cebi se répandait de Turquie en Perse, Abbas 11, aprés s’etrp 
entendu avec ses grands, resolut de faire disparaitre les Juifs de son 
royaume. t'n edit fut promnlgné et execute avec beaucoup de cruauté. 
Les Juifs dnrent devenir Musulmans on pcrdre la vie. La persecution 
aurait dure trois ans (1663-1666) et sévi dans les provinces de Chiraz, 
Ghilan, Hamadan, Tabriz, Ardau (sans doute Ardebil). Telle est cette 
relation, qui, selon 1'avant-propos de la source en question, reposerait 
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sur le témoignage verbal ile deux voyageurs. Les dales indiquéos a la lin 
sont inexactes, pnisqiie les persecutions sons Abbas II, d'aprés les dón- 
uées de Babai b. Loiitf, durérent six ans, savoir de Ißüß á tßßl *. Les 
ehiffrcs erroués de la relation anglaise s'expliqiient visiblement par la 
tendance, qui se faitjour dans le récit liii-méme, á établir íme corrida- 
lion entre la persecution des .!nil's en Perse et !’apparition de Sabbataí 
 ebi. Sans mil doiite, c’est le fait quo cette apparition enl lieu pen apros״,)
l’époquede la tentative de conversion forcée et des persecutions qui s'en- 
suivirent contrę les Juifs de Perse, qui a établi un lien entre les deux 
événeinents, tels qu’ils son! presentes dans le récit qu'on a hi. Mais ce 
qui montre, d’autre part, que ce récit ne repose pas entiérement sur la 
fiction, c’est qu’on y voit Abbas II continuer ce qu’Abbas 1 avait commence, 
de mérne que chez Babai b. Loutf les persecutions sous Abbas II étaienl 
une repetition de celles qui s’étaient produites sous Abbas I.

Bans sa critique dn récit qu'il a emprunté h la source anglaise, Basnage 
cite une conrte information de Thévenot Voj/m/e, t. 4. 1. 2, ch. 24, p. 388) 
qui se rencontre tout á fait avec les indications de noire Chronique 
poéliquc et mérite, pour cette raison, de trouver place ici.

« Les Juifs jouirent de la pleiue liberté de cnlte jiisqu’á ce qn’un mi- 
nistre d’Etat.qui les hai'ssait 011 qui vonlait s'enricliir en les perséciitanl, 
oldigea son maitre de les toiirmenler et de les obligor á se faire Maho- 
métans. II tit tons ses efforts pour cola, il n'épargna ni la violence ui la 
douceur pour faire réussir son dessein ; il y ent meme nn ordre du 
prince, qui défcndait 1’exerciee de la Religion jnive dans ses Etats : mais 
malgré tout cela il n'en put venir ä bout; car les ayant fait diligcmment 
observer, Ton trouva que quelque apparenee de mahométisme qu'il y cut 
en eux, ils exercaient toujours le Juda'isme; si hien que Fon fut contraint 
de lenr pcrmettre d’etre derecbcf de inéchants Juifs, puisqu’on n’en pou- 
vail faire de bans Miisulmans. Cependant tons ceux qui sont ä Ispahan 
sont gueux et miserables; aussi u'y en a-t-il pas grand nombre parce qu'il 
n’y a rien ä faire pour eux. Ils paient tons les ans un sequin par tété an 
Roi, et ils sont obliges de porter ime pelite piece d’étoffe carrée, large de 
deux 011 trois doigts, cousue sur lenr caba, ou robe, an milieu de 1’esto- 
mac, environ deux doigts aii-dessus de la ceinture; et il !!'importé pas 
de quelle étoffe sóit cette piece, pourvu que la couleur soit different(' de 
celle de 1'habit sur quoi eile est cousue... »

Basnage cite une autre remarque de Thévenot qui donne au grand-vizir 
ennemi des Juifs le meme nom qui revient si souvenl chez Babai, á savoir 
I'timad-Dauleh : « M. Thévenot remarque que, commo c’est la continue 
des Persans de laisser one entiere liberté de conscience ä tons les étran- 
gers, de quelque religion qu’ils soient, on trouva fort étrange le precede 
d’nn Eatemad Dauleh, qui entreprii, il y a qnelques années, de contraindre 
les Juifs á se faire Mahometans. » Thévenot voyagea en Perse, comme 
le remarque Basnage, de l’année tßß3 ä I’année 1605 done effective-

1. V. Revue, LI, p. 125-127.
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ment pen d’années aprés les événements racontés par Babai ibn Loiitf.
Schmit (ibid., p. 31) cite co qui suit de la relation de voyage de Taver- 

nier (L. 4, eh. G, p-. 183) sur les Juifs d’Ispahan. Sous le regne de Schah 
Abbas, Athcmat-Dauleh (c’cst-a-dire le Chancellor du royaume) les per- 
sécuta de telle sorté qu’ils durent adopter la foi musulmane par ruse on 
contrainte, et tit payer ä chaciin quatre tomans (48 francs). Mais á la fin, 
quand le roi se fut convaincu qu’ils ne se montraienl Mahometans que 
par crainte et tout extorieurcmont, il leur permit de rcvenir á leur reli- 
gion et de vivre scion ses lois.

A l’égard des Juifs de la ville de Lar, souvcnt mentionnée chez Babai, 
Basnage cite (p. 1D25) 1 indication suivante tirée de Thévenot (Livre 3, 
P. 1, p. 461): e Ils sont encore plus nombreux (qu’ä Chiraz) ä Lar, capitale 
d’une province, car ils out lit un quartier qui leurappartient an pied de 
la montagne entre la tille et le chateau. » Et Schmit tp. 33) cite le passage 
suivant de Tavernier (P. 1, 1. 5, ch. 22) : « Les principaux habitants de 
Lar sont des Juifs qui travaillcnt la soie el exécutent toutes sortes de 
choses, snrtout de belles ceintures, qui font la célébrité de la ville. »

IND EX

A. Xoms de persAnnes.

Les rhiU'res indiquent les chapiters; les i hilfres en italiques les chapitres de 1’Appendice.
Les astérisques designen( les personnes non-juives. M.avant un 110111 vent dire Mulla.)

M Ababa, 15.
Ababa b. Ibrahim, 17.
Ababa b. Yaliia, 17.
Ababa b. Yehouda, 17.
M. Abba, 12.
* Schah Abbas 1, 4, 4-18, 43-51.
’ Schah Abbas 11, 4, 21-41, 52 et s.
’ Abbas I (samr d '. 5, 13, 54.
* Abbas II (mere d’), 34.
Abdonl (Aga Mir), 2628־.
Abdoul-Rahim, 46.
Abdoulwahhab, 8.
Aboul-IIassan Lari, 4, 4551־. 
Aboul Kasim (Aga Mir), 7, 11, 16.
Abraham, 29, 82. 17.
Abraham b. Bahai, 17.
Abraham de Bagdad, 34, 35.
Abraham b. David, 19.

Abraham b. Isaac Yezdi, <*>, 12, 13.
Abraham b. Molta, 17.
Abraham ihn Mas'oud, 65.
Aharon (b. Koben), 15, 14. י.
Aharon Khnnkar, 17.
* Ali Pa! ha, 45.
Általijai17 .4 ,־.
* Allawerdi (Khan , 49, 50.
' Almas, 6.
* Asad Emir', 26.
* Schah Aschraf, 6“, 7, II).
* Aschraf (Mirza), 16.
Attar, 12.
Baba (Aga), 53.
Baha'i b. Farhad, 1-19.
Babai b. Loutf, 1-83.
Babai Attar, 14.
Babai le noir, 17.
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Barch wardari, 17.
Baroucli, 17.
* Behaeddin (Scheich), 13 
Benjamin, 53, 17.
Benjamin (ibn Yamiu), 82.
M. Benjamin, 64, 11, 12.
Benjamin (Aga ibn Yainin), 65.
51. Benjamin (ibn Yamiu Nasi), 49, 50.
M. Gémah, 17.
Chonkr b. Samson, 14.
David, 19, 4 4.
David (Nasi), 7-12, 16
David (Nasi , 19.
‘ Davvoud (médecin , 19.
* M. Djelal, 45.
' Djaet’ar, 19.
Éléazar (Kliodjá on Lälah-zar). 43, 44, 

51, 52.
M. Eleazar. 26.
Élie, 53, 19.
Éliézer b. 51. Cepbania, 17.
Éliya b. Israel, 17.
Éliya b. Mousa, 17.
Éliya b. Rahamim 8.
Eliya b. Schahdjouvvan, 17.
Eliyahou. 17.
Éliyahou (Nasi), 4.
Eliyahou b. Pit Ahmad, 8.
Elischa, 5, 7, 19.
Elischa Daniel b. Loutf, 63.
Ezra, 29.
Ghayyat. 5, 6, 9. I0.
Gourdsehi, 7.
Hanoucca, 44.
Housein (Sayyid), 9.
Ibn Yamiu. Voir Benjamin.
Ibrahim, 17.
Isteudiar-Be10 ,״.
Ishak, 17.
Ismael, 46.
Israel, 7.
Israel Baba Schah, 8.
* I'timad-Daulet (grand-vizir), 23-25, 32,

35, 36, 38-41, 52-58, 65, ־2. 16-18.
M. hvaz, 41, 48.
Iwaz ha-K011en, 36.
Jacob, 29, 44.
Jacob Djan b. Loutf, 5.
Jacob b. Samuel, II.
Joseph, 11, 19.
M. Josne, 19.
Kalandar, -i.
Khalil (Khan , 34, 5457־.
Khan de Damdam, 72, 73, 75, 80.
Khodja, 7.
Khoudadad, 7-21, 28, 7.
Khomladad b. Rahim, 17.
M Kohen, 15.
* Kontschih Mirza), 4.
I.alah-zar.  Voir Eleazar.

Lari, 7.
Lari. Voir Abmil-Hassan.
Li׳vi (Aua Emir , /*.
Mahdi, 53.
’ Schah Mahmoud, ■׳. H.
Maschiah (Atra Mir'1. 12-14. 
Maschiah b. Raphael, /-•
* Ma'soud (Mirza , 65-68, 11, 80.
' Mas'ouni, 1.1.
Matatia, 17.
Michael,• 49.
Michael b. Yerahmiel, 17.
’ Minas, .5.
Miscbael Koben, 7.
Moise, 29.
M. Moise, 15.
Molla, /7.
Momlali. 17.
M. Mordekhai, 1, 20.
Mordekhai, 7, 9.
Mordekhai Ispahan'!, 7. 
Mordekhai de Kermaiischab, <9.
’ M oil hammed Kasim (Emir), 8-15
* M Mouhsin, 39, 64, 65, 11. 
Mou'in (Hadji ,
Mouniin (= Simán Tob , 12, 13. 
Mousa b Aga Molla, 17.
Mousa Attar, 5. 1, 9, 10, 12.
M. Nathanael, 8.
Nasir, 1.
Néhainoth b. Éliya, 17.
Nisan, 1.
Nissim ibn Harun . 38, 72-74־.
M. Obadya, 64, 65. II, /5. 
Obadya, 24.
Obadya b. Joseph, 38-40.
Pinhas, 38. 39.
Pinhas b. Mirah, 17.
M. Raamim, 4, 15 ,א.
M. Rabbi, 7, *י.
M. Raphael, 17, 19.
Raphael b. Yadgar, 17.
' Riza Niinah (Hadji), 15-11.
’ Roustain (Khan), 16.
Sabbatai, 17.
Sabbatai b. Yishak, 17.
M. Sa'id, 24, 25.
M. Salomon, 12, 16-26.
Salomon, 1.
Salomon (Nasi), 19.
Samuel l'Arabe, 19.
Samuel (Nasi), 17.
Samuel Madjou, 41, 48.
Sason, 24, 40.
* Schah-Bégoum, 54,
’ Schah Mouhammad, 46,
* Schah Séli, 18-21. 52.
*Schah Tahmasp 1, 22. 
*Schah Tahmasp II, 6-11, 18.
M. Schalom, 19.
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S<41em Tob (b. Ghayyat), 5-10, 14. 
Siman-Tob (b. David'. 5-14.
Simeon, 80-82.
Souleiman, 7.
’ Sourkhab, 73-15.
’ Tamours, roi de Géorgie, 43.
’ Waki’ah (Khan), 81.
’ Wéli Zarrabi, 26. 27.
M. Yadgar, 38, 64. 65. 71.
Yadsrar b. Kalandar, 17.
Yahia, 8, 17.
Yahia b. Élischa Daniel, 63. 
Yehouda. 5.

M. Yehouda, 16.
M. Yehouda Nasi), 69, 70 
Yehouda b. Salomon, /7. 
Yesclioua, 16.
Yishak b. Mazzal-Tob, /7. 
M. Yona. /5.
Yona. /7.
’M. Za‘fara n, 6. 
’Zainab Benoum. 18.
Zakarya, 5-10, 14, 17,26. 
Zebouloun, 7.
M. Zebouloun, 8.

B. Noms yéotjruphiques.

Altarkuh, 14, 19.
Aschraf, 71.
Badgad, 4, 18. 31.
Bender, 36, 71.
Ghiraz, 7.14. 36-38.41. 49. 50, .5, III, II.
Demawend, 5. 14, 71.
Djoulfa, 5.
Farahaba<l, 1 4, 44, 51, 52, 71.
Fars, 5. 70.
Fin, source prés de Kachan, 60.
Géoririe, 43, 76.
Gilan. 5, 14, 70.
Gilar, 71.
Goulanabad, 5.
Goulpadj ou Goulpayeuan, 3 4. 35, 55, 56, 

19.
llamadan, 31-33, /7, 18.
Irak, 5. 70.
Isak-abad, 64.
Ispahan. 5-19, 22-25, 35-37. 45. 46, 54.

59, 65-68, •5, 7, 10. II.
Jerusalem, 28, 31.
Kaboul, 58.

Kachan, 4. 14, 15, 20. 21. 26-30. 37, 38,
47, 48, 60-64, 69-75, 80-82. -Í-/5. 

Kandahar. 26, 76, .5.
Kazvvin, 14.
Kirman. 61.
Kourdistan, 31.
Kulah-Kazi, inontagne pre? d Ispahan, 24. 
Lar, 36-38, 41. 45. 71, .j, 1(1, 
Mazenderan. 7.
.Natanz, 26.
Nehawend, 14.
Salidab, montanne prés !le Khounsar, 56.
Saniarcand, 26.
Sana, prés Kachan, 28.
Schahroud, 31.
Schinisebad lorteresse a Ispahan), 24. 
Sistan, 43.
Takht-Doulad. prés d'Ispahan, 24.
Teheran, 71.
Nézd, 14, 15, 58. 59, 61. 65.
Zagalpadj, 3 4.
Zagouin, 43, 44.
Zindah-Roud, lleuve prés d’Ispahan, 13.

W. Bacher.
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1. T. XLIX, pp. 190-218.
2. Les Apocryphes élhiopiens, I, Le Livre de Baruch et la legende de Jeremie, 

Paris. 1893. J’ai rencontre, m'érrit 51. Basset, en Algeria, sur divers points, la localisa- 
lion de Jhistoire des Sept Dormants et la mentiun de Déeius Daqyanons . 11 est pro- 
liable cependant qu’il s’aint d’importation et de localisation musulmane.

3. De Legende der Zevenslapers vau Ef'eze, Amsterdam, 1900 ^Versla2cn en Xlede- 
dcelineen de !'Academic d Amsterdam, lVe série. III' part.].

'1. Zeitschrift des Vereins für Volkskunde in Berlin, 1903 p. 462־ et la note.

A propos de mon article sur La Léyende des Sept Dormants, 
31. René Basset m'a signalé ses recherehes et ses découvertes con- 
cérnául ce probléme 1 .31 ,’־. de Goeje m'a envoyé sur le meine sujet 
son travail, qui m’avait éehappé1 2 3, 31. Th. A'öldeke a eu ! extreme 
obligeance de me faire parvenir une série de ses remarques criti- 
(pies, el 31. Victor Chauvin, qui m'a fail I'honneur de mellre mon 
travail á colé de celni de 31 de Goeje '׳, m'a remis, avec une rare 
complaisance, ses riches notes en m'encourageant á faire lalumiére 
definitive sur eette question. Ce travail surpasse mes forces; 
d’autres devoirs I’insuftisance de nos bibliothéques d'ici m'ótent 
l espoir de le pouvoir jamais aborder. 31ais je serais ingrat envers 
ceux qui m'ont fourni des renseignemenls et injuste pour les lec- 
teurs de cette Revue, si jo n’en profitais pas.

Le travail de 31. 1. de Goeje ne touche pas de trés !»rés ä nos 
recherehes. La question des rapports de la legende des Sept Dor- 
mauls avec celle d'Abimélech, d'Onias, d’Esdras, de Jeremie, qui 
nous intcressaient le plus, nest pas meme eftleurée. C’est au moyen
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de la topographic el de la chronologie des nonis soil de liens, 
soil de personnes, que 31. de Goeje lache d'établir l'origine el le 
développement de ía legende. II suppose, contrairement á 31. Női- 
deke, doni nous avons grossi les arguments, que la prose syria- 
que remonte ä un original grec et il allégtie pour cela les quelques 
mots grecs, qui sont familiers au néo araméen de merne qu'au néo- 
hébraíqtie. 11 arrive ä la conclusion suivante: Dans nne grolle prés 
d’Arabissns des cadavres fort hien conserves furent trouvés la 
trente-huitiéme année de !'empire de Théoclose II Cet événement 
aurait produiten Syrie la legende dönt les rudiments se trouveraient 
dans le Koran et ses romínéntateurs. Ghez les Grecs Afsus-Ara- 
bissus sorait deveíiu Ephése, la legende aurait été développée, et 
avec ces développements eile serail retournée en Syrie, oú eile 
apparait chez Jacob de Saroug et dans la prose syriaque.

Nous avons crii devoir rpproduire ces theses de M. de Goeje, mais 
nous ne pouvons les approuver. Impossible d’attribuer plus d óri- 
ginalité au pastiche du Korán qn'á I homélie de Jacob. Pom noire 
part, nous n’avons émis qu'avec beaucoup de reserve Fhypothese 
que l'aggada a contrihué á prodnire 011, du moins, ä développer la 
legende des Sept Dormants. Pourtant c'est d'aulant plus admis- 
sible que déjá le livre apokryphe judéo-chrétien de Baruch joint le 
sommeil légendaire á la resurrection miraculeuseL

Pour les remarques critiques de 31. Nöldeke, on nous saura 
peut-étre gré de les reprodnire : « Certes, je crois que vous avez 
réussi á démontrer I influence profunde des !decs aggadiques sur 
la legende des 7 (011 9) Dormants.......  Si Jacob de Saroug repró-
sente, sur quoi je ne peux prononcer en cet instant de jugemenl 
délinitif, une phase antérieure á la premiere version syriaque en 
prose conniie, il fant suppose!■ que Jacob, á son tour, aura eu dévai!I 
lui un archetype prosaique, auquel t indépendamment de lui) romon- 
tent les autres redactions parvenues jusqu’á nous ; c’est tout á fait 
son procédé, prouvé par diflerents exemples. Pour les details, vous 
avez peut-étre clierché parfois 1 influence juive Iá oú il n’était pás 
néeessaire. Les passages de ! Ancien Testament ne prouvent rien. 
Les legendes se pen vent beaucoup miéin rattacher á !’Ancien qu'au 
Nouveau Testament; celni־lá, certes, est beaucoup plus riche en 
coulenrs1 2. Les Sadducéens, coniine ceux qui nient la resurrection,

1. Voir, p. e., Bassel, Les Apocryphes ethiopiens, I, p. 18.
2. Cetle objection in'a été déjá faile par 51. Israel Levi. Qu'il me soil pourtant per- 

mis de relever le fait frappant que mérne pour la resurrection, idee presque inconnue 
a la Bible juive et biS familiére au N. T., la plupari des preuves sout puisées dans 
r.v. T.
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ólaiéul connus anx chrétiens par le N. T. el, á !'exception des 
quelques savants qui connaissaient Joséphe, exclusivement par le 
N. T., 30, 12 vons auriez pu tranquillement dire « certainement» 
an lien de « peut-ótre ». — Pour la substitution de Tarsus á Ephése 
v. Muqaddasí, 103; la scene est Iá au nioins prés d’Ephése 1 2. Puisque 
personne ne savait ou était et 011 pouvait le trouver 
partout oú 1011 voyail ou prétendait voir des cadavrcs conserves3 4. 
— P. lo’. Le baton de Moise se change dans le Korán5 6 7 en un ser- 
pent, passe done sur le sol sans étre né d une mere. lei sufi! t done 
la reference au Korán. — P. 14 G. L’homme s'appelle, c'est bien 
connu, — P. 211. Jőuí> ,צמ est mis á tort pour

1. Revue, XLIX, p. 217, 1. 12.
2. Ces questions sout trailées avec beaucoup de sóin chez M. de Goeje, p. 2527־ 

(p. 17-19 du tirage ä pari).
3. Pour les cadavres conserves, M. de Goeje a quelques analogies curieuses, p, 16 

(= 24).
4. Revue, ib., p. 202.
5. Déjá dans la Bible : Exode, 4, 2—4 8-13 ,7 ,־. Voir aussi R. Basset : Revue des Tra- 

dilions populaires, 19 (1904\ p. 55.
6. Revue. 201, non pas Hariralh.
7. Ibid., p. 208. Notons que nous avons rencontre, dans la legende du sommeil 

séculaire, Jérémie, Ebed Melech, Ezra, mais jamais Ezechiel.
8. Meme en lace de cetle Hypothese interessante, nous devons maiutenir le résultat 

de nos rechcrclies, auquel M. Israel Lévi Revue, XLVI1I, 275, 11.2 et moi 'ibid., XLIX, 
207) nous soinmes arrivés indépendamment Tun de l'autre: le Yerouschalmi möle la 
legende d’Onias ä cetle d’Ebedmelech des Restes des paroles de Jérémie,

T. LIU, n» 105. א

sive JLijp. חזקאל דיד , laqút, 2.604-2.706, oú (d’aprés une leęon 
digue de foi) ii fant lire aiissi >גע> lei la confusion des deux 
personnages est bien claire. Le convent d'Ezéchiel est plusieurs 
fois mentionné, si je m’en souviens bien.

XLIX, 20". L'hypolhése de mon vénéré maitre, M. Bacher, n’a 
pás été exactement reproduite par moi. Elie tend á atténuer Tana- 
chronisme cboquant de la legende du Yerouschalmi (Taanit, iii, 
9, 66 d), d’aprés laquelle le pelit-fils d'Onias, « faiseurde cercles », 
aurait dormi pendant les 70 ans que le temple resla détruit jusqu’a 
ce qu'il fut rebáti. M. Bacher suppose que ces 70 ans ne se rap- 
portent pas á la durée de l'exil babylonien, mais á l’espace de 
temps écoulé depuis La chute du deuxiéme temple jusqu’a la 
permission, accordée par Hadrien, de le recon strui re, ou bien 
jusqu’a la tentative faite, á l’époque de Bar Kochba, pour le rés- 
taurer8.

XLIX, 212, n. 4. L’invention arabo-aggadique, que Nemrod perit 
par un moustique renfermé dans sa tété, se trouve aussi versifiée 
dans le roman d’Antar, xxm (p. 29 de ]’edition du Caire, 1306).
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Voilä les éclaircissements que je dois aux autres. Moi-mérne 
j’ajouterai aussi quelques details.

P. Í99-200. La legende des hommes renfermés dans un rocher a 
déja été traitée par M. Victor Chauvin, La Recension égyptienne 
des Mille et une Nuits, Bruxelles, 1899, p. 79, 80.

P. 202 Pour la elé de la naissance, réservée ä la providence per- 
sonnelle de Dieu, j'apprends de Liebrecht {Zur Volkskunde, p. 360) 
l’usage romain (Festus, s. v.: cZöüZ/h) de donner aux femmes des 
elés ab significandum partus facilitatem, et l’usage suédois de 
demander ä la sage-femme si eile a prié la Vierge Marie de lui 
préter ses elés. — J’ai aussi trouvé que la métaphore des porteś 
du ciel ouvertes par Dieu est familiére au style arabe.

P. 200. Pour les priéres du hérisson, du coq, du cheval, de 
l ane, de la grenouille, de l’alouette, on peut rappeler le שירה פרק  
de nos recueils de priéres oú, á cóté clu ciel, de la térré, des 
elements, les plante» et plusieurs dizaines d’animaux prononcent 
leurs verset» bibliques.

Budapest.
B. Heller.

IN HYMNE IN EDIT

Dans un inclinable in-folio de la Bibliothéque nationale, sans 
indication de lieu ni de date, mais antérieur á fan 1480, imprimé 
ä Bale ou á Strasbourg (au dire des gens com pé tents'* et intitule 
E.rpositio epistolarum [postilles] par Guillaume d’Auvergne, 1’in- 
tériéin־ des plats de la reliure était convert par deux feuillets 
hébreux, éerits sur vélin, provenant de la fin d'un Mahzor qui 
remonte probablement au x!ve siécle, antant qu’on peut en juger 
d'aprés la forme des beaux caractéres carrés, surtout d’aprés la 
vocalisation : la voyelle kameę se distingue seulement du patah, 
en ce que la harre horizontale est agrémentée d’un point médiai 
au-dessous, au lieu de la forme ordinaire.

Le premier feuillet contient (sur les deux cótés) un fragment de 
l’Ecclésiaste, ix, 2 ä x, 10, qui fait partie des lectures liturgiques 
de la fete des Tabernacles. — Le second feuillet contient, au recto, 
la fin du Piout מבשר קרל , suivi, au verso, des versets bibliques 
I Rois, viii, 59-60 et Ps., cxxiv, 8, puis des שמרת, en usage ä la fin
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de !'office du Kippour. Ensuite, on Iron ve I’hymiie suivant (ina- 
chevé) ä la louange du Gréateur. II subsisle la premiere et la 
deuxiéme strophe, puis trois vers de la troisiéme strophe.

Dans sa Literaturgeschichte der synagogalen Poesie (p. 330), 
Zunz parle de ce poéme, récité le satnedi Bereschit dans les com- 
inunaiités jnives de Bourgogne. II en nomnie ]’auteur, qui est Isaac 
hen Abraham.

On trouve cet hynine complet en onze strophes, dans le ms. 
hébreu de Paris, meine bibliothéque, n°649, föl. 136 recto, 3e col., á 
136 v°, et il forme la derűiére page du ms. 11° lOoo de la Bodléienne.

En voici le texte, complete d'aprés le ms. de Paris :

 חלכ״־י רכל כף יצירי מפלכ־־י בכל
 מכלכ־י בבל כללתמר לצבירכם יצרתמר

 מהלכ־־י בכל כברדר הרד מספרים רשמים
 תררהיבכ כרד רמגידים קצד־ג בכל קררב אבכהי פרצה ראין

 אלהיט ברא בראשירת

 כרעט רשיר הרד בצילצרל מפעל רכל מעל צבא
 בהשביעכם מים ,כקרכ־־ בכנפיהם רהחיררח

 רעבם כקרל יעידרהר הרזיה ראחד אכדי תהלרת
 ייהבם הירת* צר ראריץ כטה רדרק ארר כשלמה עטה אשר

אחד ירם רבקר ערב

 בארצררתיר 2 ראשרן רארר למשמררתיר אל חלקר
רתרררתיר שמר רלחרשבי למשרתיר גכזר

 בקצרתיר עב רהחזה ברשה חכם רארייבתי
לקרבני רתחתרכים השקיע מיבש בתרך ררקיע

שכי ירם רבקר ערב

לבש “יקר כל יפארר ככתם בכס הם קהלרת
 ירבש מקרם את רהראה מים המרן את רתקרה

 כרבש ראין פרי רערשה ארץ תדשא ראמר
מדשיזיה הירח דן למיכר למעשדה דשא רככל למיכהר

שלישי ירם רבקר רב

לעיניכם רמצרתר אכל יהרלל אלהים בסרד

 בשמיבם בררת כראר בררחר כי נלאירדה
 רירמיכם ירם לזיה אבל בשרת לבשר רארלכם

 מרשיעי רבין ביכי להפרישי זה ארה יהי רבשלישי
רביעי ירם רבקר ערב

1. Ms. de Paris 649 : רח־א.
2. ibid., יקר.
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 חי אלהיט אל ארצרת מככף כטמער רככיט
 טרחי בתרך רבטמתי רוחי בערד לר אהללה

חי רכפט שרץ לכל מים כתרך הטרי־ץ אטר
הפטי<ה ככף ערף רכל לידידי צפן ירטה־

חמיטי ירם רבקר ערב

 יכיכל רמי גכרררתיר כל ימלל מי אלהיט
 מטכיכ-י ראכרט בהמה רמש לכל ברא אטר
 האכיכל רלא בהט לרדרת בידר כחן רככל

רחטי בסרד כרח ברית טטית רעד תכלית לכל רמראשירה

הטיטי ירם רבקר ערב

 ירטר אליר בפטי רכטררר בקר כרכבי כל בררן
 טמש הזהיר־* בלילר כי ימהר גראכל דבר ככל רכילה קדרטי בירם טבחת

לעיב־ יטלח רמלאך ארר־־ יהיה ערב לעת “בארו יצר האכל רכן
לפכי דרך רפיכדח

 גילדה רלא רכי יעטדה לא “ירט! אכל ברא בעת רעכרתר אכל גדרלת בכיט ראר
 רמכתירדה חן ביעלו־ח כעץ ראד למחכהר קרא רלג-ה
באימכדה רמעשהר מטמרן בתרך רטעטרעיר אמרן המין

בתברכדה שמים כרכן

 יגע רלא יזעף רלא ארץ כבראת בררחר רגע אטר תברכתר אל רחקר מספר היט
 “באמו מקרא לבדר רממאמהי יגע רלא כח אטר בהבראט רעדרתר
ערץ בסרה כטע רהר<ה

 ארץ יהד בחכמדה

 ראשרן מעשיר רהזכיר דס-ה ררת יטכרן בררם לאכל יאתר. מלרכדה
 ערבה אכרט ידע רלא רבה מאד רעכרתר איכה טמר את רלכתרב

 חמד כר ארתר פכדע בגבכרכים כיכה טאר סיכי “בהו חכה “אט
לטבתר. אלהיט

Moise Schwab.
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UN PIUUET DE TBAhUCTION hl IALMGh
AIT XVIP SIEGLE

On connait 1’bistoire de ces deux fréres de Veil, fils de Rabbi 
David Veil on Vail de Metz, qui, sous 1’influence de Bossuet, abjn- 
rérent le judaísme et furent baptises, l'ainé ä Melz mérne sous le 
nom de Charles Marie, le 8 septembre 1604, le second ä Compiégne, 
au mois de juin 1600, sous le nőm de Lotus de Compiégne

Floqnet, dans ses Etudes stir la vie de fíossuet (t. 1,1805), a recueilli 
sur ces deux curieux personnages tons les renseignements qu’il a 
pu se procurer et qu’il emprunte ä Bartolocci, Wolff, Buxtorf, Hitet, 
R. Simon, Bayle, aux gazettes et journaux du temps, et ä quelques 
documents manuscrits. Les deux neophytes, proteges du roi et de 
Bossuet, qui leur fit faire des études théologiques et conquérir leurs 
grades, qui les recevait á sa table et prisait beaucoup leur inlelli- 
gence et leur science de l'hébreu, payérent assez mal celte sollici- 
tude.Ils imirent par passer,Tun en 1677, l’autre vers 1680, ä la reli- 
gion anglicane, pour devenir ensuite sociniens, evolution qu’on 
expliqua par des motifs intéressés.

L’ainé de ces deux fréres composa quelques comrnenlaires sur 
!’Ancien et le Nouveau Testament. Il nous interessé moins que son 
cadet, Louis de Compiégne, lequel eut une carriére assez remar- 
quable. Pensionné de 1664 a 1679, il devinl interpréte des langues 
orientales ä la Bibliothéque du roi : le catalogue des manuscrits 
hébraíques el chaldéens est en partie son oeuvre. Compiégne de 
Veil enlreprit un dessein qu’il réalisa en partie, celni de traduirele 
Yad Hazaka de Maímonide en latin. Floqnet parié du placet qu’il 
adressa á ce sujet an chancelier Séguier. II nous a semblé interes- 
saut d’en reproduire ici le texte, avec son orthographe 2.

Placet pour la traduction d'un livre Hébreux.

II contient tóul le droit canon et le droit civil des Juifs.
Ce livre s’appclle en hébreux חזקה ״ r jad chasaka id est maims fortis, 

qui contient tonte la substance du Talmud fors les fables qi 1 i s’y trouvent, 
mais en un langage bion pins pur et plus net que n’est celni du Talmud,

J. Il cut pour parrain Louis XIV en personne, alors Age de div-sept ans.
2. Mss. fr. 11° 11568 ęSaiut-Germain 648), p. 196 et 197.
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qm est niesle d'heubrenx sie, syriae, cbaldaique, et •le beaticonp de 
mots estrangers, si bien que ce livre contient tont le droit canon et civile 
des Jnifs, tons les pritieipes de lenr toy, et nne solide explication de tons 
les préceptes et ceremonies de laneiens testemens : de la on pent voir 
quelle ntilité on causeroit an puhlique si on tonrnait ce livre en latin ou 
en quelque autre langue vulgaire.

Louis de Gompiégne natif de Mets hebreux de nation fils de Rabi David 
Vai], et chrétien par la grace de Dien.

Louis de Compiégne publia, á partii1 de 166“, quelques trailés 
de Maimonide sur les ceremonies judaiques, dont le Journal des 
Savants parla avec éloge.

1. Cette lettre est inédite : eile fait pariié du I. II de la correspondance ms. de Hue! 
(Bibl. Nat., fr. 15189).

2. Dissertations sur quelques points de religion, etc., 1712, t. 11. 306.
3. Je n’aipasvu que Braun ail manifeste !'intention d’aborder lui-inéme celte táche. 

Peut-étre les souvenirs de Huet le trornpent-ils, car il ecrit trois mois apres. Ou bien 
a-t-il su d’auire part que Braun avail ce dessein ?

Mais on pent erőire que son ambition fut plus grande encore et 
qu’il songea plus lard ä entreprendre une traduction du Talmud. 
Il esl question de ce projet dans une correspondence échangée en 
1680 entre tin protestant, Jean Braun, professeur ä Groningue, et le 
savant évéque d'Avranches, Daniel Huet. Ce Braun avail ecrit de 
Nimégue, le 22/12 juillet 1680 á Huet1 pour lui oflrir tin exemplaire 
de son De Vestitu sacerdotum Hebraeorum. Il ajoute ä la fin : 
« L’on m assure qu'il y a ä Paris tin Juif fort savant qui travaille ä 
la version du Talmud. Je desire savoir si cela est vrai, et comment 
il s’y prend. Traduil-il la Misna settle 011 bien avec la Gemara et 
y ajoutera-l-il des notes? 11 serait fort á soiihaiter, quoi qu’en dise 
M. Vossitis, que cette traduction s'exécutát: mais je voudrais qu’elle 
fút faite par un ebrétien savant capable d'y faire les notes néces- 
saires. II faudrait y employer plusieurs personnes et faire beaucoup 
de dépense. Ce serait un ouvrage digue d’un grand Hoi coniine le 
voire. »

C’est évídemmenl ä cette lettre que Huet répond le 14 octobre 
1680, dans une lettre publice par l’abbé de Tilladet1 2. Il y remercie 
Braun de 1’envoi de son livre el 1’engage á persevere! dans son 
dessein d’expliquer le Talmud3, ce sera une oeuvre difficile et 
coiiteuse, mais trés utile pour bien pénétrer les doctrines et les 
riles primitifs des Juifs. Il ajoute qu’un de ses amis, docteur sor- 
bonique, nőmmé Capellanus, bon liébraísant, a voyage en Italie 
et en Allemagne et a rapporté de son voyage des manuscrits 
hébreux et quantile de documents rabbiniques, mais, ;1 ce qu'il 
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emit, pour sa satisfaction parliculiereEufin il on vienl á co Juif 
doni Tavait enlretenu Braun. et qui n’est autre que Compiegne de 
Veil. 11 lui raconte son liistoire, lui apprend qii’il a dója traduit en 
latin plusieurs parties du Talmud (Huet se trompe, ii s'agit des 
traductions de Maíinonide). mais que, ce travail n’étant sans donié 
pas assez rémunératenr, il est parti en Angleterre el a change de 
fői. Quant au Talmud, il páráit avoir renoncé á 1 interpreter, car il 
n’a plus rien produil dans ce genre de travaux. La tache reste done 
á aborder tout entiére, el Huet aflirme á Braun que personne ne 
pourra lui en ravir la palme.

Le savant de Groningue. pas plus que Compiegne de Veil, n’es- 
saya de traduire le Talmud. El coniine on sail, ce ne fut qiTen 1698, 
dix-huit ans aprés. que le Hollandais Surenhusius commenęa sa 
version complete de la Mischna. Mais les faits que nous avons 
rappelés ou précisés sont un témoignage, entre beaucoup d’aiitres, 
de la vive impulsion qui fut donnáé aux études hébrai'ques par un 
grand nombre de ebrétiens au xvne siécle.

Julien Weill.

1. Je n’ai trouvé aiicun autre renseignenieut sur ce persftnnage.
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1. Ouvrages hébreux.

יכוראכ ארצר  Ozar Yisracl. An encyclopedia of all matters concerning 
Jews and Judaism, in hebrew, prepared by scholars and specialists of 
various countries under the direction of J. I). Eisenstein and Dr J. 
Broyde. Letter Aleph. New-York, Hebrew Encyclopedia publishing C°, 
1906; in-4°. (l'e livraison, iv 4(.32 ־

 ,Ritualwcrk Rabbi Salomon ben Isaac (Raschi) zugeschrieben האררדה
hrsg. von S. Buber. Berlin, Poppelauer, 1905; gr. in-8° do vn -j- 167 
.p ־ 4231

הכרי שמואל בן יהרדד־ל דיראן  Diwán des Abn-l-Ilasan Jehuda ha-Levi, 
unter Mitwirkung namhafter Gelehrter bearbeitet 11. mit einer ausführ- 
liehen Enleitung versehen von H. Brody. 2. Band : Nichtgottesdiensl- 
liehe Poesie (Heft IV ). Berlin, imp. Itzkowski, 1904 ; in-8° de 156 p.

הראשונים דורות  Histoire (?) juive. T. I : de la fin de la periodo maccha- 
béenne aux procurateurs romains, par Isaak Halévy. Francfort, Kaufif- 
mann, 1906; in8°־ de v 4736 ־ p.

 Jerusalem. Jahrbuch zur Beförderung einer wissenschaftlich יררשלימ
genauen Kenntnis des jetzigen u. des allen Palästinas, hrsg. von A. 
M. Luncz. Band VII. Heft 1-3. Jerusalem, 1905-1906; in-8° de p. 1 4.278־ 

ישראל ארץ כירח  Literarischer Palästina Almanach für das Jahr 5667-1906/ 
1907, hrsg. von A.-M. Luncz. XII. Jahrgang. Jerusalem, chez l’auteur, 
1906; pet. in-8° de 48 4- 158 p.
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■ יושר־ לקט  I.ekei Joscher des Joseph b. Muse. Colleclaneen seines 

Lehrers Israel Isseidéin. 2. teil. Mit erklärenden Anmerkungen von J. 
Freimann. Berlin, impr. Itzkowski, 1904 ; gr. in-8° de lii -f- 122 p. 
(Publication de la Société Mekize Nirdamim).

שנדה ה לראשית  Sermons prononcés aux totes de Tischri 1905 par David 
Salomon Slouscliz. Jerusalem, impr. Zuckermann, 190G ; 16 ff.

La preface a été éerite aprés les épouvantables massacres d’Odessa, oü 
l'auteur subit un véritable marlyre. Quelque temps aprés )'apparition de ret 
opuscule, M. S. mourait des suites de ses soufTrauces.

רבא בראשית מדרש  Bereschit Babba mit kritischem Apparate 11. Korn- 
mentare von J. Theodor. Lieferung Ill. Berlin, impr. Itzkowski, 1906; 
gr. in-8° de 161-240 p.

Nous n’avons rien ä rabattre des élo״es qu'iuspirait !’apparition du l״r fas- 
cicule de cette edition (voir Revue, XLVH, p. 301). C’est toujours le mérne 
sóin á relever tontes les variantes et ä détermiuer la bonne leęon, la mérne 
richesse d’informations, et, par-dessus tout, la mérne ampleur du Commen- 
taire, qui ne s’en tient pás á la forme, mais épuise toutes les questions de 
fond. On a le droit d’aflirmer que jamais texte de l'ancienne littérature rab- 
binique n’a été préseidé avec un tel appareii scientilique : aussi faut-il sou- 
baiter que la fin de cette magistrale edition ne se fasse pas trop attend re.

תענירת מגילת מסכרת  Tractat Megilath Taanith aus dem babylonischen 
Talmud (!) nach alten Handschriften edict 11. mit Einleitung, Anmer- 
klingen u. Register versehen von Menasche Grossberg. Lemberg, impr. 
Salat, 1905 ; in-8° de 84 p.

Edition sans intérét.
כסף משנדר  Weitere zwei Schriften des R. Josef ibn Kaspi. Die 

beiden Pentateuch-Kommentare Tirath Keseph (oder Scfer Hassod) u. 
Mazref la Keseph, zum erstenmale hrsg. von Isaac Last. Cracovie, 
impr. Fischer, 1905 ; in-8° de iv -j- 331 p.

החדשה העברית הספרות קורות  Traduction hébraique de l'Histoire de la 
littérature néo-hébraíque de M. Slouschz. Varsovie, Totischiya, 1906; 
in-8° de 217 p.

התורדת על רש״י  Raschi. Der Kommentar des Salomo h. Isak über 
den Pentateuch nach Handschriften, seltenen Ausgaben 11. dem 
Talmud-Kommentar des Verfassers mit besonderer Rücksicht auf 
die naebgewiesenen Quellen kritisch hergestellt von A. Berliner. 
Francforl, J. Kanffmann, 1905 ; gr. in-8° de xxix 456 p.

דוד שירי  Shirei David, poems of David B. Tierkcl. Vol. L Phila- 
delphie, impr. Rosenberg, 1904 ; in-8° de 48 p.

תוו־ד־ת זהר שערי ס'  Extraits du Zohar avec la traduction hébraique 
en regard et un commentaire, intitule הזהר זױ . tru partie, sur la 
Genese. Varsovie, Edelstein, 1905;in-4°de 130 p.

מדעי פירוש עם וכתובים נביאים תורה  Biblia hebraica cum coinmentariis 
criticis adjuvanlibus doctoribus edidit Abraham Kahana. Isaie, par 
Samuel Krauss. Zitomir, A. Kahana, 1905 ; gr. in-8° de xv 4- 137 p. 
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— Daniel, par Mayer Lambert. Kiew, A. Kalians, 1906; gr. in-8° de 
11 + 42 P- ־־ Les 12 pelits Prophéles. lr0 parlie ־. Oséc et Joel, par 
J.-D. Wynkoep ; Ainos, par H.-P. Chajés; Obadia, par J.-I) Wynkoop ; 
Jonas, par Abraham Kahana. Kiew, A. Kahana, 1906 ; gr. in-8° de 120 p.

קדשים הדר ירושלמי תלמוד  Der V. Theil des Jernsalemitischen Talmuds 
(Kodoschiin hrsg. nach einer einzigen im dreizehnten Jahrhundert 
geschriebenen 11. im Besitze des Rahbi Jehoschua Banvnesis (sic) gewe- 
sen Handschrift, sorgfältig koupiert (sic), korriegirt 11. mit einem gründ- 
liehen logischen Comnientar versehen von Rabbiner Salomon Fried- 
binder. Traktate Chiilin-Bechoreth (sic). Szinervaralja (Hongrie), impr. 
Vieler, 1906; in־f° de x (non paginés) 478 ־ -f- 47 ft■

Void une découverte qui ne serait pas banale. Depuis longtemps on dis- 
cute sur la question de savoir s’il y a jamais on un Talmud palestinien com- 
mentául la cinquiéme section de la Misclina. Tonte trace en était perdue et, 
pour suppose!■ que ce cinquiémo ordre a existé, on eu était réduit á prendre 
:1 la lettre ces mots de Maimonide : « Les rabbins Palestinians out fait ce 
qu’a entrepris Rab Asclii et ont éerit le Talmud de Jerusalem. L’auteur en est 
R. Yohaiian. Du Talmud de Jerusalem il existe cinq ordres complets, mais 
de la section Taharot il 11’est resté aucun Talmud, ni babylonien, ni palesti- 
nien, ä !’exception du traité Nidda. » Il paraissait vraisemblable que Mai- 
moiiide eilt commis ici un lapsus, et que cinq fut mis pour qualre: Maimo- 
nide aurait voulu dire que du cinquiémo ordre il rostáit settlement le Talmud 
babylonien, tamiis quo du sixiéme il n’existait ni Talmud palestinien, ni 
Talmud babylonien. Au reste, jamais ni lui ni aucun décisionnaire ne cite de 
passage qui serait emprunté á ce soi-disant cinquiéme ordre du Yerouschalmi. 
Les témoiguages d’Abraham ibn Daud, du Meiri, d’Isaac de Lattes, d’Estori 
Haparhi et de l’auteur du S. Hayoubasin n’out aucunc valour, tons ces éeri- 
vains se bomaut it reproduire servileinent les paroles de Maimonide. Quant ä 
]’affirmation des Tikkounim du Zohar, il semblait inutile de les disenter : on 
sait avec quelle désinvolture les auteurs cabbalistes citaient des ouvrages 
imaginaircs. Or, voici quo cotte partie du Talmud palestinien nous est mira- 
culcusemeiit !•endue, parait-il. M. F., qui préparait uue nouvelle edition du 
Talmud palestinien, accompagnée d’un commentairc de sa composition, en 
avait dója publie une partie, quand son írére acquit prés de Smyrnę un 
exemplaire de )'edition de Venise provenant de Josué Banbanasti, l’auteur du 

יהושע שדה , sur le־ Yerouschalmi, exemplaire renfermant des notes margi- 
nales. En ayant pris connaissancc, il trouva entre les pages de cet ouvrage 
deux lettres. L’une, de Moise Banbanasti, rabbin de Constantinople, était 
adressée aux rabbins dc Smyrnę. Elle raconte que, Josué Banbanasti ayant 
fait rentier dans le giron de la Synagogue un Marrane portugais, Don Alira- 
ham llalévi, celui-ci lit don á Josué d’un manuserit qui avait appartenu á un 
prélre marrane qui s’appelait, avant son baptémc, Don Salomon Narboni de 
Barcelonę. Ce n’était pas moins que le Talmud palestinien sur tout l’ordre 
Nezikin, sur tont l’ordre Kodasehim avec le traité Temoura. Moise Banbanasti 
demandait ä ses correspondants de recueillir de l’argent pour la publication 
de ce manuserit précieux. La deuxiéme leltre est de Hayyim Banbanasti, 
conseillant á son frére Josué de ne pas encore entreprendre cette edition. 
Lá-dessus M. F., aprés avoir rendu ä son frére ces épitres, le pria avec ins- 
tance d’explorer la région pour facher de retrouver cet exemplaire unique. 
Aprés de longues recherches parmi les descendants de la familie Banbanasti, 
demeurant entre Andrinople et Constantinople, le frére de M. F. fut assez 
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hmireuv pour limitre la main sur re lanmnx ms. cnnseivé commo mm sorle 
d’amnlette. M. F. ne put le garder quo six nmis, mais ce I.ips <11* b mps 1111 
snftit pmir le copier iiiteirralemenl. Esl-ce la turn simple mise mi scene ? C’est 
ee que temlraient á fairé erőire uombre d’objectiims que souleve la lecture de 
la partie publice. Mais, avant de se pronmicer, il fant attendee la production 
du ms. M. F. se dóit á lui-méme, comme il le doit au public savant, s’il vent 
dissiper tonte espécc de döntés, de permedre de *’assurer de Fautheiiticite 
du texte qu’il a édité.

2. Ouvrnges en langues modernes.

Abrahams (I. Bibliography of hebraica and judaica !'autumn 1904־ 
autumn 1905). Oxford, impr. Hart, 1905; in-8° de 41 p. ^autumn 1905- 
autumn 1906), 1906 ; in-8° de 46 p. (Reprinted from the Jewish qua!־- 
lerly Review.)

Abrahams (IA Festival studies being thoughts on the jewish year. Londres 
Macmillan, 1906 ; in-8° de x 4185 ־ p.

Abrahams (I ). A short history of jewish literature. Londres, I'nwin, 1906; 
in-8° de xvi 46“1 ־ p.

Ackermann (A.). Geschichte der Juden in Brandenburg A. H. Berlin, 
Lamm, 1906 ; gr. in-8° de ix 4224 ־ p.

Addis (W.-E.). Hebrew religion to the establishment of Judaism under 
Ezra. Londres, Williams et Norgate, 1906; in-8° de xvi 4316 ־ p.

Adler (E.-N.). Jews in many lands. Londres. Macmillan, 1905; in-8° de 
259 p.

Adler (E. N.). About hebrew manuscripts. Oxford, Frowde, 1905; in-8° 
de vitt 4177 ־ P•

Amram ^D. W.). Leading cases in the Bible. Philadelphie, Greenstone, 
1905 ; in-8° de tx 4220 ־ p.

Aptowitzer V.). Has Schriftwort in der rahbinischen Literatur. Vienne, 
Holder, 1906 ; gr. in8°־ de 62 p.

Aramaic papyri discovered at Assuan edited by A. H. Sayce with the 
assistance of A. E. Cowley and with appendices by W. Spiegelberg and 
Seymour de Ricci. Londres, Moring, 1906; in-f°de79 p.427־ fac-similes. 

Sans eontredit la plus nierveilleuse déconverte faite dans le domaine de 
Fhistoire juive. Ce sont des contrats araméens dates du régne de Xerxes 
d’Artaxerxes et de Darius (471-411) et relatifs ä une familie de Juifs établis á 
Svene et ä Elephantine. Ils nous révélent !’existence en Haute-Egypte d’une 
colonie juive militaire, attachée au culte du Dien Vahou, ayant son autel ä 
Elephantine. C’est tont un mondeqni reparait ä nos yeux et tout nn ensemble de 
données notivelles sur l’lristoire des Juifs en Haute-Egypte, sur la véracité des 
pseudo-bistoriens judéo-alexandrins, sur la vie des Juifs séparés de la mere- 
patrie. tl serait premature de faire état,des ä préseut,des lumiéres qui se déga- 
gent de ces documents d’un prix inestimable; c’est la täche que nous essaye- 
cons de remplir dans le prochain numero. Mais nous tenons ä remercier tout, 
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de suite et le rielie Mécénc, M. Robert Mond, qui a acquis la majeure partie 
de ces papyrus et les a publics, et M. A. Cowley, qui les a décliiilrés, traduits 
et commcntés avec une science consoinmée. On verra que nous ne sommes pas 
d’accord avccM. C. sur le point essentiel, á savoir le caractćre de cettc colonie, 
nous n’en serons que mieux place pour vanter ie nouveau et incomparable 
service qu’il vient de rendre ä !’archeologie et ä 1’bistoire du Judaísme 
ancien.

Auerbach (M.). Wörterbuch zur Mechilla des R. Ismael (Buchstabe א) 
nebst Einleitung. Berlin, Lamm, 1905 ; gr, in-8° de 115 p.

Ayres (S.-G.). Complete index to the Expositor's Bible, topical and tex- 
Inal. New-York, Armstrong, 1905; in-8° de 312 p.

Baentsch B.i. Altorientalischer u. israelitischer Monotheismus. Ein 
Wort zur Revision der entwicklungsgeschichtlichen Auffassung der isra- 
elitische Religionsgeschichten. Tubingne, Mohr, 1900 ; in-8° de xu 4־ 
120 p.

Balakau (I)). Ilie Sozialdemokratie 11 das jüdische Proletariat. Vienne, 
Suschitzky, 1905 ; in-8׳ de 64 p.

Balmfortu (R ). The Bible from the standpoint of higher criticism. 
Part 2. New-York, Dutton, t905 ; in-12° de 275 p.

Bamberger (S.). Geschichte der Rabbiner der Stadt 11. des Bezirkes 
Würzburg, bearbeitet von Herz Bamberger, aus seinem Nachlass hrsg., 
ergänzt 11. vervollständigt. Wandsberck, 1905; in-8° dc 118 p.

Beermann (M.). Zur Jahreswende. Festpredigten. Francfort, J. Kauff- 
mann, 1905; in-8» de 74 p.

Belasco (G.-S.). The Support of faith הדת עזר ס׳  of Rabbi Isaac Pnlgar 
edited... w ith an english introduction. Londres, J. Jacobs, 1906;in-8° 
de xxxi 112 p.

Bericht (24.) der Lehranstalt für die Wissenschaft des Judenthums in 
Berlin. Berlin, impr. Itzkowski. 1900; in-8° de 51 p. Contient: Die 
biblische Exegese in ihren Beziehungen zur semitischen Philologie, von 
A. S. Yahnda.

Bible (La), tradnite du texte original par les membrcs du rabbinat 
francais, sous la direction de M. Zadoc Kahn grand rabbin. Tome II 
(Derniers Prophétes-llagiographes). Paris, Diirlacher, 1906; in-8° de 
iv 4623 ־ p.

Nous repród uisons ici uu extráit de l’Avant-Propos : « Le deuxiéme et 
dernier volume de la traduction de la Bible, que nous otfrons aujonrd’hui au 
public sera, nous l’espérons, aussi favorablement accueilli que le premier. La 
satisfaction quo nous éprouvons ä voir tcrmiuéc rette grande tactic est mélée, 
hélas I d'un bien douloureux regret : célúi qui Tavait entreprise et dirigée 
n’aura pas en la joie de presenter iui-móme an lectenr ce volume auquel il 
avait consacré tons scs soins et qui est en grande partie son muvre. M. le grand 
rabbin Zadoc Kalin avait tenu, en ellet — malgré le retard que ce scrnpule 
dévait apporter ä une publication annoncée depuis longtemps, — ä revoir de 
prés et á transcrire" lui-méme le travail de ses collaborateurs. Mais il ne s’est 
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pas contents de ce röle : il a traduit hii-móme de ongs passages des Pro- 
plićles et quclques livres entices des llagiograplies : te.ls, ••litre antres, les 
Psauines • lout la traduction a paru séparémeut !’an dernier , Job, les Pro- 
verlies, l'Ecclésiaste, Esther. II nous plait de dire ici, pour !’avoir vu ä 
I’n-uvre, avec quelle ardeur allégre il s’etait adóimé, pendant les (lenders niois 
de sa ieeonde existence, ä ce labeur niinutieux et délicat, anqiiel sa science 
profunde de l'héhreti et sa connaissauce si sure de la langue lianęaise le pré- 
paraient admirableinenf. M. Zadoc Kahn corrigeait les derniéres épreuves de 
la Bible quau.11 la m.dadie est venue I’interronipre. S’il n’a pas eu le bonheur 
d'assister ä !’apparition de ce volume si soizueusenient élaboré par lui, il s’est, 
du inoiiis, réjoui de savóit‘ le travail préparatoire tout á fait aclievé el d'avoir 
pu realiści־ un de ses vcpux les plus chers, celni de doter le Judaisme Iranęais, 
avec le concoúrs de ses collégues du rabbinat, d'iine version complete, origi- 
nale et fidele de la Bilde héhraique. Nous crayons nous conformer á sa 
pensée eu remerciant encore tine fois ici ses dévonés collaborateurs pour la 
part qu’ils ont prise ä cette oeuvre si nécessaire. » Nous nous acquitterons 
d’iiue pieuse dette en ajoutant •pie parmi ces collaborateurs deux n’apparte- 
naient pas an rabbinat : Tun, qui n’est inalheureusemenl plus, était M. Eliézer 
Lambert, et 1’autrc M. Frederic. Beitlinger.

Bibie (La) de la jeunesse traduite de 1‘hébren et abrégée par les ntembres 
du rabbinat franęais sons la direction de M. Zadoc Kahn. Tome II 
(Derniers Prophétes — Hagiographes). Paris, Durlacher, 1906; in8°־ de 
360 p.

Bibliorum ss. graecorum codex Vaticanus 1209 (Cod. B), denuo phototy- 
pice expresses. J. Testamentum veins.Tom. I. Milan, Hoepli, 1905; gr. 
in-4• de ív p. 1-394.
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originesá Elie. Paris, Dnjarric, 1903; in-18°de331 p.
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234 p.
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Bloch (Armand). La vie sérieuse. Sermon. Bruxelles, impr. Van Dantzig, 
1906; 16p.

Bloch (Armand . L'idée juive et sa destinée. Sermon. Bruxelles, impr. 
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1907; in 8° de 27 p.

Böhme (IL). Der Babel-Bibel-Streit. Vortrag. Berlin, Zillessen, 1905; 
in-81׳ de 48 p.

Bötticher (O.) Das Verhältnis des Deuteronomiums zu 2. Kön. XXII, 
XXIII it. zur Prophetie Jecemia. Bonn, Behrendt, 1906; in-8° de 88 p.

Bonus S.). Sollen 11. dürfen die Juden zum Cbristentiim übertreten ־? Ein 
Beitrag zur Lösung der Judenfrage. Strasbourg, Wolstein et Theil- 
haber, 1906; 13 p.
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Cramer Karl). Der geschichtliche Hintergrund der Kapitel 56-66 im Buche 
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Depuis qiie la critique a séparé <111 livre d'lsaie les chap, xl et sniv., des 
doutes sc sunt élevés sur !'unité de ce Second-lsaie kü-méme. En 1892. B. 
1)1111111 a distingué nn Deutéro-lsaie (ch. xi.-i.v), compose vers 3'10, el auquei 
ont ét!'■ ajoutés les chants du Serviteur de Yahweh, et 1111 Trito-lsaie (ch. 
i.vi-t.xvi), antérienrde pen ä Xéhémie: ;1 sa suite, Cheyne, 011 1895, a recoiiiiu, 
<lans le Trito-lsaie, I’mnvre de pinsieurs auteurs. Cette double hypothése a 
rencontre beaucoup de partisans; M. Cramer, la considérant comme acquise á 
la science, s'etlbrce de determiner «l’arriere-fond historique מ des chap. 
lvi-i.xvi, e’est-;1-dire de retrouver les événements ipii out inspire les auteurs 
on ont éti'■ presents á leur esprit.

Aprés avoir expose Ihistoire de la critique et l’état present de la question, 
M. C. retrace I histoire des Jnifs (‘litre 580 et 432 avant J.-C., á la !amiére — 
si ce mot n’est pas ici déplacé — des documents narratifs el prophétiques de 
la Bible et des récentes recherches dóul ces textes ont été 1’objet. S’appuyant 
sur rette « base solide », il examine les chap, lvi-i.xvi d'lsaie, et comlnt 
que ces <>nze chapitres sunt postérieurs á l’exil et n’appartieiineiit pas au 
Deutéro-lsaie; ils contieuneiit, comme celui-ci, des discours de consolation, 
mais sans que les idées religieuses soient les memes. Les faits auxquels ils se 
rapportent s'échelonnent stir les amiees 515-432, et les divers auteurs ap- 
partiennent á tine seule école. celle du Deutéro-lsaie.

11 n’est pas impossible qu Is., lvi-lxvi, sóit 1’oeuvre de plusieurs écrivains 
post-e.xiliques, nialgré la parenté des ditférents niorceaux et la mention de 
1'idolatrie — objection que M. C. ne refute pas. Mais peut-on d iter avec pre- 
vision chaque discours? On s’appuie sur les peintures morales et sur les 
allusions historiques. Or, les tableaux de l’état moral et social d<1 people 
peuvenl cadrer avec d’autres époqucs de sa vie nationale, et quant aux 
allusions politiques, d'ailleurs vagues el generales, on sait que Thistoire 
des Jnifs depuis 1'exil de Babylone jusqu’á la penetration de l liellénismc 
en Judée est un tron d’ombre; les lacunes et les obsenrités des documents 
ne le cédent en incertitude qu’aux hypotheses de la critique, et Ton a 
vraimeut bean jen ä pécher dans rette eau trouble. On a recoins aux textes 
prophétiques pour coiislruire I histoire, el on explique ces textes d’aprés 
cette histoire. Les faits manquent-ils, on eti invente. Ainsi, M. C. voit dans 
Is.. LX111, 7-lxiv, 11 tin psaume collectif ; il y est question de la destruction de 
la xille, du pillage et de I’iuceiidie du Temple (lxiv, 9-10 . Or, comme nous 
ne connaissons rien de tel á l'époque post-exiiique, il fant suppose!■ que ces 
malheurs se sont prodnits pen avant l'arrivée de Xéhémie. — Telle est la 
méthode. Élte n’est d’ailleurs pas propre á M. Cramer, dönt l’éiude conscien- 
cieuse ne vise pas ä í’originalité. Elle est composée avec méthode et éerite avec 
clarté, qnalités qne nous prisons dans un ouvraire allemand. L'auteur appartient 
á IT’niversité russo-allemande de Jurjew Livonie , qui a couronné sou livre.

Dans un recent travail, tout de statistique (Z. .1. It'., XXVI [1906], pp. 231- 
2*6), Zillesscn cherclie ä établir, sans conuaitre Cramer, que le Trito-lsaie est 
!’oeuvre d un auteur unique qui a votiln donner une suite au Deutéro-lsaie. — 
.V. Liber.

Daru (A ). Chez les ennemis d'Israel, Amorrheens, Philistins. Paris, Le- 
cott're, 1900; in8°־ de 33i p.

Daubney (\V. H. . The three, additions 10 Daniel. Cambridge, Deighton, 
Bell et Cie, 1906 ; in-8» de xv -j- 258 p.

Dhorme t,l’•). Choix de textes religienx assyro-babyloniens, transcription, 
tradnetion, comrnentaire. Paris, Lecoffre, 1907 ; in-8° de xxxvn 106 p.
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« Un !!arie beaucoup ä ceux qui s'occupent de la Bible de !immense 
« iutérét que présentent les découvertes modernes, en Babylonie et en Assy- 
« rie, pour )intelligence bistorique du texte sacré, mais personne ne leur a 
« fourni, du moins en France, uu recueil qui leur permit d’étudier les textes 
<, directement. Le P. Dhorme a voulu combler cette łacinie. Les textes qu’il 
« publie, transcrits et traduits, avec un commentaire surtoul philologique, 
« représeiiteut ce qu'il y a de plus important dans la littérature religieuse de 
« !’antique Chaldée : poémes de la Creation et differenles cosmogonies, 
« tons les textes relatifs au delude, l'épopée de Gilgames, les mythes 
« d'Elana et d'Adapa, la descente d'Ichtar aux enfers, divers psaumes 
« on hymnes, des documents relatifs au culte. La plupart de ces morceaux 
« figuretit dans les Mythen und Epen, de Jensen, mais ils sont ici plus com- 
« plots, surlout en ce qui regarde le poéme de la Creation, pour lequel 1’au- 
« teur a pu utilise!־ les récentes publications de M. King. La traduction, qui 
« table snr les travaux precedents, et qui est cependant tine oeuvre originale, 
« est désormais assurer, et petit servir de base aux plus interessantes compa- 
« raisons. »

Diettrich (G.). Ein Apparatus criticus zur Pesitlo zum Propheten Jesaia. 
Giessen, Töpelmann, 1905 ; in8°־ de xxxii-}- 223 p.

Driver (S. IL). The book of Job in the revised version. Oxford, Univer־ 
sity Press, 1906 ; in-8° de xxxvt 4- 133 p.

Dohm (B.).Das Buch Habakuk. Text, L’ebersetzung 11. Erklärung. Tnbingiie, 
Mohr, 1906 ; gr. in-8״ de in 4101 ־ p.

Dujardin (E ). La source du fleiive chrétien. Histoire critique du judaistne 
ancien et dit Christian isme primitif. Le Judaistne. Paris, Société du 
Mercure de France, 1906; in-12 de 419 p.

Eberhardt (A. . Der Tempel zu Jerusalem zur Zeit Christi, nach Schick, 
modellirt 11. nach dem Original gezeichnet, 106 X 145 cm. Warm- 
brunn, Leipelt, 1905.

Elzas (B ). The Jews of South Carolina. Philadelphie, Lippincott, 1906; 
in-8° de 352 p.

Encyclopedia (The jewish). T. X (Philipson-Samoscz), t. XI (Samson, 
Talmud), t. XII (Talmud-Zweifel). New-York et Londres, Funk et 
Wagnalls, 1905-1906 ; gr. in-8» de xix 4- 585 4־ xx 4679 ־ -|- xx 4־ 
•XLH P ־4 708

Engert (Th.) Ehe-11. Familienrecht der Hebräer. Munich, Lentner, 1905 ; 
gr. in-8° de vn 408• ־ p.

Erbt (U.). Die Hebräer. Kanaan im Zeitalter der hebräischen Wan- 
derung 11. hebräischer Staatengriindiingen. Leipzig, Hinrichs, 1906 ; 
in-8° de 1v 4236 ־ p.

Faítlowitch (J.). Notes d’un voyage chez les Falachas (Juifs d’Abys- 
siniej. Paris, Leroux, 1905 ; in-8° de 27 p.

Faí’tlovitch J.j. Mota Muse (La mort de Moise), texte éthiopien traduit en 
hébreu et en francais, annoté et accompagné d'extraits arabes. Paris, 
Geuthner, 1906; in8°־ de 39 p.
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Falk^F. . Die Bibel am Ausgange des Mittelalters, ihre Kenntnis 11. ihre 
Verbreitung. Cologne, Bachem, 1905; in8°־ de 99 p.

Fiebig (P.). Ausgewählle Mischnatraclate in deutscher Ueberselzung.
I. Joma. Der Mischnatractat « Versöhnungstag » ins Deutsche übersetzt
II. unter besonderer Berücksichtigung zum Neuen Testament mitAumer־ 
kungen versehen. Tnbingue, Mohr, 1905 ; in-80 de vn -|-34 p. ILPirque 
,Abotb. Der Mischnatractat ״ Sprüche der Väter״ ins Deutsche übersetzt. 
Tnbingue, Mohr, 1906; in8°־ de vn 443 ־ p.

Fotheringiiam D K.j. The chronology of the Old Testament. Cambridge, 
Deighton, Bell et Cie, 1906 ; in-8° de v — 143 p.

Franco M.j, tlistoire el liltérature juives pays par pays, avec des illus* 
trations. N° 1 : Espagne ; n° 2 : France; n° 3 : Palestine; n4״ :Angle- 
terre et Hollande; n° 5 : Allemagne ; n° 6 : Empire ottoman. Paris, 
impr. Fernand Nathan, 19051906־ ; in-8’de 16 p. cbaqne.

Frere (W.-IL . The principles of religious ceremonial. Londres, Long- 
mans, 1906 ; in-8’ de 336 p.

Friedlaender (M.). Die religiösen Bewegungen innerhalb des Juden- 
turns im Zeitalter Jesus. Berlin, Heimer, 1905 ; in-8״ de xxv4~ 380 p.

Friedmann kE.). Der Zionismus im Geiste des Judentums. Presbourg, 
Steiner, 1905 ; gr. in-8״ de 42 p.

Frohnmeyer (L.) et Benziger I.;. Vues et documents bibliques. Trad, de 
1’allemand par J. Breitenstein. Balo, Finckli, 1906; in-81 de xvi 4־ 
179 p.

Gautier (L.). Introduction a !'Ancien Testament. Lausanne, Bridel; Paris, 
Fischbacher, 1906; 2 vol. gr. in-8° de xvi 4642 ־ 671 4־  p.

Ouvrage !le grande vulgarisation, destine aux eoreligiounaires de 1'auteur, 
les protestants de lamrue franeaise. ainsi que I’explique la preface. 51. Gau- 
tier a voulu leur rendre plus accessibles les livres de 1'Ancien Testament en 
les mettaut au conranl des changements qui se sont produits dans la nianiére 
d'envisager et de résoudre les problémes que souléve l’étudc des livres qui le 
coniposent. Bien qu'il n'ait pas éerit pour les spécialistes Iiébraisants, ni 
pour les pasterns et étudiants en tl1e0102־ie, et qu'il n'ait point voulu ex- 
primer de vues originales. 1’auteur leur rend neannioius, et á tout lecteur 
franęais quel qu’il sóit, le grand service de resume!• < lairement dans ces deux 
volumes d’une lecture aisée et attrayante, fruit de Imitrues années d'étude et 
d'enseignenient, 1'etat actucl de la science critique surla littérature hébra'ique. 
C'est, croyous-nous, 1<* premier grand trait!■ de !■!• genre en franęais. 11 
constitue un repertoire fort commode et um* Synthese bien inform•’•!■ des 
travaux qu’amoiicrlle d'aiim'•!• en anm'e la science critique !1!• lAncien Tes- 
lament. L'auteur, qui a (•change־jadis, par une evolution qu'il raconte d’inté- 
ressante faron äla fin d!• son ouvrage, le point de vin* traditionnaliste contrę 
eelui de la methode historique, se inontre nvanmoins prudent et modéré. 
11 garde de la tradition ce qui pent étre conserve et se tient á distance des 
hypotheses aventureuses. Dans les questions controversves, it se eontente 
pait'ois d’indiquer les opinions les plus plausibles, sans .־e prononcer. C'est 

 en savant indépendant. mais c’est aussi en chn'tien que 51. Gautier juge des י
T. 1.111, N° 105. 9 
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ívrits ו1יו  l'A. Testament : c’est !lire qu’il inesnrc d’mdinair!• leur valcur 
reliirieuse et morale selon 1-e qui s’y trouve par avance de cliristianisme. 
11 est hanté, commo tout théolnsrien chrótieii, si éloimié qu'il sóit de l’urtho- 
doxie, de cette conception selon laquelle revolution religieuse du prophétisme 
nu du « yahvisme » a pour point d'ahmitissement et de perfection la doctrine 
évangélique. Gette tendance, que l’auteur ne some d'ailleurs nullement á 
masquer, le rend parfois un peu partial ä l’égard, par exempli•, du judaísme 
pharisieu. 011 ne saurait affirmer emumé uu axiom!? t. I, p. 556’ que les 
Pliarisiens aient laissé dans l'ombri■ une partie essentielle de l'enseignement 
!!’Ezechiel, savoir les doctrines morales énoneées aux ch. xvin et xxxvi.

Mais, en irénéral, M. G. est un guide sör, au cmirant des questions qu’il 
ahorde, jmreant en honimé de 2roút la valeur esthétique et littéraire des 
errits bihliques, et, quoi qu’on pense des conjectures mi des affirmations de 
l’éeole critique aetuelle, trés utile ;1 consulter et ai-róable á lire. — J. If.

Gelbhacs (S.). Propheten und Psalinisleo. Vienne, Löwit, 1905; in-8° 
de 57 p.

Gerson (A.) ])er Chaehatn Kohelel als Philosoph und Politiker. Ein 
Kommentar zum biblischen Buche Kohelet, zugleich eine Studie zur 
religiösen und politischen Entwicklung des Volkes Israel im Zeitalter 
Herodes des Grossen. — Francfort, J. Kauflmann, 1905: gr. in-8° de vn 
.p ־ 4122

Le livre de Kohóiét e*t si éniinnatique qu'il sollicite toutes les interpreta- 
tions et les döcoit toutes. M. Gerson croit avoir découvert le Systeme nouveau 
qui rend compte <le la suite des idées et du plan suivant lequel elles sont 
ordonnées. Dans la premiere partie de son curieux livre (pp. 6-16 , l’auteur, 
aprés avoir donué cha!» 1) une traduction de Kohóiét (á laquelle le cmnmen- 
taire, chap. v. aurait gagné á étre joint et expose l’état de la critique 
(chap. u . niontre quel est l’ordre et l’enrhainement des pensées chap, m) 
et explique le systéme qui s’en dégaire, ses notions essentielles et ses 
apparentes contradictions chap. ív .

Le livre de Kohóiét est one dissertation philosophique parsemóe de digres- 
sions, les unes p<ditiques. qui s’expliquent par les preoccupations de l’auteur 
 ,ív, 1-3: 13-v, 8; vi, 10; vii, 5-10; vm. 2-5, 9, 10; ix, 13-15: x ;׳/ 12 ,11)
4-7, 16, 20), les autres poétiques, qui tiennent á la mode littéraire du temps 
(vn, 19: vm, 1: ix, 16-18; x. 1-3, 12-13). Si Ion écarte ces meschaliui et 
res allusions politiques. il resté un trailé de murale, qui s’ouvre par une 
introduction 1, 12-11, 26\ mise en scene de Salomon racontant ses !■Horts et 
ses experiences, et qui se divise en deux parties. La premiere (ni, 1-vii, 22) 
est nne théorie des hiens et des maux : e'est une critique du monde et de la 
vie (iii. 11 ä-22), du travail (ív, 4-6), de la vie de familie (ív. 7-12). de la 
richesse (v, 9-161, du plaisir (v. 17-vn, 4, 9), de la sagesse et de la propriété 
(vn. 11-12). La second!? partie vn, 23-xi, 10) est une théorie de la rétribu- 
tion et de la destinéc humaiiie: la nature et la destinée humaines sont 
determiners par Dim (vn. 25-vin, 8); le !!estin páráit injuste, mais Dieu est 
juste (vm, 9-15); la cmmaissance et la volontí• sont réirlées par Dieu (vm, 
16-ix, 2), et l’hmnine ne peut rien sur sa destinée (ix, 11-x, 15 . La conclusion 
!le cette partie xi, 1-xii, 6) correspond ä celle de la premiere (vn, 13-22’. 
— Le caractére artificiel de ce cadre est difficile ii dissimuler. 11 se fonde 
principaleinent sur le rapprochement de vn. 23-24 el de 1, 12-18, alors que 
i, 12-11, 26 est préseidé comme introduisant tout le livre, et comme si vn, 23 
( בחכב?דז *סיחי זה ככ » n'était pasplutőtuue conclusion qn’une introduction.
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II laisse en dehors le paraaraphe « préliminaire » 1, 311־, qui fait partié iuté- 
grante <111 livre ,cf. 111, 1-11 , et se heurte au développement sur« la valeur de 
la vie», 1.x, 3-10, qui aurait dd prendre ]dace dans la premiere partie. Eutin, 
les pretend ues digressions se trmiveiit souvent an beau milieu d'une idee.

lleureuseineiit M. Gerson convient que le systeme de Kohóiét est indépen- 
dánt de l’ordre dans lequel il est expose. II le résumé ainsi : mouveinent 
perpétuel des pliénoménes; 1.1 ronuaissanee sensible est impossible; la 
volonté est serve et corrompue ; le bien et le mai sont périssables et caches . 
vanité des choses terrestres ; justice de Dieu ; il fant agir instiiictivcment et 
suivrc un chemin intermédiaire elitre leiden et le mai. Cette philosophic est 
un i’ompromis entre le pessimism!׳ théorique et 1'optiinisme pratique. — Pour 
déeonvrir ce beau Systeme et ees profundes idées, il fant 11égli״er certains 
versets vin, 15 , en déplacer d’autres (1, 4, 3, 6, 3, I), 7, <8, 3, 11 , älterer le 
sens des uns (1, lő : « on ne pent pas améliorer le monde, ni meine recon- 
iiaitre ce qui lui manque attribuer aux autres plus !!’importance qu’ils 
n'en out vn, 1112־ est une condamnation !le la sagesse et de la propriété) 
ou leni- préter une intention ironique (11, 12; 1v, 13, 17, etc.). — .M. Gerson 
se tlatte, en outre, de donner leur valeur ä certains termes techniques 
jusqu’ici mécounus : עכין signifie une impulsion de fanie qui produit les 
idées et les actes; פיגס la mortilication aseétique. 11 coordonue en systeme 
les diverses contradictions, en remarquant qu’elles portent sur la valeur des 
biens et des maux: e'est qtie la satresse et le travail, la richesse et le plaisir 
dependent des circonstaiices qui les accompairnent et les coiiditionneiit. II 
eréé !h's oppositions factices et teiite des rapprochements imprévus; bref, il 
pride souvent ä son auteur des idées étrangéres.

Quel est cet auteur? Quand a-t-il vécu et dans quel but a-t-il éerit ? M. Gerson 
répond ä ces questions dans la deuxiéme partie de son etude (pp. 48121־). 
Aprés urn׳ revue des opinions antérieures, principalenient eelle de Leimdörfer 
chap. 1), il essaie de fixer la !late de composition de Kohóiét par 1'examen du 

style et des allusions aux faits eontemporains (un appendice, qui dévait étudier 
b's hellénismes et les traces de la philosophic cyrénaique, n’a pu trouver 
place dans le volume . La langue est plus jeune que eelle de Siraet de Dániel. 
Dans ív, 13-16, Húrodé est oppose au vieil Hyrean ; ix, 1313־ se rapportc au 
siége de Drymi par les Parthes Antiquités. XIV, xm, 3 ; mais Drymi est 
assiégé par un lieutenant de Pacore et non par un roi . D’autres allusions 
historiques s’échelminent sur plusieurs années. Done, le livre, commence peu 
avant 37 av. J., a été continue au début du régne d’Hérode et aclievé aprés 
une interruption de quelques années (chap. 11). — D’aprés le titre, Kohóiét est 
le roi Salomon, auteur de proverbes; mais d’aprés xn. 912־, c'est un 
chucham de ce nőm, qui a recueilli des sentences populaires. Ce chucham 
a mis son oeuvre sous le convert de Salomon, en prétendant l’avoir reęue des 
chefs de clans qui babitent sous la tente ( אספות בעלי  par l intermédiaire 
d un beiger ( אחד כה”כדר תבר :, xn. H; ! Cost finterpolateur de xn, 9-14 qui 
nous a conserve ees renseigneinents et a substitué—sauf exceptions—ä Salo- 
mon le nom de )'auteur veritable. Celui-ci étáit un Pliaiisien, d’abord favo- 
rabie ;1 Húrodé, coinnie on voit dans la premiere partie de son livre, il 
devint ensuite sou emiemi acharné, et c’est alors que, pour échapper aux 
soupęons antant que pour rehausser son autorité, il prit le masque de Salomon 
Chassé de Jerusalem, il alia habiter a Drymi, dönt il fut le liberalen!• (Josephe 
dit que l'assiéeeant se retira aussitót). 11 y a Iá tűnte une bioirraphie !le haute 
fautaisie qui se terminc par cet aveu : « Xous savons que nous avons été 
jusqu’aux limites permises, mais yous croyons ne pás les avoir dépassées » 
(chap. 111;.
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Le livre de Kohóiét nous fait connaitre le caraclére primitif des Pliari- 
sieus. A en juger par Josephe, ses idées seraieut plutót sadducéennes; done 
Josephe a tort. Les Pharisiens formaiéul le parti poptilaire, hostile aux prétres 
et ä la Lói; eux, les chachamiin, ii’étudiaient pas la Torah ! Ce fut seuleineiit 
quaml ils rompirent aver Hermle que Hillel, pour coinbattre. les Boéthuséens 
avec lenrs propres armes, ent recoiirs á Therinéneulique et lit de son parti 
une secte religieuse; ׳lés lors. le peuple se sépara des chachamhn, devenus 
les « Pharisiens ». C’est cetle transformation que Kohóiét combat en protes- 
tant contrę les dogines nouveaux de la remuneration ultra-terrestre et d•“ la 
morale révéire. De Iá les efforts des Pharisiens pour supprimer son livre. — 
On peut meme retrouver aillenrs des traces de cet antagonisme : le Jéboviste 
est T oeuvre des prétres: l’Elohiste !apporté les traditions populaires recueil- 
lies par les chaclunnun. Et voilä tonte la critique du Pentateuque ébranlée...

Les hypotheses de cetle seconde partie s'eu vont rejoindre les combinai- 
sons de la premiere. Les lines et les autres téinoignent de la mérne ingé- 
niosité; mais nous ne somines pas plus convaincu de la réalité de ce 
chucham Kohóiét que de l'uuité pbilosophique dn livre et de son plan 
méthodique. >ons préférons en faire honneur á M. Gerson. —.V. Liber.
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dans les outrages de ces detix tliéologiens, la critique est dispersée et comme 
diffuse, eile est ici concentréc en 75 pages, ee qui accentin' !'impression dc 
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!les otivrages de Nicolas, signalant tons les niss. (00 pour la Hesponsio), et 
coiisidérant coniine faussement attribués á son auteur le Pharetra fidei contra 
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l'antiquité hébraíque. Paris, Fischbacher, 1906 ; deux vol. gr in 8° de 
viu - 292 et vi 160 p

Vaste et minutieuse enquóte sur un sujet souvent traité, mais renoméié de 
nos jours, grace aux progres de l’histoire comparée des religions. Je l’anthro- 
pologie, de l'ethuologie, de !’archeologie, du folklore. M. Lods a sounds ä 
une critique penetrante les trés nombrenv travaux acciimulés, snrtout dans 
les (rente derniéres auuées. sur les questions controversies de la croyance á 
la vie d'outre tömbe, du culte des marts en general et du culte des ancétres 
en particulicr, cliez les anciens Hébreux. II a compulse ä cet ellet et mis á 
profit prés de trois cents ouvrages, dissertations on articles de revues. II 
fant loner M. L. d'avoir assume un pared labeur et d’oflrir an public, en 
mime temps qu'une exposition et une conception souvent personnelles du 
sujet, un repertoire parfailenient documents de toutes les vues interessantes 
émises sur ces délicats problemes.

Pour liver les idées, l’auteur du present ouvrage a en l’heureuse pensüe 
de faire d’abord, en une quarantaine de pages, un trés clair et substantiel 
bistorique du sujet. 11 montre ainsi comment a évülné la faron mérne de 
poser le probléme. Dans les premiers temps de la critique indépendante, 
!’opinion reęue cliez la phipart des savants c’était que ג !'Israelite, et en 
íré né ral le Semite pur de toute influence étrangére, ne croyail pas ä la vie á 
venir », que la croyance ;1 l’immorlalité de l’áme n'était devenue générale 
que vers le n' siécle avant l'ére clirétienne, sous l’íiillnence de civilisations 
voisines, et que tel* l'aits contraires ;1 cetle thése, la iiécromaneie, par exemple, 
dévaiéul étre écartés comme des exceptions isolées on des emprunts. Ce sont 
les travaux de l’école anthropologique, spécialement l’étudc des reliíioiis 
des peuples non civilisés, qui ont renouvelé les aspects de la question. La 
théorie de l’animisme primitil' exposée par Tylor, )’importance attribnée par 
Spencer an culte des ancétres dan* le développement de la religion, les vues 
de Lippert, de Stade et de Schwally, les récentes theories sur les Taboos 
(Frazer), sur le totémisine R. Smith et ses disciples), les progrés de Iá 
philolosie sémitique. les recherches sur le paganisme arabe. les découvertes 
assyro-babylonieiines. les travaux d'IIalévy, de Goldzieher, de Jeremias, de 
Grüneisen et de tant d’autres, tont cela est passé en revue, compare et 
pesé par M. Lods. Au terme de son expose, il établit que !’accord de hi critique 
s'est fait sor les points suivants : 1° que les tribus hébraíqnes qui dévaiéul 
constitncr le futur peuple d'Israel ont parlagé largement les croyances 
animistes de l'humanité primitive; 2° qu’elles reconnaissaient aux esprits 
des marts une vie reelle et les croyaient en relations suivies avec les vivants, 
d’oíi les rites funéraires, el que parmi res rites il en étail de reliizieux. Main- 
tenant, les anciens Israelites out-ils, oui ou mm, comme tant d’autres peuples, 
rendi! un veritable culte aux esprits de leurs morts, et, si oui. quels rapports 
ce culte a-t-il eu avec l'onranisatioii primitive, du clan, avec le totémisme ; le 
« yahvisme » a-t-il trouvé ce culte encore vivace, l’a-t-il tőiére d’abord ou 
tont de suite combattu־? Sur ces questions et tant d’autres qui s’y rattachent, 
les avis soul trés parta״és. et e’cst á eelles-ci que l’auteur préte particuliöre- 
ment attention. Des recherches auxquelles il s’est livré sur la notion de l’áme 
dans la Bibie, sur les rites funéraires du cube des morts, comprenant ce qu’il 
appelle les rites préservatifs (gestes de deuil entre autres et les rites pro- 
prement. religienx, comme les lamentations, les incisions, le jeáne, ele., sur 
la sépulture et le séjour des morts, sur le culte rendu au mórt aprés l’enseve- 
lissement jours des morts, culte domestique des ancétres, consultation des 
morts), il ressort aux yeux de M. L. que, dans la croyance des ancétres 
d’Israel, il y avait une snrvie, que le double du défunt continue á vivre dans
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In tömbe 011 le School, que les vivauts gardent avec les morls des relations 
t'aites de sentiments divers m'i domine la crainte, mais oi'i se inai,*que anssi de 
la pitié, de l’alfection, un besoiu de protection, que les Hébre x mit eu reel- 
lement les éléments d'un culte religieux pour les défunts, que les morls 
étaient pmir etix des dieux, trés iní'érieiirs sans dmite, mais des élohini á qui 
on odrait !les sacrifices et demandait des oracles, ele.

Daus la troisiéme partie de l’onvrage, eonsacrée spécialemenl ä l’étnde « des 
rapports du culte des marts avec !’organisation famíliáié et sociale des 
anciens Israelites », l'auteijr cssaye d’établir. entre autres ]mints, que si le 
culte des morts, sons la forme spéciidé <111 culte des lu'ros el de la 
veneration des parents decodes, a existé dós l'époque oú la (iliation se 
eomptail en ligne feminine, ce n'est pás néanmoins ce culte des ancétres qui 
a pu étre le factcur essential, comme le erőit Stade, de la constitution de la 
familie patriarcale, pour laquelle des motifs d’ordre social ont été prépon- 
dérants. Mais il est exact que ce culte des ancétres paternels a cmitribué, 
pendant l’époque patriarcale, á former plusieurs des institutions familiales 
d’Israel, Ce culte a dóm- été, sinon 1'élémeíit principal, du moins l’un des 
éléments de la religion primitive des Semites. M. L. moutre que rette reli- 
gion sémitique populaire, en dépit des revolutions sociales et reliirieuses 
et de la victoire du monothéisme moral des prophéfes d’Israel, s’est tonjours 
survéeu dans les couches populates des memes regions, ä pen ]!rés sous 
les meines formes qu’autrcfois, témoin le culte des ouélis. II dit avec raison 
que, « mérne an point de vue de l’étnde des religions supérieures, la 
connaissance de la religion populaire est d'une importance capitate pour 
1 historic!!; d’abord, parce qu’elle est le sol d'01'1 sont sortis par evolution, ]tar 
suite de !’intervention plus on moins active d’imlividualités puissantes, les 
organismes religlenx plus complexes et plus origiuaux; en second lien, parce 
que cette religion popuLiire forme une sorté de religion sous-jaeen'e, 
loujours vivace,,.; entin, parce que ces manifestations religieuses élemen- 
taires ont exereé leur action sur la !׳elision snpérieure qui les rencoutrait 
devanl eile, soil qu’elle combattit les vieilles « superstitions », soil qu’elle 
s’en assimilAl tel on tel element ». Sans disi nter ici feiles des conclusions de 
M. Lods, qui appelleront reserves mi objections, nous en avons dit assez ]»our 
montier l'intérét de cette grande étude, qui synthétise fort bien tout ce qui a 
]»áru sur le sujet et á laquelle on recourra loujours aver fruit. — J. IV,
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B. Mese ־. Eine Urkunde aus der Makkabäerzeit;
E. Sellin : Das israelitische Epod ;
C. Seybold : Hebraica, Berilh, Bosch Keleb, Bosch Hámor
B. Stade : Die poetische Form von Psalm 40 ;
G. Toy : The Semitic conception of absolute law;
G. Westphal: השמים צבא .

Orr (J.). Problem of the Old Testament considered with reference to 
recent criticism. Londres, Nisbet, 1906; in-8° de 164 p.

Parisét E.). La médaille énigmatiqne. Lyon, imp. Alexandre Rey, 1905 ; 
gr. in8°־ de 30 p. (Extráit des inémoires de 1‘Académie des Sciences, 
Belles-Lettres et Arts de Lyon, t. IX.)

Cette médaille est celle de Fonrviére. M. P. passe en revue les diverses 
interpretations qni en ont été proposers et declare íren étre pas satisfait. Il 
souhaite que le déchitfrenmut en soil teilte :1 nouveau. Dont arte.

Pally (.1. deb Sepher ha-Zohar, doctrine ésotériqtie des Israelites, tradnite 
pour lapremiére fois et accmnpagtu’c de notes. OEnvre posthume entié- 
reinent revue, corrigée et complétée, pnbliée par les seins d’Émile 
Lafuma-Giraud. Paris, Lerotix, 1906 ; gr. iii-80 de vi 4- 532 p.

Voila la premiere traduction complete de ce livre, qu'on croyait intradui- 
sildé. Que cette version ne soit pas parfaite, qu’elle fourmille de coiitre-sens. 
que surtout eile soit vicice par 1111 parti-pris théologique, qu’elle ait meme le 
tort de voiiloir rendre I’inintelligible. nous ne le uierons pas. et ce n’est pas 
la personnalité !In traducteur qui eonciliera á sou isuvre beaiicoup de sym- 
palbie. Mais il taut «avoir tenir conipte de la dilliculté de la t?1che el de la 
hardiesse de I'entreprise. La 0Ü le texte ne préte pas aux fantaisies, il esl 
•j-énéralenient compris: parfois meme on a su reinonter á la source. Somme 
toute, 1’ieuvre est iiitéressaiite et n’est pas á dédaigner.

Peters M.-C.). The Jews in America. A short story of their part in 
(he building of the Republic. Plnladelphie, Winston. 1906; 111-8° de 
138 p.

Peters N. Die älteste Abschrift der zehn Gebote, der Papyrus Nash, 
untersucht. Fribourg en-Brisgau, Herder, 190□ ; gr. in-8“ de 51 p.

Pixels F. Studien zur Wirtschaftsstellung der Juden. Berlin, Lamen, 
190□ ; in-8“ de □6 p.

Xouvelle preuve des deceptions qui attendent ces sorles d’étndes. Pour deter- 
miner avec une precision süffisante le role commercial des Jnifs du nioyen 
age. nous manquons des matériaux les plus élémentaires. Ceux que nous pos- 
sédons sorit trop sporadiqnes pour permettre le moindre jiigement. En tout 
cas, ce n est pas en citant des auteurs qui out plus on moins hien étmiié la 
question qu'on 1’avancera. Ces auteurs on n’ont préseuté que des considerations 
en Fair ou out appuyé leurs dires sur des documents. Ces documents seuls 
méritent d’entrer en ligne de comple, et aprés qu’ils ont été sounds a une 
critique rigoureuse. C’est ce dönt ne s’avise pas un instant M. P.

PozxA.x.-Ki S. Arabischer Cominentar zum Buche dor Richter von Abu 
Zakarjá Jahja R. Jehuda ibn BaPäm zum ersten Male herausgegeben. 
Francfort, Kauffmann, 1906 ; in-8° de 25 p.
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M. S. Po/nanski, qui a dcjá public •Ians les Melanges Berliner 11• romínén- 

taire d’lbn Bal’äm sur le livre de .!״síié d’aprés tin ins. de Saint-Pétcrsbmirg 
copie par M, tsrarlsolin, a tiré du imhnr ins. le commentaire sur le» Jugrs et 
l'a fait piraitre a !,occasion du !)Ü' anniversaire de la iiaissaure de M. Stein- 
Schneider. Hans line rourte introduction M. Poznański caractérise briévement 
1'muvrr d’lbn Babám et eiiiinirre les écrivaius que cet exéséte a mis a prolit 
et crux qui Font utilise a lelir tour, notamment Tanhoum Yenmselialmi. Dans 
les notes qui aecompagncut le texte, M. Poznański indiqiie le> sources de Fan- 
teur et les emprunts qui Ini ont été faits, ti est inutile de faire ressortir la pro- 
tbndr et complete cunnaissanee de la littérature juive quo montre M. Poznański 
ici comine dans ses autres publications. Nous nous bornerons á Ini sonmettre 
quelqnes petites observations critiques.

P. 10, 1. 15. 16, H siir in, 22 , il nous semilie qn'il fant lire an lieu 
כדנצ : ׳ ,,est 1! mot hehren •״רס : cf. Ousoiii. s. v. פדכוד. — I’• 13, I. 21 

sur v, 25), il fant corriger ידהר en *פה — P. I”’. 1• 1. an lieu de אלגרען on 
doit mettle אכגרנג״. Saadia traduit גלעד “i“- dans Gen., XXXI, 21. par גבל 
 xvi 18 ועיר sans article. — P. 21. la remarqm• d’lbn Babám sur ,!גרע
aurait besoin d'un petit commentaire. Le grammail ien *lit que le car de cc 
mot, étant aver scheca, n'a pas change, contrairement it !’habitude, le passé 
en futur. Mais avec le passé le vac a toiijonrs un scheva. Ibn Djauah, Lou mu'. 
p. 204 (cf. p. 51). s'exprime mieux. 11 dit que le plus sonvetit on emploie le 
vac avec petdli devanl le futur dans le sens du passé, mais que. parfois. 
on emploie le vac avec scheca devanl le passé. 11 est a noter que, pour le mot 
 le meine auteur ibid., p. 50) admet que le vac .join■ le role du fd ,רעהו
aralie.

Nous espérons que M. Poznański pourra faire paraitre le reste des ecrits 
exégétiques d’lbn Bibám. qui, s’il n'a pas l’orieinalité de Hayyoudj ou d Ibn 
Djauah, n eu est pas inoins nn auteur des plus intéressants. — )layer Lambert.

Procksch <J ). . Das nordhebräische Sagenbuch. Die Elohimquelle über- 
setzt it. untersucht. Leipzig, Hinrichs, 1906; in-8° de vj -j- 394 p.

Publications 01' the American jewish historical Society, 11° 13. Baltimore, 
impr. Friedenwald. 1903; in-8° de xxv -167 -י p.

Table des matteres :
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re nee to Hie Jews. 11 :
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David E. Heineman : Jewish beginninu'S in Michigan before 1850:
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Alfred G. M oses : The history of the Jews of Montgomery : 
Albert M. Friedenberg: A German jew isii poet on America: 
Max J. Kohler : Judah Tonro, merchant ami philanthropist: 
Leon lliiliner : Isaac <ie Pinto:
J. S. Boss : Additional notes on the history of the Jews of Surinam.

Publications of the American jewish historical Society, 11° 14. New-York, 
impr. New-York Co-operative Society. 1906; in-80 de xm -263 ■ל p. 
The two hundred and fiftieth anniversary of settlement of the Jews in 

the United States Addresses delivered at Carnegie Hall, New-York, 
on thanksgiving day MC.MV, together with oilier selected adresses and 
procenedigs).
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Publications 01' the American jewisli historical Society, 11» 15. Baltimore, 
Friedenwahl, 11106; in-8° de 122 p.

Contient : Cyrus Adler : Jews in the diplomatic correspondance of the 
United States.

Ramsay (A ).Studies in Jeremia. Londres, Bagster, 1905; in-8° de 304 p.
Rapaport (M.-W.). L’esprit du Talmud et son influence snr le droit 

jndai’qtie. Paris, impr. Lalmrc, 1905; 9 p. (Extrait du Compte rendu 
des travaux du Congrés international de droit compare de 1900.)

Recueil des historiens des Gaules et de la France. Tome XXIV contenant 
les Enquétes administratives du regne de saint Louis et la Chronique 
de 1’Anonyme de Béthune, public par Leopold Delisle. Paris, Impri- 
merie nationale, 1904; in-fol.

La premiere partie de ce volume comprend les procés-verbaiix des euquétes 
snr !'administration royale ordoimées par Louis IX en 1247 et 1248. Parmi les 
plaintes et reclamations accueillies ]!ar les empiéteurs, 1111 certain nombre intő- 
ressent les Juifs. Les nues portent sur des litiges relatifs an reinbourseiiieut 
de prets faits par des Juifs ;1 des habitants de Cinais lndre-et-Loire) (p. 189 Zt), 
I’lsle-Bouchard (»/.), Messemé (Vienne) (p. 189 t), Montsurs (Mayenne (p. 89 e), 
Naintré et Oyré (Vienne p. 216cet</). Paręay-Meslay et Pareay-sur-Vienne 
(111dre-et־L0ire) (p. 164/1 et 188 b , Saint-Hilaire-des-Monts (Vienne) (p. 2161/ , 
Saint-Maixent (Deux-Sévres) (p. 222 6), Sainte-Honorine-la-Guillaume (Orne) 
p. 59 o', Senillé (Vienne) ip. 2161/), Sommiére (Gard) [p. 440/1, etc. Les 

autres fournisseut des indications sóit sur les arrestations et saisies dalaid de 
Philippe-Auguste (p. 9j, lőj), sóit sur les mesurcs prises par les agents de 
saint Louis pour faire rentier an compte du trésor royal les créances des Juifs 
sur des habitants de Bazomhes (Sarthe) p. 76/g Langeais (206/), Saint-Cyr- 
sur-Loire tndre-et-Loire) p. 98 </), Salles Gbarcnte-lnférieure) ׳p. 145.7), 
Seuilly (lndre-et-Loire) (p. 189 6), Toutainville et Triqueville (Eure) (p. 10 /t 
et 11׳/). Quelques-uues mentmnnent la dispense de reinbourseiiieut accordéc 
par le roi aux débiteurs des Juifs (p. 164/1, 216 c, 413 j, 440J , quclques- 
lines, le taux de l’intérét de res prets (p. 281 e. 283 e . D’autres plaintes nous 
renseignent sur les relations des Juifs et des Chretiens, sur la vie meme des 
Juifs, etc. : Juifs voles 444 «, 482 d! ou frappés (137 b) ; femmes juives battues 
(187/, 211 /', 213/’, 229 // ; Juifs tries (114/*, 2241; Juifs jouaut avec des Cliré- 
liens (460 e, 462 /1 ; aventure de Simon, instituteur á Arles (528/’;; demolition 
de la synagogue de Beaneaire 493-494, 8 49 /1) : tumulte provoqué ti Uzés par 
deux Juifs qui veuleut trier tin jeune Chrétien (436) ; tin converti reclame I’ar- 
gent qn’il a du donner au prévőt de la Rochelle pour »’assurer sa protection 
an temps oil il était encore Israelite (143); Henri d'Avaugour proteste contrę 
rétablissement des Juifs ä Laigle (731 //, etc. Outre ces mentions dispersers 
dans les procés-verbaux, plusieurs fragments sont rntirremrut consacrés aux 
Juifs. Trois cljapitrcs les com ernent parmi les plaintes porters dans les bail- 
liages d’Amiens, Seulis et Vermamlois : 1’iui sans identification; les autres 
intitules : In parochia Sandrę Marr/harelip in Sanclo Quintino contra 
Judteos; in pároddá Saadi Martini in Sanclo Quinino contra Judeos 
(p. 742-744). L’analyse en avait été faite dejl! par M. Delisle dans le Compte 
rendu de 1'Académie des inscriptions, ie serie, XVII, 315-316, et reproduite 
par 1. Loeb dans Recue, XX, 26. Aux créances des Juifs sur Saint-Quentin 
mérne011 ׳ pent ajouter des créances sur les communes des environs : Grougis 
(p. 283 c), HauteviUe (282 «), Lesquielles-Saint-Gerinain 281 d, e), Origny-sur-
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Aisne 281 17 , Pargny 28) j), Vmirrolrs (283 c, d et datant de 1214 <■1 ]245 
(snr !importance de !■rtle date, voir Revue, XX, 28). Les pp. 745-747 donumt, 
ei! ciiiquanli'-deux paranraplies, d'aprés deux fratrinents de parcliemins, la 
lisle des débitenrs de deux pcrsonnages d•'•siznés par les initiales J. et II. et 
identifies aver Jean Puliette et lladexx is, sa femme, d״nt le num liirure dans 
1111 autre frairment 53-t>S et qne 51. Delisle suppose des Juifs du Nord. On 
pourra completer res !dications sommaires sur les renseiguements fouruis 
par ces enquetes en diputiillant la taide qni reiivoie á line centaiue de noms 
de Juifs; on remarquera <1־u\qui mit des charges oflicielles (213 c, 441)/', etc.). 
— Paul Hildeufirtyer.

Keinacii (Tit ). La fßle de I’itijnes. Paris, Lerottx, 1906 ; in-80 de 60 p.
« Essayer de determiner l'07/1^׳e, la signilicatiou historique et religiense 

de la fete de Päqnes » en suivant la methode regressive, c’esl-a-dire en 
pattant « de l'état de choses actnel pour remouter de proclie en proche jus- 
qu'anx commencements les plus nébuleux » el en montrant « comment, ii 
chaque etape de la civilisation, sous les m'mes noms el á pen prés it la 
meme date de l’année, cette fete a cmrespondn it des conceptions dittérentes 
et pourtant reliées les tines aux autres par tin iil ininterrompu », tej est 
le dessein de rette petite brochure, qui, pleine d’idées et de faits adroite- 
ment gronpés, en dit ]dus, et plus agréablement. que tel gros volume bourré 
d’érudilion. Car ce n’esl rien de moins qu un « cliapitre de Involution 
reliuietise >> qui est préseidé irt eu raeronrei á propos de la féle chrétienne 
de Paqucs. Nous y retrouvoiis rette conception, trés en vogue aitjourd'htii 
depuis les travan.x de l'école sociologique et anthropologique, qu’on petit 
retrouver sous les formes reltgieuses les plus complexes d’á present, ;1 tra- 
vers les transformations graduelles que leur ont fait épronver les cotiranls 
successes de civilisation, ;1 travers les explications, les nivthes imagines a 
posteriori, les faits reliuieux, les rites les plus primitifs, tels qu’on pent 
les observer encore dans les groupes sociaux restes an stade élémentairc. 
Les grandes religions elles-mémes. jndaisine, cliristiaflisme, etc., ii'ont fait 
souvent que reprendre en les adaptant. en les idéalisant, en les épur.int, en en 
changeant la signification 011 la forme, mais saus les rendre méconnaissables, 
des pratiques et des us remontant á füge aniiiiiste, 11 l'époque des clans et 
des totems. La demonstration que poursuit 51. Ruinach, a propos de Paques. 
est toujours imrénieuse, fort séduisantc ]>0111• les faits de Tage historiqne, 
,dús hasardeuse lorsqu il recule jusqu aux origines « nébuleuses » : nous 
n’entrepremlrons pas de la resume!• et nous y renvoyons le leeteur.

5t. It. adopte les conclusions générales de l’école critique moderne sur les 
sources du Pentateuqiie et leur chronologie respective et s’eu atitorise coniine 
de résultats acquis désormais á la science pour editier son Systeme. Comme 
ces résultats gardent encore, malgré tout, un caractére conjectural, il en va 
de mérne de toutes les inductions qu’on eu tire. En un endroit. on pent faire 
grief ä 51. U. de lire!׳ argument dime attribution particuliérement hypothé- 
tique. C’est lorsqne, ii la pane 39, le texte Exode, 13, 2 sv., est consider!• 
comme a]>partenant au Deutéronomiste. tux termes de 51. R. 011 pourrait 
erőire que cette attrilmtion est iuconteslée, alors qu’elle n’a été ]•roposée qne 
par quelques critiques. — J. tt\

Kigg (J -M-). Calendar of the plea rolls of the Exchequer of the Jews 
preserved in the public Hecord office. Vol. 1. Henry III, A. I). 12181272־. 
Londres, Macmillan. in-8° de xvm 4367 ־ p. (Jewish historical Society 
of England).

T. LUI, x103 °־. til
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Rosenfeld (S.). Der Geist der Bibel. Moses. Francfort, .1. Kaufifinann, 190□ ; 
in-8° de 41 p.

Rosenthal (L.-A.). Die Mischna, Aufbau 11. Quellenscheidung. Tractate 
Maaserolh. Strasbourg, Triibner, 1906 ; in-8° de 111 b4 p.

Rosenthal (L.-A). Jesus 11. die Rabbinen. Berlin, Scholem, 190□; in8°־ 
de 20 p.

Rosenthal (L.-A.). Joel-Nabum-Habakiik initeinandervergliclien. Siras- 
bourg, Trubner, 190□ ; in-8* de 2־ -j- 44 p.

(Test, comme dit le sous-titre, « une série de l'eniiles détachées », écrites 
á dill'erentes époqnes et d’uii lien assez láche. Dans ces esquisses, M. Rosenthal 
compare les trois livres de Joel, .Nahum et H abacuc eutre eux et aver d’autres 
textes bibliques, afin de prouver leur unité et leur autlienticité. Car, si ce 
sont ties rédacteurs qui ont ráuni les ditférents morceaux dönt ils se com- 
poseut. comment se fait-il que ces fragments se ressemblent eutre eux, par 
!’esprit et le style, et ressemblent a d’autres livres ?

La tiescription de la prise de Ninive dans Nahum, cello de lincursion des 
Chaldéeus dans Habacuc el celle de ! invasion des sauterelies dans Joel 
otfrent les memes traits, soit dans les circonstances !111 récit, sóit d ins les 
termes et dans les images. Mais ces ressemblaiiees, quand elles ne sont pas 
tout extérieures, s'expliqnent par !’analogie du Sujet. G’est ä cela que se borne 
d'ailleurs le parallele entre les trois prophétes. — Les autres rapprochements 
ne sont pas plus probants, on pronveraieiit plutöt le coutraire <le la these, 
Aiiisi Habacuc. 111, qui n'est pás un psanme, rappelle le Ps. xvm, et de mérne 
les deux premiers chap.: Nahum, 1, le Ps. lxviii. Nahum ressemble encore 
aux Lamentations et ii Micha : Joel á Amos ; Joel et Nahum it ditlérents 
passages des Ps.: Joel, Nahum et Habacuc ;1 Sophouie : Habacuc :1 Obadia : 
Ohadia a Malacbie et Malachie á Joel. — On ne voit pas en quoi ces analogies 
tuiritives — et on ponrrait faire, á M. R. le plaisir d’en augmenter le immbre 
— inti!ment les conclusions erne rales de la critique. Certes, M. R. met parfois 
a nu les defants de l'exégése radicale, siirtout sa témérité ;1 date!• avec 
precision les fragments que son analyse a isolés : il s'éléve avec quelque 
apparence de raison contrę la théorie suivant laquelle les prophétes aur.iient 
toujours predit des mallieurs, tandis que les consolations et les perspectives 
d’uu avenir ineilleur auraient été ajoutéesplus tárd. Mais pourquoi des expres- 
sions identiques on analogues, siirtout quand elles étaient courantes ou eonsa- 
crées, ne pourraienl-elles pas se retrouvcr dans les textes anciens et dans 
cenx qu’ils ont inspires, on pourquoi les auteurs des prophéties originales 
et cenx des interpolations ii'auraient-ils pas pu suivre les meines modelns ? 
M. Rosenthal a voulu trop démoutrer; «es rapprochements, fu«se11t-ils plus 
péremptoires qu’ils ne sont. prouveraient plutót que les livres prophétiques 
sont des Condones, des recueils de morceaux oratoires d’auteurs et d’ages 
divers, et M. R. aurait peut-étre plus raison qu’il ne voudrait.

Daus ces paralleles oil il faudrait souvent !nettre les origiuaux en regard les 
uns des autres, la traduction ne serre pas toujours le texte d’assez prés : 
qnelqiiefois eile n'est pas sutiisaminent justiüée ; ainsi Hab., 1,11« (non 10«) 
est rendu p. 2, 1. V par : « puis dévastant comme le vent, il disparait w ,־ 
dans le meme ]»assage כאכ~ר בחר זר  siirnifierail simjdemont : « e'est sa 
force », comme ידי כאכ יבו  p. 5 ; v. maintenant Brockelmann, dans 
Z. .1. IV.. XXVI. I'.IOti], p. 29 . Dans Nah., 111, 17 non 1 <s “מכזר־י aurait le 
sens de « tes cmironnes » (pag. 22'. Soutenir que Hah., 11, 1Í ארץ“ תניכא כי  

יב •נה יבכר בכױכ ה' כבוד את כד^ת  est plus !»rimitif qn’is, xi, 9.imiu.ii;
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31 . מכסים כים כמים ה׳ ארז דעה הארץ מלאה כי ין ) resset ״!!!״ ר.  une 
gageiiic. On volt que les versets sont part'ois indiqnés iiiexaeteinent ; il arrive 
nii'me (!nils nt* le suient pas tin lont. — P. 3, 1.23, 1. Assyrer; p, 22, 1. 16, 1. 
Soph., i, 7. — M. Liber.

Rosenthal L.-A. . Schiller 11. die Bibel. Nachklänge zum Schillerlage. 
SIrasbourg, Triibner. 1905; in-8° de 25 p.

Samter (N.). Jndentaufen im 19. Jahrhundert. Berlin, Poppelaper, 1906; 
in-8° de vii 157 p.

Samvel (S.). Geschichte der.Inden in Staat 11. Stift Essen bis zur Sakula- 
risalion des Stifts, von 1291-1802. Berlin, Poppelaner, 1905; in-8° de 
118 p

Schiaparelli (G.). Astronomy in the Old Testament. Authorized English 
translation with many corrections and additions by the author. 
Oxford, Clarendon Press, 1905; in-8« de vni 178 p.

Schiff M. . La Bibliothéque du marquis de Santillane. Paris, E. Bouil- 
1011,1905; in-8° de xc!-j-511 p. (Bibliotheque de 1'Ecole des Hanies- 
Etudes, fasc. 153.)

Grill■ reconstitution tie la bibliothéqu״ de Don Mijo Lopez de Memloza, 
marquis d<* Santillane. !Iont les mss. sont aiijourd'hui :1 la Bibliotlirque ״alio- 
male de Madrid, eonlprend une description d’un ms. de Maimonide, le Guide 
!les ״gares, tradiiit en eastillan par Pedro de Toledo p. 428-414;. — P. Ili I- 
denfinr/er.

Schlatter (A.). Geschichte Israels von Alexander dem Grossen bis 
Hadrian. 2® éd. Stultgard, Vereinsbuchhandlung, 1906; in-8° de 358 p.

Schloessinger (51. . Rashi; his life and his work. Baltimore, Frieden- 
wähl, 1905 ; in-8’ de 223-245 p.

Schmidt (N.). The prophet of Nazareth. New-York, Macmillan, 1905; in-8° 
de xii + 422 p.

Schriften der Gesellschaft für die Geschichte der Israeliten in Elsass- 
Lothringen. I. Teil. Ilie Juden in Rufach von M. Ginsburger. II. feil. 
Die Judengasse 11. die Synagoge in Rufach in Wort 11. Bild von 
C. Winkler. Gebweiler, itnpr. Dreyfus, 1906; gr. in8°־ de vm -j-54 p. 
-j- 7 planches.

Schwarz (A.). Der Mischneh Torah, ein System der niosaisch-lalrmi- 
dischen Gesetzlehre. Carlsruhe, Braun, 1905; gr. in-8° de 230 p.

Sellin (E.). Die biblische Urgeschichte. Gr. Lichterfelde, Runge, 1905 ; 
in-8° de 47 p.

Simeon (J.). Women of the Old Testament, Eve-Ruth. Londres, Hotness 
1905; in-8° de 320 p.

Siähelin 1F.). Der Antisemitismus des Altertums in seiner Entstehung u. 
Entwicklung. Bäle, Lendorff, 1905 ; gr. 111-8° de vi -p 55 p.

Staerk (W.). Die Entstehung des Alten Testaments. Leipzig, Göschen, 
1905 ; in-8° de 170 p.
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Stanley vA.-P.'. Sinai and Palestine in connection with their history. 
Londres, Murray, 1905 ; in-8° de 618 p.

Steintijal (II.). L'eber Juden u. Judentum. Berlin, Poppelauer, 1906 ; 
in-8’ de xn 4307 ־ p.

Steinschneider M. . Die Geschieh tsliteratnr der Juden in Druckwerken 
u. Handschriften. 1. Abteilung : Bibliographie der hebräischen Schriften. 
Erancfort, J. Kauff'inann, 1905 ; in 8° de xu -4- 190 p.

Stegeunagel 'C.). Hebr. Grammatik mit Paradigmen Literatur, I'ebungs- 
stücken 11. Wörterverzeichnis. Berlin, Reuther et Reichard, 1905; in-8° 
de xn -J- 154 4142 ־ p.

Stelernagel 1C.). Methodische. Anleitung zum hebr. Sprachunterricht. 
Berlin, Reuther et Reichard, 1905; in-80 de 48 p.

Storck (W.). Das Buch Hiob. Munster, Aschendorff, 1906; pel. in-8° de 
xvm 4־ Ihr p

Strachan (J. . Hebrew ideals, a study of Old Testament faith and life. 
Ediinbourg, Clark, 1905; in 8° de 201 4־ P■

Strack (H.-L.). Einleitung in das alle Testament einschliesslich Apokry- 
phen und Pseudepigraphen mit eingehender Angabe der Literatur. 
Sechste neiibearbeitele Auflage. Beck, Munich, 1906; in-8° de vm 
׳ a 6 p ״ 42

L’lntrodiictioii a l'Aiicieii Testament de AI. Strack !•11 est ;1 sa sixiéuie édi- 
Hon, la derűiére avant paru <•11 1898 voir Herne, t. XXXVI, p. 314). C'esl la 
prenve non seu'ement <h• l'intérót qu’on ]!orte en Ailemagne aux études théo- 
logiques, mais aussi <111 mérite <1<“ I’muvre. Ce mérite consist(1 principalenient 
dans !’abundance et 1'exactitude (les renseignements bihliographiqiies conccr- 
műit toutes les branches de la littérature des études isairogiques : histoire de 
la Bible, Massora.maiiuserits, editions, traductions, commentaires, éerits philo- 
iogiques, etc. Tout l’essentiel se triune consigné dans ce volume de dimensions 
modestes. Daus les questions de f״nd importantes on reinarque le mérne souci 
de la precision, par exemple en ce qui touche l’histoire de la critique, le voca- 
hulaire des sources du Pentateuque, l’étude sur la poésie hébraíque. En outre, 
M. Strack domie une analyse étendue des ouvrages bibliqnes.

Al. Strack est lieauroiip plus sobie ii l’égard des points de detail qui rein- 
plissent d'autres Introductions, par exempt(■ l’antheiiticité de tel mot mi de 
telle phrase. Ces problemes minntienx nous paraissenl en ellet plutót regarder 
les commentaires que les Introductions á la Bible.

At. Strack inmitre des tendances eoiiservatriccs tout en reconnaissant les droits 
entiers de la critique littéraire. il !•roil á l'liistorieité des récits meme mira- 
rnletix, ce qui ne I'empeche pas de reconnaitre que le Pentateuque est poste- 
rieur 11 l’époque de Alois!• et que les sources qui ont servi 11 le composer out 
chacune leur style propre. Par exemple. pour le code sacerdotal, !'important 
est de savoir s'il domic une idee lideie de l’époque mosaique et non pas s’i) a 
été rédigé par .Moise. At. Strack essay!1 de prouver, non sans apparence de 
raison, que les institutions dönt parié ce code se rapportent plutót á la période 
antéexilique qu'atix temps de la Restauration, tout eu admettant que les lois 
qui s y trouvaient n'oiit gurre et“ observées par le pciqih1. Al. Strack conteste 
aussi le point fondamental de l’école de Graf-Wellhausen, a savoir que le Deu. 
téronome aurait été iuventé sous Josias, ii l’époque diiquel il s'applique mal•
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Dans I t mmvclle edition, M. Shack a apuit!'■ dctix paragraphos, Inn 11 
cmii'eriiaiit certains morecaux sprcianx tin Pentateuqin■ (Déc.dogim, coil!׳ th■ 
!'Alliance), I’autre S3) stir la disposition des mmvclles editions du Pen- 
tateuque Tautcur expiiqnc les indications masorćtiipies qni s’y troiivciit). 
M. Strack s’est natnrelleiiient mis an cmu ant ties nnnveanx travanx stir les !’׳tildes 
bibiiipies, ce qui a augment!'■ la littrratnre ; par contrę, il a supprim!■ la men- 
linn de quclqucs omratres auciens de valenr mediocre.

Comine !’antes d’impression nons axons relévé p. 7 tpte les alinéas el sni- 
vants viennonl aprés l'alinéa /. 11 est re ״1׳ ettable !pie ces alinéas contiennent 
,les divisions marquees par des chillres tie meme caractére !pie les alinéas 
tmx-mémes. — P. 207, lire קטיע pour קטיצ . — Ces observations doivent 
settlement montier !pie nons avons teim á paremirir de nouveau I tntroilnc- 
lion tle M. Strack, mivraue qui pent remire d’utiles services it tons rettx qni 
s’adoniient aux etudes bibiitpies. — Mayer Lumbert.

Strack 11׳.-L.). Grammatik des Biblisch ־ Aramäischen. 4. sorgfältig 
verbesserte Auflage. Leipzig, Hinrichs, 1905; in-8° de 40 p.

Strack <11.-L.). Das Wesen des .Indent 11 ins. Vor!rag. Leipzig, Hinrichs, 
1906 ; in-8° de 23 p. (Schriften des Institiitum Judaicum in Berlin n°36).

Süssmann (A.). Die Judensehnldentilgungen unter König Wenzel. Berlin, 
Lamm, 1907; in-8° de xv 4203 ־ P• (Schriften der Gesellschaft zur For- 
derung der Wissenschaft des Judentums'.

Taenzer (A.). Die Geschichte der Juden in Tirol und Vorarlberg. Teil 1 11. 
2 : Die Geschichte der Juden in Hohenems n. im übrigen Vorarlberg. 
Meran, Ellmenreich, 1905; gr. in8°־ de xxxv -j- 802 p.

Tirschtigel (C.). Das Verhältnis von Glauben 11. Wissen bei den beden- 
tendsten jüdischen Heligionsphilosophcn bis Maimonides. Breslau, 
Koebner, 1905 ; gr. in-8° de 95 p.

Touzard (J.). Grammairc hébraique abrégée. Paris, Lecoffre, 1906; in-8° 
de xxiv + 435 p.

Trésor des Chartcs dn comté de Betitel public par ordre de S. A. S. le 
prince Albert 1er par Gustave Saige et Henri Lacáille. T. I, 1081-1328. 
Monaco, 1902 ; in-4°.

Le 11° xlix de ce remeit (p. 85) est une cliarte de Thibaud, comte «le Ctiam- 
pagne et «11• Brie, declarant qtte Jacob, son Jiiif de Troyes, recommit Ungues, 
comte de Bethel, libéré des obligations coutractées envers le Jail' Valiin, son 
pőre (11 mai 1223). — Hilden finger.

Vaganay (L-). Le problémc eschatologique dans le 1V° livre d’Esdras. 
These. Paris, Picard, 1906 ; in-8° de xlvii -|- 55 p.

Vassel (E.). La littérature populaire des Israelites tunisiens. Fase. IL 
Paris, Leroux, 1906; in-8״ de 97-160 p. Bibliothéque de ITnstitnt de 
Carthage).

Venetianer (L ). Ezekiels Vision 11. die Salomonischen Wasserbecken. 
Budapest, Kilian, 1906 ; gr. in-8" de 40 p.

Vogelstein (IL). Militärisches aus der israelitischen Königszeit. Kienigs- 
berg, impr Hartung, 1906; 18 p.



ISO REVUE DES ETUDES JUIVES
Wellesz J.'i. Hasi. Budapest, Izr. Magyar irodalmi Társulat, 1906; in-8° 

de J 91 p.
Welsch (11.). Biblisches Handwörterbuch. Paderborn, Schöningh, !90S; 

in 8° de v 4432 ־ p.
Wilke (FA. Jesaja n. Assur. Eine exegetisch-historische Untersuchung 

zur Politik des Propheten-Jcsaja. Leipzig, Dietrich, 1905; in-8° dc 
iv 128 p.

Witzmann (G.). Die unterrichtliche Behandlung der Psalmen. Langensalza, 
Boyer, 1906 ; in-8״ de vm 42* • ־ P•

Wohlgemuth (J.). יסזו־רם מסכת  Iler Weg der Frommen von R. Mosche 
Chajim Lnzzatto neu lirsg., übersetzt 11. mit einer Einleitung 11. Quellen, 
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3. /,éftoilii/ties.

The American journal of Semitic languages and literatures 
(Chicago, tritnestriel). = = Vol. XXI, 11° 4, juillet 1901;. = =. Aaron 
Ember : The pluralis intensions in Hebrew. = — Vol. XXII, 11° 2, 
janvier 1906. == .Max L. Margolés : ).agSávst'? ami its Hebrew-Aramaic 
equivalents in Old Testament Groc. — M. P. Smith : The structure of 
Obadiah. — Julius 11 Greenstone : The Turkoman defeat at Cairo by 
Solomon ben Joseph Ha-Koben edited with introduction and notes. כ 
 -avril. == Francis Brown : President Harper and Old Testa .=. >’״ 3
ment studies. — Paul Haupt : The hebrew stem mihal, to rest. — 
Samuel Poznański : Zu dem Belichte über die Niederlage der Terko- 
nianen bei Kairo. — = N4 ״, juillet. = = Paul Haupt : The etymology 
of mohéi, circumciser. — Semitic verbs derived from particles. — 
Hans 11. Spoer : Some contributions 10 the interpretation of the Song 
of songs suggested by travel in Palestine. = — Vol. XXHI, n. 1, oc- 
tobre. = = Charles C. Torrey : Portions of first Esdras and Nehemiah 
in the Syro-Hexaplar version. = = N” 2, janvier 1907. — — C.-C. Tor- 
rey : The nature and origin of « First Esdras ».

Revue biblique internationale Paris, trimestrielle). _ = 14® année, 
1905, n° 3, juillet. = — A. Van Hoonacker : Un nőm grec (’ASt,?) dans 
le livre de Jonas (II, 7). = — N° 4, octobre. — — B. P. Lagrange : Notes 
sur le Messianisme an temps de Jesus. — 11. Hyvernat : Le langage de 
la .Massore i/m). Lexiqne massoiétique. — 1. Guidi : דזגה סכה הגירן, .
— — Nouvelle série, 3e année, 11° 1, janvier 1906. = = B. P. IL Vin- 
cent : Les villes cananéennes [suite, n  2). — B. P. Lagrange : Notes 
sur les prophéties messianiques des derniers prophétes. — Clermont- 
Ganneau : Inscription samaritaine de Gaza et inscriptions grecques de 
Bersabée. — B. P. P. Dhorme : Les formations par analogie dans le 
verbe liebreu. ~ = N° 2, avril. = Mgr Batiffol : Le Judaisme de la 
Dispersion tendait-il á devenir une église? — B. P. L. Féderlin : A 
propos d’lsai'e X, 29-31. = = N’° 3, juillet. — = B. P. Lagrange : 
L'avénement du Fils de. !'honimé. — B. P. Janssen : Itinéraire de 
Nakhel ä Petra. = — N° 4, octobre. =— 1. Guidi : !/historiographic 
chez les Semites. — Ant- Janssen : Le puits d'Agar. = — 4e année, 
1907, no 1, janvier. = = A. Van Hoonacker : Notes d’exégése sur 
qnelqnes passages difficiles d'osee. — Paul Dhorme : Le sćjour des 
morts chez les Babyloniens et les Hebrenx. — H. P. Lagrange: Le livre 
de la Sagesse, sa doctrine des fins derniéres.

1

The jewish quarterly Review (Londres). = =: Vol XVH, 1905.
— — N° 68, juillet. = = Bichard Gottheil : Some hebrew manuscripts 
in Cairo. — David Philipson : The rabbinical conferences, 1854-16. — 
George Margolionth : Gleanings from the Yemenite liturgy. — Hartwig 
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Hirschfeld : The Arabic portion of the Cairo genizah at Cambridge 
(Further Saadyah fragments; Treatise on « forbidden marriages »; the 
treatise on the « traditional laws ») — J.-11.-A. Hart : Philo of Alexán• 
dria (analyse de. De decern oracnlis, Quod liber sit qnisquis virtuti 
studet, De Cherubim . — I. Friedlaender : The Arabic original of the 
report of R. Nathan Hababli. — M.-N. Adler : The Itinerary of Benja- 
min ofTudela suite et fin, nOs 69 et 72). — Stanley A. Cook : Notes on 
Old Testament history (The life of David). = = Vol. Will, n° 69, 
octobre. = = E.-J. Worman : Notes on the •lews in Fnstat from 
genizah Cambridge documents. — H.-S.-Q. Henriques : The civil 
rights of English jews. — Louis Ginzberg : Geonic responsa (suite, n, s 71, 
 et 74). — H. Hirschfeld : The Arabic portion of the Cairo genizah ־72
al Cambridge (Saadyah's « Refutation of the unfair aggressor; Saadyah’s 
treatise on usury). — Stanley A. Cook : Notes on Old Testament 
history Saül . — V. Aptowitzer : Genizah Responsiim XXVI in J.Q. R. 
januar 1905. — A. Weiner : A note on jewish doctors in England in 
the reign of Henry IV. — = N* 70, janvier Í906 = = Samuel 
Poznański : The Karaite literary opponents of Saadiah Gaon in the 
tenth century. — David Philipson : The Frankfort rabbinical confe- 
rence, 1815. — Morris Joseph et C.-G. Montefiore : Biblical criticism 
and the pulpit. — H. Hirschfeld : The Arabic portion of the Cairo 
genizah at Cambridge Introduction to Saadyah’s « Translation of 
Jeremiah » (?), Definitions). — J.-H.-A. Hart : Philo of Alexandria 
(analyse de De somniis). — Stanley-A. Cook : Notes on Old Testament 
history Judges, x, 6 — I Samuel, vin). — D. Simonsen : Dr Elias 
Sabot. —• = N* 71, a\ril. = = A. Cowley : Bodleian geniza fragments 
(Consultation de l'année 953). — Leon Simon : Abraham Mapu. — 
A.-B. Rhine : Leon Gordon as a poet. — G. Margolionth : An introduc- 
lion to the liturgy of the Damascene Karaites. — Stanley-A. Cook : 
Notes on Old Testament history (Saul and Benjamin). ~ = N° 72, 
juillet. == I. Elbogen : Studies in the jewish liturgy (suite, n°74).
— H. Hirschfeld : The Arabic portion of the Cairo genizah al Cambridge 
(Saadiah’s Commentary on Exodus). — D, Philipson : The Breslau 
rabbinical conference. — G.-ll. Skipwith : Ashtoreth, the goddess of 
the Zidonians. — Stanley-A. Cook : Noles on Old Testament history. 
Meribath-Kadesh. = = Vol. XIX, n° 73, octobre. = — Felix Coblenz : 
Biblical criticism in religious instruction. — J. Abelson : Maimonides 
on the Jewish creed. —S. Poznanski : The Karaite literary opponents 
of Saadia Gaon in the eleventh century. — I. Friedlaender : A Muham- 
medan book on augury in Hebrew characters. — A. Cowley : Bodleian 
Geniza fragments (Lettre de Nehémia Hacohen, Gaon, de 1’an 962 ; lettre 
des Juifs de Jerusalem ä Ephraim b. Schemaria d’Egypte). — Lewis
N. Dembitz : Babylon in Jewish law. — Poetry : al Schechitab, trans- 
lated by Helena Frank. — 11. Hirschfeld : The Arabic portion of the 
Cairo genizah at Cambridge Saadyah's Commentary on Leviticus).
— David S. Sassoon : An autograph letter of a pseudo-Messiah.
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Stanley A Cook : Notes on Ohl Testament history. VI. The Calebite 
tradition. — Felix Perles : Das .Indische in Cohen's Ethik. = = N® 74, 
janvier 1907. = = C.-E. Biddle : A theist's impressions of Judaism. — 
A. Cowles : Bodleian Geniza fragments (Lettre de Yeschoua hohen b. 
Joseph, an non! des deux eoinmunantés de No Amon ä Ephraim b. 
Seliemaria, chef de la commiinauté de Jerusalem a Fostat pourle rachat 
de quatrc Babbanites et de trois Caraites faits prisonniers et venant 
d’Adalia ; autre lettre adressée á Ephraim b. Seliemaria 1. 14, כני ניא  

הכם את כי)ראת[ הרוצה ..., lire : יברא הכם את כ'י]טינ[ הרוצה כני נא■  
 .J.-H.-A. Hart : The prologue to Ecclesiasticus. — H -S.-Q — .;[ו:וטנ
Henriques: The political rights of English jews. — Stanley A. Cook : 
Notes on Old Testament history (Literary and historical criticism ; Saul 
and David ; conclusion). — S. Fyne : Psalm cxxxm ; A. Francis Stcuart: 
Jews in Home, t7O4; S. Poznanski : Zu dem Sendschreiben des 
Nehemia Gaon.

Monatsschrift für Geschichte und Wissenschaft des Juden- 
thums (Breslau). = 49e aiinée, nos 12־, janvier-fevrier 1905. = = 
W. Bacher : Raschi u. Maimuni. — A. Buehler : Das Ausgiessen von 
Wein u Öl als Ehrung bei den Juden. — Samuel Poznanski : Die 
jüdischen Artikel in Ibn al - Qifti's Gelehrtenlexicon. — I Schultze : 
Geschichte der Familie Wallich suite et fin, nns 3-t0). — Moritz 
Steinschneider : Mathematik bei den Juden 1551 1840 suite dans tons 
les numćros snivants) — I). Simonsen : Eine Confrontation zwischen 
Glöckel Hameln’s Memoiren 11. den alten Hamburger Grabbiichern. — 
Israel Rosenthaler : Zur Biographie Wolf Heidenheims. — — N s 3-4, 
mars-avril. = = Philipp Bloch : Die Kabbalah auf ihrem Höhepunkt 11. 
ihre Meister. — A. Ackermann : Der märkische Hostienschändungs- 
prozess vom Jahre 1510 (/?n, numero snivant).— D Simonsen : Hartwig 
Wesselys Todestag.— E. Zivier : Eine archivalische Informationsreise 
(sur les communautés juives d'Allemagne). = = NOS 56, mai-juin. = = 
D. Feuchtwang: Assyriologische Studien. — S.Eppenstein : Beleuchtung 
einiger neuerer Emendationsversiiche im Alten Testament — Jacob 
Guttmann : l'ebcr Jean Bodin in seinen Beziehungen zum Judentum 
(/in, numero snivant). — Ludwig Geiger : Mendelssohniana. = — 
Nos 7-8, juillet-aoüt. == Julius Guttmann : Hermann Cohens Ellik. 
— Siegmund Jampel : Esther, eine historischkritische Intersiichiing 
suite et fiu, n0’ 9-10; 1906, 1105 3-6, 9-t2). — Hermann Vogelstein : Die 
Entstehung 11. Entwicklung des Apostolats im Judentum. — =z NOs 9-10, 
septembre-octobre. = — S. Funk : Die Juden in Babylonien unter 
Sabur II 309-382) — A Epstein : Leontin 11. andere Namen in den 

חובדש נכנ טינכדים  (M. E. me fait Fhonneur de réfuter ]onguement íme 
hypothése avancée par moi avec toutes les reserves nécessaires A ses 
arguments, que je ne veux pas discuter, je puis en ajouter un autre, 
qui m’a été signalé par mon éléve M. Maurice Liber : Dans החיים אור  
(art. Eliézer b. Nathan), on reléve qu'une fois Baschbam appelle
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le Raban כיי־יארכטין כירביכר חתן  ; le non! n'était done pas rare an 
xue siede). — Adolf Lewin : Die Judenemanzipation in Baden. — 
V. Aptowitzer : Zur Geschichte der Abbreviaturen, Eine anlikaräische 
Stelle im Midrasch ha-gadol. = ~ Noä 11-12־, novembre-decembre. 
= — W. Bacher : Zwei alte Abothkommentare (Joseph b. Jehuda Ibn 
Aknin, David Maimuni . — S. Krauss : Lexikalisches zur Mechilta di
R. Simeon ben Jochai. — Heinrich Gross : Die kabbalistische Tradi- 
tionskette. — Hermann Vogelstein : Zu Wellesz’ Isaak .ben Mose Or 
Sarna. — Isaak Markon : Die slavischen Glossen bei Isaak ben Mose Or 
Sarna. — L. Lewin : Jndaisieren in Polen. — A. Lewinsky : Regeslen 
zur Gesichte der •luden in der Provinz Sachsen während des Mittel- 
alters. = ~ 50e année. 1906. Nos 1-2, janvier-levrier. = = Martin 
Philippson : Der Anteil der jüdischen Freiwilligen an dem Befreiungs- 
kriege 1813 11. 1814 (/in, nos 3-4). — M. Rachmiith : Die Juden in Nord- 
al’rika bis zur Invasion der Araber. — A. Schmidel : Eine sprachver- 
gleichende Studie (Ein hehr. ה intensivum ; die hehr. Nomina der 
Einheit; findet sich auch im Hehr, eine Art Pluralis fractus?) —
S. Horowitz : Die Sil’re suttá nach dem Jalkut 11. anderen Quellen 
(suite, nos 3-4, 7-8, 9-10). — L. Gri'mhut : Der südarabische Siddur. 
— A. Lewinsky: Zur Geschichte der Juden in Münster (Westfalen).

M. Weinberg : Der Konvertit Friedrich Christian Christhold = = 
Nos 3-4, mars-avril. = = R. Urbach : Zwei Bucher über das Wesen 
des Judentums. — Leo Baek : Simon Kepha. — A. Epstein : Ein wieder 
gefundener Grabstein auf dem Wormser jüdischen Friedhöfe. — A. 
Berliner : Diebeiden Gedaljah in Obersitzko. — Nachbemerkung des 
Herausgebers dazu. — ~ N"‘ 3-6, mai-jum. — = R. Urbach : Judentum 
11. Christentum. — A. Lewin : Die Blutbeschuldigung in oherbadischen 
Liedern aus dem 15. 11. 16. Jahrhundert. — L. Geiger: Die Juden 11. die 
deutsche Literatur /m,n״s78־). —A. Wolf: Ein Brief David Friedländers 
an Moses Moser. = = NOb 7-8, juillet-aoüt. = = S. Funk : Das litera- 
rische Leben der babylonischen Juden im vierten Jahrhundert. — .Max 
Freudenthal : Leon Elias Hirschei, ein jüdischer Artz. = ~ NuS 9-10, 
seplembre-oclobre — = A. Büchler : Die Todesstrafen der Bibel 11. der 
jiidisch-nachbiblischen Zeit (/in, nos 11-12). — Felix Goldmann : Der 
Oelbamn in Palästina in der tannaitischen Zeit suite, n08 11-12.— 
A. Marmorstein : Beiträge zur Geschichte 11. Literatur der gaonaischen 
Periode. — Leopold Löwenstein : Sterbetage.

Zeitschrift für die alttestamentliche Wissenschaft Giessen, 
se1nestriely. = — 25e année, 1905. N° 2. = = Alfred /.illessen : Jesaja 
52, 13-53, 12 hebräisch nach LXX. — Hans Schmidt : Die Komposition 
des Buches Jona. — Max-L. Margolis : Entwurf zu einer revidierten 
Ausgabe der hebräisch-aramäischen Aequivalente in der Oxforder 
Concordance to I be Sepluagint and the other Greek versions of the Old 
Testament. — Le meme : Eccles. 6, 4 ; 7, 6 d. — H. Rosenberg : Zum 
Geschlecht der hebräischen Hauptwörter. — S. Poznanski : Zu den 
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Namen der Frauen Kain's u. Abel's. — E. Baumann el E. Rosenwasser: 
Berichtigungen zu Mandelkerns grosser Konkordanz — .1. Fromer 
Plan einer Heal-Konkordanz der talmiidisch-rabbiijischen Literalni•. — 
Friedrich Schulthess : 11 ריפרת Sam. 17, 19, רפות Prov. 27, 22. — 
El». Nestle : Miseellen (17. Wie all war Joas als er zur Regierung kam ? 
18. Sina, nicht Sinai 19. Lulab oder Lolab ? 20. Ex. 9, 24; Ez. 1, 4. 
21. Musste jeder.Jude einmal das Gesetz absehreiben, der König zwei- 
mal ? 22. Zwei Aufgaben der hebr. Sprachforschung). — A. Marmor- 
stein : Zu den traditionellen Namenserklärungen. == 26° année. 1900. 
N“ 1. =. — K. Budde : Zum Text der drei letzten kleinen Propheten. — 
C. Brockeimann : ידי אנ . — Samuel Krauss : Zur Zahl der biblischen 
Völkerschaften. — Johannes Weeds : L'eber die babylonisch punktierte 
Handschrift N° 1046 der IL Firkowilschen Sammlung. — Max L. Mar- 
golis : xaiätv (einschliesslich der Komposita 11. Derivata 11. seine he- 
bräisch-aramäischen Aequivalente im Gräzismus des A. T. — L.-W. Bal- 
len : Helkath Hazzurim, 2 Samuel 2, 12-16. — M. Liber : Zu S. 3657 
des vorigen Jahrgangs. — B. Stade : Der « Völkerprophet» Jeremia 11. 
der jetzige Text von Jer. Kap. 1. — Die Dreizahl im Alten Testament.
— Zu Jes. 3, I. 17. 24. 5, L 8, I f. 12-14. 16. 9, 7-20. 10, 26. — Aus 
einem Briefe von Israel Lévi an den Herausgeber. — Gh. Bruston : Pom* 
l’exégese de Job 19, 23-29. — Julius Brehmer : Zu Psalm. 72, 99. — 
B. Nestle : Miscellen. = = N•2 ־, juillet. = — Westphal : Aaron 11. die 
Aaroniden. — Zillessen : « Tritojesaja » 11. Denterojesaja. Eine literal־- 
kritische Untersuchung zu Jes. 56-66. — Richard Gottheil : Hizzib yad.
— Eb. Nestle: Miscellen (13. Wie alt war Isaak bei der Opferung? 
14. Abrahams Dorf. 15. Zu Mandelkerns Konkordanz. 16. Zn der Zahl der 
Buchstaben tier hebr. Bibel. 17. Hyksos. 18. Zum Suftix der II. m. sg. 
im Hebräischen. 19. Zur hebr. Wurzel srs. 20. Zu den Cantica am 
Schluss des Psalters. 21. Zum Zeugnis des Aristobul über die Septua- 
ginla. 22. Die Mitte der Thora. 23. Maleachi 3, 16. 24; Ps. 89, 3. 25. 
Luthers Unterscheidung von Caf u. Kof. 26. Gen. 2, 23). — A Prhr. v. 
Gall : Ankündigung einer neuen Ausgabe des hebr. Pentateuchs der 
Samaritaner. — Stade : Ein tolles Versehen.

Zeitschrift für hebräische Bibliographie 'Francfort, bimestriel . 
= = 9e année, 1905. n° I, janvier-levrier. = = A. Freimann : Die 
Soncinaten-Drncke in Salonichi 11. Constanlinopel 1526-1547 . — 
M. Steinschneider : Miszellen u. Notizen (53. Gedichte über Aerzte, 
Medicin u. s. w ). = = N° 2, mars-avrii. = = D. Simonsen : Zur 
Geschichte tier Familie Liebmann Berlin). — W. Bacher : Ein angeb- 
lieber Koheleth-Kommenlar Saadja Gaon’s. — A. Freimann : Biblio- 
graphic der Flugschriften über Joseph Siiss Oppenheimer (/m, n° 3). = 
= N3״, mai-juin. = = L. Lrewenstein : Messiashofi'niing. —William 
Zeitlin : Anagramme, Initiale 11. Pseudonyma neuhebräischer Schrift- 
steiler 11. Publizisten Jin, n* 4). = = N° 4, juillet aoiit. — = A. Mar- 
morstein : Christliche Hebraisten in Ungarn. — M. Steinschneider .־ 
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Miszellen 11. Notizen n° 63. Limoges. Voir Reme, LH. p. 163 . — = 
N° 5, septembrc-octobre. = — Alex. Marx : Corrcclnrcn zum הדר 
 : A. Lewinsky : Nachtrag zum «Judeneid ». — A. Freimann — .טררײנצ
Typographisches Miitc, n° 6). = — N° 6. novembre décembre. = = 
Richard Gottheit : Bible mss. 111 the Roman synagogues. — — 10e année, 
1906. N0’ 1-2, janvier-avril. = — A. Freimann : Daniel Romberg 11. 
seine hebräische Druckerei in Venedig. — A. Ackermann : Zinn 
« Jndeneid ». — A Freimann : Daniel Rombergs Riicher-Verzeiehnis.
— Samuel Poznanski : Die Streitschrift eines Schülers Saadja's gegen 
Salmon b. .lerocham. — A. Marmorstcin : Genesis-Rabba Fragmente.
— = N" 3, mai-jnin. = = A. Freimann : Daniel Romberg u. seine 
hebräische Druckerei in Venedig. — Gaster : Der Midrasch Agur des 
Menachem di Lonzano. — = N° 4, jnillet-aoüt. = = Richard Gottheit : 
Bibliography of the pamphlets dealing with Joseph Suess Oppenheimer.
— L. Rian : Plantax its Lehrer im Rabbinischen. — A. Marmorstein :
Zwei Midrasch-Tehillim Fragmente {fin, n° 6). — Steinschneider : 
Miszellen 11. Notizen (100. Namenkunde, ä propos des noms des Israé- 
tiles de Metz relevés dans notre Revue, I. L, p. 238 257). = — N° 5, 
scptembre-octobre. = A. Marx : Zusätze u. Berichtigungen zu Stein- 
Schneider, Die Geschieh tsliteratnr der Juden. — Purges : Eine bisher 
unbekannte Ausgabe von Ben Sira Alfabéta,probablement de Constan- 
linople, \ers 1580). = — N’° 6, novembre-décembre. = = M. Chanii- 
zer : R. Achitubs aus Palermo hebr. L’ebersetzung der Logica des Mai 
miini. — A. Freimann : Feber Schicksale hebr. Bücher. — A. Marx : 
Samuel ibn Motot 11. al-Bataljnsi. — A. Freimann : Das גבי יגל בנהר ה׳  
 Steinschneider : Miszellen 11. Notizen (Namenkunde : les — .גחכים
noms qui ligurerit dans le Recueil des inscriptions hébrai’ques de la 
France, de Moise Schwab). Israel Lévi.

Katalog der hebräischen Handschriften und Bücher in der Biblio- 
thek des Professors Dr Dvviu Kalff.manx, S.-A. Beschrieben von I)r Max 
Weisz. — Francfort-sur-Mein, J. Kaulhnann. 1906 ; in-8° de 2 + 199 480 ־ p.

Daiid Kaufmann, qui fnl 22 ans prolesseur et bibliothöcaire de la 
Landex-Rabbiueeschale de Budapest, et qn 11 ne mart préniaturée enleva 
ä la science jnive le 7 juillet 1899, dans la 47c année d une vie féconde, a 
laissé une bibliothéqne riche en mannscrits et en livres hébrenx. Elle 

< conticnl 394 mannscrits, 1092 onvrages imprimés en liébreii, environ 
575 Judaica, 29 Judaica cspagnols, 285 volumes de périodiques et publi- 
cations analogues, 127 Orientalia et 157 onvrages de contenn divers. Le 
noyau en est forme par la bibliothéqne de Marco Mortara, quo Kaufmann 
acquit en 1895 ä Mantoue. Les mannscrits enliiminés proviennent pour la 
plupartde la collection dite de Trieste, á Padone '> ;Preface''. Remarqnons 
ici — ce qui pent étre interessant pour Fhistoire des bibliolheques — que,
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d'aprés íme declaration publice par íme personne compétente dans uno 
feuille hongroise, nne partie des imprimcs de la collection Morlaran’a pas 
été incorporée á la bibliotheque Kaufmann mais a été eédéc a un libraire.

M. Weisz s’est natiirellcment appesanli snr la description des mantis- 
crits, répartis d’aprés les matiéres et présentés sons les 18 chefs 1 suivants: 
Bible (Nos 1-16 , Exegese (17-37), Grainmaire et Massora 3849־), llalacha 
(50-165L Agada (66-172), Cabbale (173-261), Theologie et Philosophie (262- 
297 , Apologétique (298-311 , Sermons 312-330), tlistoirc (331-356 , Priores 
(359-453 , Ilecueils de rabbins Italiens (451-490), Lettres (491504־), Mathe- 
matiques (505-521 , Médecine (522527־), Poesie (528-552), Divers et Supplé- 
ment (558-591), Fragments de la Gueniza (592 591;. Comme on le voit dója 
par le noriibrc des numéros, les branches les plus représentées sont la 
Haladta et la Liturgie (comme il eüt fallt! d 1 re au lieu de « Priores » . 
Pour faciliterl’examen, ces deux groupes principaux sont subdivisés cha- 
cun en 6 parties, doiitl’énumération donner» au lecteur une idée du con- 
lenn varié des deux grandes divisions. La Haladni comprend : Mischna, 
Talmud, Novellcs (N״s 50-75), Décisionnaires, Gloses (76 115 , Méthodolo- 
gie (116-124), Gom mentái rés sor l’Agada (125 -128), Gommentaires snrA&o/ 
(130 187), Consultations (138-163). A la Liturgie se rattaclient : Siddours 
d'un caractére general (NuS 359-374), Priéres pour les fétes (375) (מחזור- 
394), Traductions, Commentaires (395-405), Selihot, kinolet Yocerot (406- 
410), Divers (411-433), Manuscrits yéménites (431-453)

l. C'est par erreur !pie le dernier uroupe, p. 183, porte le 11° XV11 (an lieu de XVlll)•

Cette table des matiéres — chose singuliére, l'ouvrage n'en a pás — 
moiitreque la distribution en branches prineipales et accessoires n'est pas 
trés heiireiise, car eile na pas épuisé tonte la mutiere, co qui a oblige 
l’auteur du catalogue á recoiirir deux Ibis á !’expedient de la rubrique 
a Divers ». Comme la description de chaqne numero n’occupe naturelle- 
ment pas toujonrs la meineétendue, et s'étend souvent sur plusieurs pages, 
alors quo réguliéremenl eile ne prend que quelques lignes, il n’est pás 
rare qu'il faille feuilletcr, de ci de Iá, cc qui est désagréable, pour mellre 
la main sur le numero qu’on cherche. Pour rendre le catalogue plus ma- 
niable, il aurait fallu insurer dans la marge une numérotation qui sántát 
aux yeux, ce qui !!’aurait coüté de peine ni á l’auteur ni á Fimprimeur.

Ce detail el quelques autres se rapportant á la forme extéricure de l'on- 
vrage auraiéul été d’autant plus ;1 propos que, pour le reste, l’auteur a fait 
preiivc d'uii labour trés diligent et a extráit beaucoiipde inatériaux utiles 
des trésors qui luiavaient été coníiés. 11 fant lui savoir un gré partieiilier 
pour le dépouillement détaillé des reeueils contenant des consultations 
de rabbins italiens, qu'il vaura lieu d'exploiter pour l’hisloire des Juifs 
en Italie. L’auteur s'est applique avec un zéle approl’ondi it cos manuscrits 
an point qu’en general I'identitication des noms de personnes et de lieux 
est réussie. Il lui est cependanl arrive parfois de se méprendre. En voiei 
quelques exemples : P. 24, n’ 101, p. 60, 158 ו1י , etc., רײר n’est pas llio'l, 
iriais lleggio. Le cas est sui tout frappant pom « Eliezer Nahinan Foa de



158 REVUE DES ETUDES JU1VES

Rio » (n° 160, 3), oii l'index de Mortara (p. 23) fournissait la solution*.
— P. 133, n° 146 a, כדרכטכײכה n’esl pas Montagna, mais Montagnana 
prés de Veriise). Ce nom dc lieu se tron vc sou vent dans le catalogue, 

mais dans aucun passage il n’est rendu par Montagnana. — P 37, 
n° 151, 93 et ailleurs, כדפירוכוא n’est pas une laute de copiste. C’est 
da Perujia, ainsi que 1'auleur lui-méme le transcrit unefoisfn132 ,161 ״). 
Plus maltraité encore est le non! פרייטר, qui revient trés fréquemment 
(p. ex. n° 151, 88 et 153, 159,1) et qui est meine écrit une fois par erreur: 
 11 s’agit de Juda Aryé ben Jacob Poggetlo, qui figure .(no 158, 92) פיכטר
dans la liste de Mortara (p. 50). — I'u autre non! qn’on rctrouve 
souvent est celni de כדיני (n° 151, 74 et 132; 152,1; 153, 13; 158, 51) 
mais qui n’est pas identifié. C’est Meili. — Sinigallia figure sous les for- 
ines de Sinrgaglia (n° 151, 132; 152, 23) et de Senegaglia (152, 31). — 
.N° 152, 1. Simha Luzzati (Luzzato — N° 152, 236, ר_זבירסיכ  et 163, 331 

בריהינר בכפר  poiirraienŁ étre Vercelli. — Au lieu de Chezketo on trouvc 
encore Chizkito (157, 38 et Chazketo (160, 138'. — Samuel כדארני est 
Samuel da Arii Mortara, 4 ; 24 ,158) רייבאכר) est Vigevano; ניבית 
.J58, 82) est bolce (non Dulce) דרניצי ;est Sanguini (ככגריכי (158, 29
— 158, 123, Weiss lit: פיכזקאריל קכרכינדרס בר׳ זכרריכ הנדכ׳ עומראנ דוד ; au 
lieu du dernier mot, il fant !nettre 'פכוקאררנר ; il s’agitde David Samuel 
(Zanvil Pexcarol Mortara, 49). — 160, 49 Hiyya Immanuel Einzi) כיאריגייר 
est sürement d'Arezzo. Phisieurs Finzi vivaieul ä Arezzo (Mortara, 22-23), 
mais Hiyya n’est pas autrement comm. Mortara, 4, identilic אריגײ 
avec Ariccia, mais ce dernier 110m ne doit pas étre confondu avec אריגײר.

163, 23, Consili est sürement faux; il fant lire : Consigli ou Consiglio. 
Ibiil’in, il faul corriger פיררככטינר en פירריכטיכר Fiorentino. — 162, 
 — .p. 171 i. /'., etc., est Revere רירירי est Noveira et כריירר ,44
486, 5, Romanili dóit élre corrigé en Romanelli.

Je ne reviendrai plus sur les faules d’impression, doni l’auteur s'excuse 
lui-méme dans la preface. II est généralement facile de les rectifier. 
Pourlant ily a un certain nombre de dates pour lesqiielles on ne sail oil 
est la faule typographiqiie, dans le millésime bébreu 011 dans le millésime 
vulgaire, 011 dansl'un et l’autre. Voici ceux qui m'ont frappé : P. 8, n° 24 
 ;ש״ינ (n° 263 et 335, 1530 ; (הרנ״ב (ff603); p. 12, 11' 40, 1692 כוס״ה
lire ןנצ״ץ ; n° 345, 011 ;1756) !התקכ״ז est ici la fan te d'ini pression?); 
379, l 1840) רנל״ד). Partout Oil lit Rivo di Trento (Imprimes, 11°« 863, 867, 
etc.). On est choqtié par des transcriptions de mots liébreux (elles que ; 
Olenu (p. 114 en bas), Cbotonu (p. 116, 1. 20), etc.

Le n° 43 conlicnt !■introduction du עוי כיהחת  de Norzi, et M. W. re- 
marque ä ee propos : « déjá éditée par Jelűnek en 1876 ». Mais cette intro- 
diiclion avail été impriméc en 1819, ä Pise, par Samuel Chay della Volta 
äqui le manuscrita appartenu, sous le meine titre que celni qu’il porte

רייר תרכוב כוהיזה מפאכר עזרתה כלכחם : Tauteur lui-méme cite ,״׳ 158,79< .1  ; 
ici, il !!’aurait pas dii somrer á Rio, puisijue Menahein Azarya Faiio vivait, coimne 01! 
sait, ;1 Regei״.
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dans loins, on question, c'csl-ii-dire יה מקדמי . I. Introduction commence 
ainsi : מהאפרדי לקרחה קטנה פהיחה , ee qui a induit Benjacob on erreur. 
11 dit en diet (O/c׳/r/•ro.s'e/m ón, N’ ״ ־209:)■! מעמיה ס׳ ,הקדמת ידח מקדמי  

תקע״ט פי־כא, אפרד, .
 -il aurait fal In remarqiier que co manuserit, qni con ,(׳ 10 11° 113 01111*1

tieiil uno peinlure des dcrniers moments el Ultimos discours de Netanel 
f rabot, a élé édité par Mortara dans 10 ()ear Tolt 1 Supplement de la JM- 
gazin). 1887, pp. 21־ etsuiv. — NT268 ״, I, 10 יהרדה קול  de Juda Muscato 
est appelé « Supereommentaire du Gozari » an lieu de Commeulaire . — 
I*. 9, 1. 13 (n° 31), on trouve cite מירד בברד יעקרב . !Vest ce pas uno 
faule de copiste ? N'° 32־, il aurait falle dire pour 10 טרב דבק , doni il 
inanque les pages t-lii, par quels mots commence la p. 16; autrement 
!'edition no pout •',Ire repérée.

!.'index des noms d'auteurs el des litres d'ouvrages joint au catalogue 
en facilite 1'emploi. Mais il est regrettable quo soulsy fignrent les auteurs 
de ninnéros entiers et non également cciix de chactme des pieces quo 
contiennent les volumes de manuscrits, spécialemenl les Recueils de eon- 
sulfations. Par suite de cetle limitation, la pluparldes personnages nom- 
més dans le catalogue manquent dans 1'lndex, co que j’ai oil le déplaisir 
de constate!־ en chercliant dans !'Index dn catalogue les 110ms de person- 
nesdontj'ai réuni la liste dans 1'Index de mon edition des Lettres et 
ecrits de Leon Modena. Cost ainsi quo Samuel Juda Kalzenellenbogen 
doni les manuserits contiennent tonte uno série de Consultations, ne 
tignre pas du tout dans 1’Index et que, pour Netán el Trabot to, qui est men- 
tionné an moins 50 fois, on renvoic en tout a deux ninnéros. Un supple- 
ment en re sens est presque indispensable.

En dépit de ees lacmies et de cos défauts, M. Weisz iiiérile, pour son 
laborieux travail, les remercieinents de tons les amis de la littérature 
jnive, auxquelsil a voulti en premiere ligne rendre possible par son cala- 
loglie comine 11 !edit dans la preface « !’exploitation des manuscrits snr 
uno grande écbelle ». 11 fant cspérer que son vceu sera cxance, car e'est 
Ini-meme quidoitgćrer dorćna\ant ces précieux trésors, qui önteté olterts 
á V Académie des Sciences de Hongrie.

Budapest. Ludwig Blau.

Stei.xschxeiuek (Moritz . Die Geschichtsliteratur der Juden in Druckwerken 
unit llandschriflen, 1. Abteilung : Bibliographie der hebräischen Schriften. 
Francfort, Kaiill'niann, 1!Klö; in ־8״  de xu + 190 p.

Co volume aura été le dernier prodiiit de la \ ieillesse féeoude dn 
regrelté Steinschneider. Eu qnelqiies pages l'illiistre défunt a !,assemble 
des indications bibliographiques des pins délaillées sur les lextes histo- 
riques rédigés en hébreu. <>n retronve dans ee repertoire lautes les 
qualilés et aussi Ions les défauts, non de lautem־, mais de ces sorles de 
compilations bildiograpliiqiies. A !'occasion, I'aiiteur fait la critique des 
sources, exprime son opinion sur Page, la patrie et la valeur des docu-
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ments 011 chroniques, mais ce n’est pas lä lehnt principal qu’il poiirsuit; 
il s’intéresse davantage aux a־cöté, aux editions el aux erreurs de ses 
prédécesseurs. On n’attend pas de nous que nous soumettions á une 
critique minutieusc les 317 paragraphes de cette leuvre si riebe en 
données de tonte sorté. Nous nous conteiiterons de commenter quelques 
pages, qui montrent la mauiöre de 1'aiitenr.

Le § 5. qui est un hors d’tenvre. traite des legendes ; remuneration est 
incomplete et cliaotique. Le ;Widi'asch Vayisaou est mis sur le meine 
rang que les aiitres, sans qu’il sóit remarqué que c’est un extráit ou des 
Testaments des Patriarclies ou du Livre des Jnbilés. On ne cite meme pas 
le Testament de Nephtali, qui est mie recension hébraique moderne du 
chapitre de co non! des Testaments des Patriarclies. A propos de I’his- 
loire de R. Josué b. Lévi, S. dil qn 11 « croyait y avoir reconnu la plus 
ancieime Div ilia Coinmedia, mais qu’au moins, eile doit figure!־ dans la 
liste des modéles tin Dante ». Tons cenx qui out rencontre de ces Voyages 
au Paradis et dans I'Enfer se sont imagines \ dépister 1'origine de la 
tiction du poete Italien, sans se (!einander si cette forme de la legende 
avait pu parvenir á cet auteur, il est evident que c’est dans les éerits 
chrétiens qu'il 1'aut recherche!־ !antecedent désiré, en particulier dans la 
Vision de saint Pani. Quant ä 1'bistoire de Josué b. Lévi, on aurait du dire 
quelle est beaucoup plus récentc que 1’Apocalypse de Pierre, découverte 
en 1890.

Snr Läge du Seder Olani § 6 , i ne se prononce pas ; par contrę, il 
accuse Graetz d'avoir denature le dire de Zunz. En general, il y a trop de 
ces menues critiques oil respire 1'ancienne mauvaise humeiir du savant 
bibliographc a I’endroit du célébre historiom

Le § 7 est eoiisacré á la Meguillat Taanit. Ce rouleau des tastes aurait 
été compose vraisemblablement au vne siede, dit M. S. sans s’expliquer 
autreinent sur ce point. Ce silence est regrettable, ear on ne devine pas 
pourquoi ce sorait en ce siede plutöl qu'en tel autre. Zunz penchait pour 
le vine, parce qu'il attachait qnelque importance á la mention desCaraites 
qui y est faite á propos de l'Acra. Mais cette opinion n’est plus sontenable 
depuis qu'on a reconnu dans ces mots íme interpolation. Dans ce cas, il 
ne pent, étre question que du me siede, le texlc étant cité comme une 
baraila par le Talmud.

On pourrail faire de seinblables reserves ä propos d un certain nombre 
d’articles, mais ce serait laisser le lecteur sur unc lacheuse impression. 
En somme, ce repertoire, avec ses défauts et ses lacunes. est un instru- 
ment de travail des plus précieux, et il fant regrelter que le savant dont 
l'activité inlassable semblait dotier les ans n’ait pas pu !nettre la derűiére 
main a la seconde partie, c'esl-á-dire au Manuel des sources non- 
hébraíques de 1 histoire juiveau inoyen ágé. Israel Lévi.

Le !jé rant : Israel Lévi.

VERSAILLES, IMPRIMERIES CERF, 59, RUE DUPLESSIS.



LES GLOSES ERANCAISES DE DASCHI

DANS LA BIBLE

On sait qu’Arséne Darmesteter avait projeté de publier ce qu’il 
appelait les « glosses » de Raschi, c'est-a־dire les mots francais 
transcrits en caractéres hébreux qui émaillent les commentaires 
sur la Bible et le Talmud du célébre exégéte. II estimáit qu’une 
publication, de caractére scientiílque, de ces glosses 011 loazim. qui 
constituent tout un vocabulaire infiniment précieux de la langue 
francaise au xi® siécle, apporterait aux études romanes des 
données de la plus grande valeur. Mais il fallait au préalable en 
rétablir le texte primitif étrangement mntilé dans les editions 
de Raschi et recourir en consequence aux manuscrits les plus 
anciens. Darmesteter commenca done par dépouiller les manuscrits 
de Raschi conserves ä la Bibliothéque nationale á Paris, puis, 
dans diverses missions dönt il fut charge, ceux des bibliothéques 
d'Oxford et de Cambridge, de Londres, de Panne, de Turin, etc. Il 
en collationna ainsi plus de 130 pour Retablissement du texte des 
loazim, dont le chifiTe, selon ses calculs, est de 3107.

Si Darmesteter s'était borúé ä Raschi, peut-étre aurait-il eu le 
temps de mener ä bonne tin la publication qui lui tenait (ant ä 
coeur. Mais, ä mesure qu’il visilait les bibliotheques d'Europe, une 
táche plus vaste s'offrait et s'imposait bientot ä son ambition. 11 
méditait one etude globale portant sur les matériaux lexicogra- 
phiques fournis non seulenient par Raschi, mais par tonte l’école 
exégétique franęaise, les Tosaphistes, les auteurs de glossaires. 
C’était dés lors une masse de vingt mille mots s’étendant sur plus 
de trois siécles de nqtre langue ü exhumer, á restituer, á trans- 
erire, á classer, á étudier. Cette besogne excéda les loisirs trop 
courts que pouvaient lui laisser d'autres travaux pressants. Et une

T. Lili, 11 .106 •א
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mórt prématurée l’empécha de realise!־ ce réve de loule sa vie. Ce 
qii’eiit élé ce monument d’érudition, on pent aisément se le figure!־, 
rien que d'aprés ces éludes préparatoires que son fröre a groupées 
dans le premier volume des Reliques scientifiques, sous la rubrique 
Etudes judéo-francaises 1.

Cependant il avait commence ä !nettre en oeuvre une partie de 
ses nombreuses íiches, et parmi les manuscrils trouvés aprés sa 
mórt figure un recueil de caliiers contenant les loazim de Raschi 
dans la Bible avec toules lesleęons des maniiscrits qn’il a pu consul- 
ter. Ces caliiers, Darmesteter les garda longtemps dans ses liroirs, 
ets'il ne les piiblia pas lui-méme, c’est qn’il se réservait sansdoute 
de les mellre au point le jour oü il aborderait de front l’étude 
generale de Ions les loazim de l’école franęaise. Malgré le carac- 
tere á coup sur provisoire dans !’esprit de l’auteur de ces notes 
manuscriles, nous croyons bien faire de les publier ici, telles 
quelles. Ce sera un hommagc ä la fois a la mémoire de Darmes- 
tetei־ et ä celle de Raschi dönt on a célébré naguére le huitiéme 
ceu tcnaire. 31. Brandin, parent de 1'illnstre savant, et connu de nos 
lecteurs par sa publication ici möme des gloses de R. Gerschom2, 
a ajouté quelques éclaircissements qii'on trouvera en note.

Voici, d’aprés le tableau dressé par Darinesteler, la liste des mss. 
utilises }!ar Ini, avec les cbilfres on leltres qn il a adoplés pour les 
designer. Pour les ving-cinq mss. de la ßibliolhöque nationale nous 
y joindrons les notices rédigées par Darmesteter el qui competent 
on corrigeiil les renseigncinents fournis [)ar les Catalogues des 
)üss. hébreuj' et Samaritains de la Bibliotheque imperiale. Pour 
les autres, nous renvoyons le lecteur aux notices données par 
!’auteur dans les deux rapports sur ses missions en Angleterre el 
en Italie. (Reliques seieut., p. 107, 119.)

MANPSCIUTS DE LA BIRLIOTHÉQPE NATIONALE, A PAIRS.

A. N° 37. — Grand in-folio, véltii, x111c siech'. Ecriture germanique. 
Contient le Pentideuque, les 5 Meghillot et les Ilaplitarot des same- 
dis ordinaires de l'année. Le tout est ac.conipagné du Cominentaire 
de Raschi.

t. 1>. 107 307 ״.
2. T. Xl.ll, p. 48. 237; t. XLII1, p. 72.
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A partir de Exude, xxxiv, 10, jusqu'ä Nombres, xxm, 13, s eiend 
íme łacinie que remplissent en partie les fcnillets d un autre 
mauuscrit qui s'étend de Lévitique, xiv, 4, ä 501111 ires, iv, 23־. Ce 
deiixieme 111s. est accoinpagné en outre verset par verset de la 
paraphrase d'Onkelos.

Le Commentaire de Baschi renferme des gloses marginales <■1 
des gloses interealées signees presqm* toutes It. Joseph ben B. Si- 
méon, quelqnelois simplement B. Joseph. Aiusi Genese, xxvi, 20־; 
xxviii, 29־; Exode, xv, 25 ; xvi, 6 ; xvn, ? ; xix, 9 : xxxiv, 9 ; Deuter., 
xxvi, 18. La premiere sc termine par la note snivante: Telle est 
]'explication qne je domic, inoi Joseph 111s de Simon ; mon mailre 
en a élé satisfait el a approuvé mes paroles. »

B. N° 42. — In-40, vélin, de 1473-1474. Belle écritnre.
Ce ms. contient : 1° le Pentateuque avec Onkelos et Baschi, les 

Haphtarot, Psamnes et Proverbes sur les marges•. 2° les Lamenta- 
tions de Jérémie aver le commentaire de Baschi.

Si le scribe, a soigné Léerilure, il a négligé les loaziin. Il en omet 
un grand noinbre, éerit d’autres en abrégé ; quelques-uiis sont 
italian isés.

C et D. 5'08 48 et 49. — Moyen 111-4», vélin, écritnre allemaiidedu xm®sié- 
ele. Deux volumes.

Le premier contient Genese, Exode, Cantique des Cantiques, 
Ecclesiaste.

Le deuxienie renferme Lévitique, Nombres, Deuíéronome, Bulb, 
Lamentations de Jérémie. Chaque Sidra on section est suivie de 
sa Ilaphtarah. Le lout est accoinpagné des Commentaires de Baschi.

Les premiers chapitres de la Genése sont aceonipagnés d’un 
Commentaire dn copiste oíi se trouvent quelqties loazim allemands. 
— Un grand noinbre des loazim de Baschi sont traduits en alle- 
mand.

E. 1\'° 50. — Moyen, vélin, écritnre espagnole du xin' siecle.
Contient le Penlateuqne aver Onkelos et Baschi; les Meghillot 

avec Baschi : les Haphtarot avec les Psamnes aux marges supé- 
rieures et inférieures. — L'ordre des Haphtarot est espagnol.

D'aprés one cote le ms. serait du xive siéele et aurait été execute 
ä Manione. Cost fort doutcux. L'anteiir de la cote a sans donle mal 
compris la note ecrite a la fin du ms., avant la table des matiéres, 
et qui est aiusi concue : « Moi, Isai'e fils de Jacob .. .de France, j’ai 
ponctué ce Pentateuque avec le Targhoum, les 5 Meghillot et les 
Haphtarot pour le trés distingue et trés pieux seigneur Daniel, fils 
de Juda de Norei, ici ä Mantoue, et j’ai adievé mon travail le 
27 Iyar (avril-mai) de Pan 5236 (= 1496' de la creation du monde. 
Que le Ciel lui accorde d’en jouir lui, ses enl'ants et les enfanls de 
ses enfanls á perpéluité; qne ceux qui lironl et étudieronl re livre 
s’y complaisent et réjouissent. Quant ä moi. j’ai reel) mon paiement 
complet. « Cette note, d’une écritnre d'aillenrs plus récente que 
le reste du ms., ne parle que de la punctuation exécutée á Mantoue, 
pf donne ainsi pour un riche Italien, Daniid de 5'orri, qui, sans 
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doute, ne savait pas lire saus les points-voyelles cette écriture espa- 
gnole du x111c siede.

F. N° 55. — Petit \éli11, drritiirc allemande du xi® siede.
Pentatenque avec Onkelos et Haseln; Ilaphtarot avec Raschi.
II y a plusieurs omissions dans le texte de Rasclii, la {depart 

signalées et rein pli es aux marges par une main plus récente. 
Cependaiit celle du feuillcl 224 6 ait has et qui s’étend du verset 
24 au vers. 33 de Noinbres, xi, n'esl pas indiquee. 11 y a quelques 
gloses de Joseph ben Simon. Ainsi dans Lévitique, xi, 43.

L'ort bogra ph e des loazim est trés fautive.
G el H. A'Os 68 et 69. — 2 vol. petit vélin. Relle écriture espagnole. du 

xiv' siede.
Pentatenque avec Onkelos et Rasclii. Tome I, Genese et Exode ; 

tome II. les trois untres livres.
La ponctuation du tome II est inaclievée. Dans la Genese, 1’Exode 

et le Deiitéroiiome, la moitié des loazim manque.
I. N° 73. — Vélin grand. Relle écriture méridionale du xm® siéde.

Les trois derniers livres de Moise accompagnés \erset par verset 
de la paraphrase d'Onkelos et suivis des Ilaphtarot de ces trois 
Ihres, du Gautique, de Ruth et des Lamentations de Jérémie. Sur 
les marges supérieures et inférieures s’étend jiisqu'ä la fin du 
volume le Commeutaire de Raschi, qui ne se rapporte pas cepen- 
dant aux Ilaphtarot et aux trois Meghillot, comme le donne. ä 
entendre et comme le dit expressément !'Index du Catalogue de 
M. Zotemherg, mais qui se rapporte settlement aux trois derniers 
livres du Peiitateuqiie.

Le Commeutaire de Raschi, qui offre de nombreuses variantes et 
oil il manque nonihre de loazim, finit par one note oil Ton dit 
que « I'illustre Rabbin Salomon, fils du saint R. Isaak de France, 
est mórt Fan 4868, le 29 Tamoiiz, einquiéme jour (jeudi) á l äge 
de soixante-cinq ans ». La date de 4868 est erronée et doit étre 
corrigée en 4865 (!nettre un ה á la place d’un ח) d’aprés le ms. 
de Parnie, 175.

J. N° 86. — Moyen vélin, écriture allemande du xn® siécle.
Contient les livres de Josué, Juges, Sámuel, Rois et Prophéles. 

Les livres de Josué et Juges sont accompagiA de Raschi. — Deux 
lacunes dans le texte : 1° de Jérémie, xxix, 19 á xxxvm, 2; 2° d'Osée, 
ív, 4, ä Amos, vi, 12.

Ce ms. renferme un trés grand nombre de gloses francaises mar- 
ginales ou interlinéaires d’une écriture allemande plus récente, de 
la fin du xiv® siécle. Ce sont des traductions de mots et parfois de 
phrases entiéres.

K. N107 ״. — Écriture du xiv® siécle.
Les Proverbes avec Raschi.

L. N’Ill.
Psaumes et Proverbes avec Raschi.

M. 154. — Vélin moyen.
Commeutaire de Raschi sur la Bible, y compris les Chroniques.
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— Nombreuses corrections sur les marges. Le mamiserit a été exé- 
cuté en 5058 (1298) par David tils de Gerson, pour son írére Lé\i 
ben Gerson. Le commencement jusqu’au ch. xiv du Lévilique 
manque.

N. No 155.
Conimentaire de Rasch 1 snr le Pentateuque, Esther, Cantique, 

Lamentations.
Le Pentateuque renfermc un grand nombre de laeunes qui out 

été un pen plus lard á pen prés entiérement remplies par deux 
mains differentes, de telle sorté que ce Pentateuque nous présente 
trois ms. difierents.

Le plus ancien comprend Gen., vm, 8-xn, 2; xiv, 17־xvm, 1; 
xviu, 18-xxxn, 13; xxxvm, 14 tin. Gen. ; Ex., 1, l-.xxi, 1 ; xxm, 16־ 
fin. Ex.; Lévit., 1, 1-11, 5; vh, 4 — fin Lev.; Nonibres coinpl. ; 
Deut., 1, 1-xxxn, 20.

Le 2ems., 1m pen moiiis ancien, d’nne écriture semblable á celle 
du ms. precedent, remplit quelques-unes de ses laeunes : cellos de 
Gen.,xxxn, 13-xxxvm, 14;Ex.,xx1, l־xxvn, 6 ; Deuter., xx.xii. 20 tin.

Le 3« ms., d’nne écriture germaniqne plus récente, contient : 
Gen., i, 1-vni, 8; xii, 2-xiv, 17 ; xvm, 1-xvni, 18; Lévit., 11, 55 ,111־.

Malgré ces additions successives, on voit qu’il manque encore
I.év., 111, 5-iv, 7, causée par la laceration du feuillet ill.

O. N° 156.
Raschi snr le Pentateuque. Nombreuses variantes et corrections 

ä la marge el entre les lignes d’nne écriture plus récente. — Le 
premier feuillet manque.

Lautem• des variantes et des corrections doit élre un provencal 
coniine semble I’indiquer une correction d’un loaz de Raschi, 
Gen., xxxvm, 11, oil le mot franeais Salutier est corrigé en Sa- 
ludar.

P. No 157.
Conimentaire de Raschi sur le Pentateuque avec gloses inter- 

calces dans le texte, par exemple : Gen., xxiv, 60-xxxi, 39-l, 26. — 
L’écriture est de plusieurs mains. Elle change fol. 52 recto (Gen., 
X1.V1, 34).

Q. N° 158. Ecriture espagn. du xm° siécle.
Conimentaire de Raschi sur le Pentateuque. La plus grande 

partie des loazim a été omise dans la Genése ; un grand nombre. 
dans 1’Exode.

R. N° 159.
S. N° 160.
T. No 161. — Vélin petit; écriture allemande du xni6 siécle.

Raschi sur les Propbétes et les Hagiographes. Le Conimentaire 
snr Job est accompagné jusqu’au chap, xxxvi de celui de R. Joseph 
Kara. Au verset 20 du ch. xl, le conimentaire de Raschi s'arréte ct 
le copiste annonce qu’il donne la tin d'apres le commentaire de 
IL Jacob Nazir. — Mérne parlicularilé se retrouve dans le ms. de 
la Bibliothéque de M. de Gunzbourg (comment, sur Job , oil, a
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parlir de xi., 20, le rommentaire de B. Jacob Nazir vient completer
le commenlaire de Baschi.

Le commenlaire des Chroniques se (rmne également dans ee
rolnme. 11 presente des additions désignées parła lettre ת initiale
de Tosaf'oth (addition), des varianles et des loaziin qni manquenl
dans les editions.

Le dernier fenillet manque. — Le ms. offre mie certaine parenté
avec le ms. 154.

1 . .V 162.
Commenlaire sur les Proplieles et les Hagiographes. Le rom-

menteire Mir les Bois, sm• Ézéchiel de xl ä la lin et sur LEcclé-
siaste est de Baschi.

V. N° 163.
Ce ms. qni ollie certains rapports de parent(* avec le precedent

renl’erme Baschi sur Josue, Juges, Lois et le premier chapitre de
Samuel, 1.

W. No 165.
Baschi sur les cinq Meghillot, Proxerbes et Psaumes. — Le com-

mencement manque.

MANUSCHITS 11’ANG LETEKBE ET D'ITALIE.

.1. Fonds Oppenheim, 34 (/frdir/iies, E Opp., 2 (ibid.).
i, p. 108). IE Pocoké, 127 (ibid. .

B. Opp. add., 47 (p. 110). X. Opp. add., 22 (ibid.).
C. Opp. add , 77 libid.'). Y. Mich., 554 (ibid.).
1). Opp. add., 78 [ibid.). Z. Opp., 16 (ibid.).
IX Canonia orientalia, 35 ibid.).
F. Opp., 36 (ibid. . a. Land, 126 (ibid.).
G■ Michel, 154 (?) (ibid.). b. Can. or., 60 (ibid.).
II Opp., 14 (p. 109). c. Opp. add., 52 (ibid.).
1. Mich., 381 (?) ibid.). d. Michel, 629 (p. 112).
J. Mich , 524 (ibid.). e. BodL, 18 ibid.).
K. Opp,, 35 (ibid.). f. British Museum Harley, 150
L. Opp. add.. 53 (ibid.). (p. 115).
M. Can. orient., 62 ibid.). <j. Gunzbourg.
X. Bodley, 107 (p. 110).
O. Huntington. 425 (ibid?. p Parma Bossi 1304 p. 122).
/’. thrill., 445 (ibidA. 6 — — 327 (ibid.).
Q. Hunt., 389 ibid.). 0 — — 959 (ibid.).
11. Hunt., 391 (ibid.). a — — 761.
S. Mich.. 628 (ibid.). - — — 76 (p. 127).
T. Mich., 522 (ibid.). a — — 387 (ibid.).

Land, 154 p. 111). u — — 663 (ibid.).
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? — — Imi (ibid■). 11 — 439 (ibid.)
__ — iO'i't (ibid. . צ — — 924 ibid.).

z — 732 {ibid.). r — — 948 (ibid ).
(0 --- — 34 ibid.). <1׳ — — 656 (ibid.).

>1־ — 592 (ibid.).
A — 181 (ibid.).
0 — 11 ibid.). ~ (I■
A — 1)37 (p. 128). 8 ('!).

טש — — 722 (ibidX יי (’• •'

GENESE

:Desolation .תדהר ,2 ,1
5 A אשטררחישרן Aslorilisso/i — p Q אשטררדישרן — ס אישדררדישרן  
— H אשטררדיזרןי — 11 אשטרריזוןי  — L אישתררדישרן — 
u אשטררדידרן — c אישצררדױין — F שטררבישרןs.

Ibid., מרחפת, !/esprit planail....... comme íme Colombo éten-
due sur son nid :bceg mb אקובטיר Aeoveier — a אקובצר — £ אקובציט  — 

B אשקרבטיר — /1 אקרברטיר  — F □(טיד אקצרכ  — P אדטרכטור 
.אקרבטייר3 11

•Plantes .דשא ,11 ,1
EPMLG אירב-יץ Erberh• — u ארב־־יץ — CG ארבריץ — iifqiio/ אירבדיץ — B 1 ארביץ — 0 אייברייא — 11 ארבאיץ .

1. Ges trois mss. doivent apjiarleiiir ä la bibliotliéqnc de Tinán. Ils ne figment pas 
dans le tableau de Darmestetei־. mais sont cités dans les notes.

2. Mi’iin■ racine que élmirdir. Cette note, ainsi ipie le< snivaiites, se rappmte ä 1’en- 
M‘1nble dn 10/1: el non an dernier mid.

3. De (icciibilure. étre couelié, étcndn.
í. Lire erbedię de ' lierbutiliiim. ensemble des plaiites.
3. Lire roubles avec E. G est probablement la forme corresjiondant á colubra, ser- 

pent.

ושרץ רמש ,24 — . Reptiles el aniinaux rampants :
Bgob.vii קדגמרבריש Coumobres — n קרכנ־בריש — 11 קועמרברש  
מר[בריש— קרכרמ 0 —  — a קרכמרבדיש — A 6 L קרמבריש — 
c קרבמברש — Bl קרמבדיש — e קרכבריש — F קתמרבכײט — 
p קרכצרבריש — a ■"3 2 1 .קרכרמן ׳
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i, 27, צלם...............Image, type:a E N J £ M קריין Coim — p קרץ — r קראין — c G L i G קרניר — 
F קײכי — u קרייכר — B קרייכא — b קרייאטיר )כריר= — 0 יקרײכין .

ni! 24, ט דה ל . Lame :
BEFGO J EM II : למא Lame — DR למא — C G L לימא — I לאמא — a לימא - Q למך — p כמכין — 0 אלמילא  — N ברבט.

ív, 18, ילד. Naitre, engendrer:efgnoii כייטיטרא Nésire — a c b//z, g כיבוטרא — a כיעגטמא 
— E כיטרא — p )=כטרטרא כט־טדא ) — R כט־טא — 1 כיט־טי  — 
E אכיכדריר Anjandrer — 11 איירךךרך et אייכדריר — F אכייםדרייר — 
G L אכייכדרייר — n איכיידראד״ררא — Re leste ollTe diverses combi- 
naisons de lettres hébra'íques qui ne présentent aucun sens.

 כבררדרא vb — בפרדררא Navredure — el כברדרו־א ego ez.־ Ma blessure .פצעי ,23 —
a — נברדרר a — (.. .(= דררא כסררארא —11 כבררךא  — n G0 1 2 3 4כברררא.

1. Moderne : coin.
2. Navrer sięnilie en anc. fr. Idesser.
3. Lire : aparilier. de 'appariculare (s’appréter).
4. Moderne : tuiles, de teyulas.
5. Moderne : enseizner.

xi, 3, דה ב דה . Allons (sens de se preparer}:

EF.4B אפרלײר apariér— 0 אפרילײר — u אפרלײר — ne אפריכיר 
— P אפלדייר — n אפרריר — go d g אפלײרג .

ם י כ ב ל ,3 — . Briques :
CEO טיררליט׳ Tivies — b.v טיבלים — dzgrgr טיגרליט — 
E N טיררלט־ — f טיכסו — A טאליעו — Q טיבלא — n טירלען — 
p טריליטי '*■

xiv, 14, יר־ק ר . Il arma :
un be ארמיר Armer — 0GGRD ארמייר — ha ארמיר — 
.אארמיט 0

Ibid., ר י כ י : ח . Exercés :
aאכציכייר Ancinter — B gl אכציכייר — c איכצכייר — R1 איכצינײר 
— CRN אכצייר — n איכצייר — f — אטיטתכיר — 0 איכטרכײר  
.איטךכיר s 5 — // איכטרכײר
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xv, 2, ערירי. I'rivé denfants:
N 0 דישאבפכטיץ Desanfnieę — E ךישנפכטי — n הישאפרנטיץ — 
/> G דישסאכטיץ — b דאשאכפאכטאש — 1’ דאשכפכטץ  — b דשפךכטיץ 
— G דשפטץ — C שכפטיץ — R IL 1 דישפכייטר — - דישאפגטיץ  .

1. Lire : desanfaiitez, privé d’enfants.
2. De ex + " muciare, se earlier.
3. Moderne : torclie.
4. Moderne : épronver.
5. Lire : donai avec LRF (je donnái).
C. Ce mol n’existe pas en ancien fr. dans ce sens, mais la formation en est trés claire, 

comme cela ressort de !‘explication liébraíque : poids de cent pieces divisionnaires.
1. Moderne : épronver.

xix, i", ט הכלל • Echappe-toi:
u אשכלוצײר Esmuęer — u a אשנלרציר — n 0 אשמרצײר — 

a אשקנלרצייר — f אשכןכלרצר — g אשבלצײ׳ — ß אשטררםייר —
I כלאשצײר (—ואשכלצייר — # אכטרלצײר  — - e  1.אישנלרצײר 2

ר ר ט י ק ,28 —  . Colonne de funiée :
A E F G N oi'CDGl טררקא Torke — u טררקא — a טרקרא — 
B 3 4טררא.

xx, 16, :כחת ר . Tu seras justifiée 1efn.1 אישפררביר Esprover — G c 1: אפררביש — p אפררבריש - 
b 1 — פררבארי AR — אפררבירש 0 אפררכלבט — 1 דיפריבכלכט .

xxii, 3, ע ק ב י ר . Il fendit:/ín פיכדדא Féndre — 0F פכדרא — e פיכדדי - 0 פיכדררא .

XXIII, 13, י ת ת כ . J’ai donné :
B דרכײטי Dones — a דרכד — c דרנרט — n // דונשא — J דרכשי 
— B דרכשא — p דרכש — e דרכאטה — ar f? דרכאי — Q 5דורשי.

כ כן ש י ר ,16 — . II pesa........ II y a des endroits 011 les poids
son! plus considerables, ce sont despoids de cent:

 — צכטכירש f 0 — צכטנײרש Canieniers — E 11 צכטכײרט 4
B שכטגײרש — n צכטרײנש — ea ציכטגריטו — 1 סיכטיכריש  — 
G(G?) ציכטיגרייש — g 6 ציכטריש — 0 שכטכיירש .

xxiv, 14, ת ח כ ה . Tu l’as inontrée :
II אפררבייר Aprover — e i אפררביש — b אפררבאשתי — F אישפררבר 
אשפררביר — 1• אישפררבורישך 0 .
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xxiv, 17, י : יאי הגנו . Fais-moi aspire!־:a E F x 0 />׳ c 1> g הרמייר־ liumer — 11 זהרבדיד — 1 דהרמייר

xxv, 21, ריעתר. II iinplora avec iiisistance :
F x 0 אינקרייטבט Engreiseni. — 11 אקדײעובט — G איבקרי־עױ־טנט 
— G איכקרישטיבט - •1 אשקױײטײט — 1> איכקריעמינטו  — 
.‘אבקריט־בט ’1

ת כאדר ,2.3 — . Coniine un maíileau de poils :
A פהרײיידא l'lokéyiie — B פכרקײדא — 11 פכרקידא  — og םכרקידא 
 — פלרקדיא c — פכרקירא F — פכר^ריאה c — — !’> פלרקדיאדה
x סארגא — ep פרלקי־ירא*.

xxvi, 14, ועבודה, De grands Iravanx :
 — ארברייכים c — ארברײנא ovragne — //BEFXo אררר־ייבא 1.
in ארפירכײא — g ארפרליא - L ארסרילייא — G 3א־ופרא.

א ר ט עו ,21 — , Hostility :
 — :רציטײט g — :רט־אטײבט b — כרטיינױבט e — :רט־יבטט a — כוטינויבט dg — נרייטימנט NuHseniant — 11 u is כויי־םומבט 1.
כרייםאבט — 11 ברײטירטר 0

XXX, 20, 11 ; י : כ ב ז י  reslera aupres de moi:
 “רביי־דיאה o — זהירבירײדיאה iierberjjeríe — x זהי־רביךײךי־אה 1.
ii אלב־רירייא — 11 הירביגײאד — # הירבירײרמײ  — E הרברײא 
— F סירײבר — a הרבירא — 1' הרפיריא  — i ■הירברדיאה י: .

ד ר ק ,32 —  :. Mineté :

 — פרכטררא E a L — פרײבטירא oUnture — 0‘! פרײנטדרא 1
B פרכטדרר׳ — 11 פרײכט־טורא — 11 פרײטרײרא  — a פרײטררא — 
פרײטרא ״ P — ״..,יבטרר־א x — פררטררי־ץ f — פיכטררא 10 .

e

Ibid., ם ר ח . Bron, roitx :a bee x o oz! G ררש Kos — a ררש — b ו־רשא — p ׳ררט־ר.

I. Pai'licijie pi'ésetil de !■ncroi^lre, de i>1 + crescere : d’autres luazim donnent le 
subslantif : enereisement facr1׳Q;is?eme1H . Gt. 1>GG.

i. Lalin : /focus, d'oú /loccuta, éloll'e faile de [toil.
3. 11 fallt lire ouvrane, de ' operunea, travaux.
4. De la meme raciue que nocere, miire.
»j. Menie sens que auberge quoique 1‘étymologie soil diH'éreute.
6. Moderne : jiiqitre. du lalin punclltru.
7. Anc. 01111־. de roux (׳•m/w.s•).



LES GLOSES FUANĘAISES l»E HASC1I1 DANS LA BIULE 171 

xxx, 37, לבנה. Arbro blaue qii’on appelh* tremble :
J טרכבלא Tranble — 0 \ N 1 ׳ 11 טרנבלא  — ///ego טריכבלא —
B /) H G טריבבלא — F טו־בלא — // טריבבילא  — L טרבבלא י .

Ibid., ז ר ל . Arbre qni porte de pelites noix :
ah קרכךרא Kőidre — c nu w so קרלדרא — E קרלדרי — 
P קרליררא — /1; 1■ כרקלי  — pg רצילי: — B 1 2אבלאכש.

1. Aue. 11 .!!!•!ס<■ tremble (Iretnttlits'.
2. Anc. I’r. : cohire ; mod. : comlrier.
3. Forme diiileclale du inol chdtuignier.
4. Moderne : poissé.
5. Moderne : appruuver.
G. Lire : apaiement, nd + pai/amenltim. apaisemenl.
.Saluer, mon salut .ל

Ibid., ן ר מ ר ע . Chátaigner:
a קשטבײר Cast^nier — 0׳/;/í//L a E G o o Pi // ג קשטנײר  —
F קשטינייר — /’N קשטביר — p 3 4 נןשטכא — // קשטכײרא .

.«xi, 10, ם י ד ר ב ר . Grivelés :
פיישיד ״׳/ 1. jy.seJ — />’G N 0 פיישיד — //E / פײשיר — F פײשר 

i! פישא — D P1 פיישרר — p בישר

:Bál .כר ,34 —
בשט f — בשמי c — בשטיל iinst — a b eg 0 cd E ii G 1 בשט 1.
— p בשטל - n באשטא.

: Quits prononcenl .רירכיוזר ,37 —
— אפו־רבי b — אפררביד Aprover — EF G 0 Pi q i n G 11 אפררביר 1.
L אפררבררד — n אישפררריר — c אפרריביר — L 5 *אפ-רברי. 

xxxiii, 10, רתךבגכי, Tu nfas apaisé:
 — אפײכינט cza efop — אפײג׳נט <Apttjjnwni — 1 אפײגיהט 1-
B אפײכדאכטe-

— II, י ת ח נ נל . Mon present. Indique aussi !'action de sin-
/'ormer de la sauté de queltpi un :

G pi a E F0 c/>z G/. שלרדיר Saiuder — J שלוזיר — 1>' שלרדא  —

.שלרדיר n — שלרײר b — שלרדא 11

El de meme pour ma benediction on dira:
שלוד נלרןי •</ 4.  — -don Salmi — E11 a e 0 שלרד מרן  — Q שלודיר מרן
— 1•'.... שלא נלין  — c 7.שלרדיר
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xx.xin, 13. עלות, Les hetes qui elevent des petits :

A איגפכטייש Enfantées — a אי:פ:טײרש — 0 א:פ:ט~יש  — 
E אינפנטיירש — / אבפטדיש  — b א:פ:טדש — f איכפטיר — 
H ..:איפר.

xxxvii, 2, דבתם. Des propos sur etix :
a פךכיו־יץ Parleilię — u פרכדיץ — E111 o q פרכדיץ — 
EF פרכריץ — c פרכיץ — B פלריץ*.

XXXV111, 16, 11. .. .ריט s’écarta :
 — דישטרכיר f.xo/7/ — דשטרליד Destoled — b דישטיליד 1-
E דשטרליר — p לישטרדיר — e דישטררכיר *.

XL, 1, ארפח. Celui qui fait cuire le pain :
n פשטרר Pesior — f 11 פישטרר — bef פשטייר — a פישט׳ — 
i 1 2 3 — בשטר c — פשטר S — פרשטיר 0 פ:טיר — 0 פאכטייר .

1. Forme de * parnlalicium, ensemble de paroles.
2. Parfait en edit de dislillare, qui est resté en franę. sous la lorme de délaler.
3. Latin : pislorem, boukinsrer.
i. ' Vilicios, tiré de vilix, vigne.
ö. Moderne : s’épatiouir.
G. Du latin obtains, offrandes, devetiu oablies par etymologic populaire ícf. jdaisir). 

Anc. forme de marais.
S. Du latin tenues, mince.

ן שריגי ,10 — . Sarinents:
E ויריץ 1 ״ ?ír — a ריץ — f n p c ריאיץ — 1 וידי  — s רראיר - 
ß ךײיאיץ — u װיאיץ/.

Ibid.. ת כפרח . Elle seinblait se couvrir de fleurs :
a אישפכיר Espenir — n אישפכריר — a fi £?-אשפכיר — אישפ:ײר  
s 5 אשפריבר — ....//אישפכ׳ — 0 אישפנרײר .

חררי סכי ,16 — . Paniers de patisseries:
B F G 0 RIA B11 G 1> אובלידש Obledes — p ארבכ״ידיש — Q ארבכאדיש 
— s ארבכיחרש — n איבנייד — beg ארבכייש — a אובכידיש — 
c 4ארבדיכיש.xli, 2, באחר. Dans le marais :
a ני־ישק Maresk — BMHAEyosi מרישק — F נלרישקאך ■

ת ר ק ד ,3 — . Minces de chair:
a טי:בש Tenves — 11 B 77/0 טיבבש — egn s טינביש - J שיכביש 
— AF • ט:בטא ■
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XL1, 5, אחד בקכה . Sur íme sonie ligę :
דילט”טר — 'י! טודייל n — טרדיל Tadel — e 111 jg 0 p s טדריכ ;1  
-i טואיל — c טראיל — e מרדיל — 0 כרדיל  — a טרדל

Ibid., יארת בר . Épis sains :
 — טײכים ,G d \ g r 1 — טייכט Se/jns — E u i E E 0 ■/11 ״■־יכט •</ 4-
N s טיבם — b 2 ■ טיכי״ם — 1׳ טכייט .xli, 6, טדרפרת. Batins par le vent :

מ הטלידט  ilasledes — .4 הטלידט — s/ הטלידט — n הטלידט — 
Q הלידט — 11 דטלידט — 11 הטליאט  — f הלאט — A 0 הלייאט 
— p הטילידיט — e 3הילדים.

Ibid., קדים. Le vent d’est:
ab ביטא Bise — ///./a E F 0 p Q s N G ביטא — c בירטא — 
: Les épis sains •הבריאות ,xli, 7.בייטא 11
biiijefo טייכט dejjus — ds טייכיט L

: La fosse .הבור ,15 —
.פרכא E — פוטא / Fosse — C 1) B E 111. G B F G P R S N 0 פרטא 1-

:Tu entends ,תטמע ,15 —
t איכטבדרא Entandre — B איכטיכדרא — ns איכטיכדריץ — 

E איכטיכדיר — F אנטינדרא — / איכטיכדרי  — c. איכטעיר — 
.איכטכדרא 11

בטר רקרת ,19 — . Décliarnées :
,sבלרטט F N — בלרטיט o s ׳Blosses — 11 B i E 0 1 בלרטט 4.

ק ט י ,40 — . Sera gouverné :
 גארכיטרן n — גרררכיטרן Gmisson - G l r גרניטון XE F0 pי 111</ 1.
— s D 6 גרכיטרן.xliii, 16, בצהרים............ le répás de midi:

 .1 דיטגיר Disner — c D E11 G 2 E G N 0 p s F דיט:י- — A ריטכיר -
B R היטכר — ס דינר — b דיכיר - >/ דיטכרי

1. Moderne : tuyau. du germ, lute -j- elinni. 
.Latin : stoios ; moderne : sains .־2
3. Moderne : lialées.
1. Voir jdus haut, vers. 5.
5. Fém. pluriel de bios, privé, dénué.
6. Lire : gumison.
7. Modertie : diner.
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XLJv, 2, גביעי. Ma coupe longue :
בלךיךכא J — כלדריכא PS c L — בלדריכא kg ו — Madrúie נלךךיכא 1- </
— x כלאדריכט — a e כלדרכא — 0 נלרידכא  — f כלדייכא י .

xLv, 2, ת י ב . Le personnel:
נלאייטכידא — « כלײטכיא x — נלייטעידא Mesnede — s 0 נליטכיךא 0
— ii כליטכיאה — e כלטכדא — f כלטייטכיד et cwrigé plus tárd נליכײאה 
— G כלציגטאה — ו כליכײדא ä.xlvii, ", 11 .ויברך s’inlbrnia de la santé :
i! o u E111 ab F o p o s טלודיר üaluder — E x טאלרדיר — A 1 2 3 4 וציר טל .

1. Coupe faite de mądre (voir Diet. Godefroy ä ce mot). Le loaz devrait s’écrire made- 
rin : 17■ final est seuleuient destine á masquer la jirononciatioii de 1’» avec son picin.

2. Du latin * mansionela, tousles gens qui eoinposent la maison, la suite d'une per- 
sonne. Cf. fr. moderne : inaisomiée.

3. Saluer.
4. ’ Carruealti^ térré labourée.
5. Esjureter, couper les jarrets.
Ö. Lire 1 cot'éjde ; moderne : courgée.

Lire : marciie. c’est-á-dire frontiére (all. : marka'.

xlviii, 7, ארץ בברת . Espace de terrain qu’oti pent labourer 
en tin jour :

a נןראואידא Karuede — B s קרראידא — 1• קרידא  — a קררארה — e p קרריאדא — x קר־ואיד — c קרדיארא — 11 קררייאר  — 
E קרראדא — 1 קרררידא  \

XLJX, 6, עקרר. IIs ont énervé ־.
Esjjurier — 1 איטייךטיר 1. ׳ 0 איטיירטיר  — x אצײרטיר — 
ps איטריטיר — e אטײטריר — 0 אטרטירט  — a אטייטיר — 
c 5 אטגטיר — '>/ אײרטרט — 11 איטײרטיריט .

— II, טרקדז. Longue brauche:
קרריא — 0 קרוייאה x 0 — קררײדא Coraííde — //e s F 11 קרריירא 4.  
p קרדײרא — c 6 קרדירא — 1 קרריידה .

ןן ר ח ,13 — . Fron Höre :
L A ו■' es כלרקא Mfke — a גלרקא — x נ־ארקא — b : נלרקי — 11 דרקט  
נלסקר — 0 נלריםקד p — נלטקר c — ■> גלרק .

ב ק ע ,19 — . Leurs traces :
טראציט — 1 טרציט Traces — cBiiG טרצלצ 1.  — x טראצט — ä ־ טריצט  - a טראציר — e טריצאט — f טו־כייא — s טרצריט.
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x1.1\, 26, תארה. La iiinile (des nioiitagiies) :
■ I אש׳רנללץ Assomaię — e אשרכ?ײ־ל — 1י אשכלרליץ — >! נצמרליץ  

י אישכלולץ — 0 ששכלרלץ > — s שכלרלץ — 11 אשרכליץ -י- / אשנלרכץ  
E.. . גל אשר  *.

EXODE

א כל ג וזבת ,11,3 . I 11 berceaii dc jonc :
a GN 0p b 11 M E 111 ל — :Joix יריק 1. ־1 ירכק — י/’ יארנק  — p> e g r s 
0 Er i1) ירכקר - ס גרכק  — L ירנקי.

Ibid., סרף. Koseaux :
 — ררשיל u n — דרשיד .e — ררשד Bősed — 11 s ררשיד a b i ל
o ררשל — 1' גלרישק — 1• ררשיא  — A 1 2 3 * 5 אשייא — 0 ררשײל •

1. Delivé de sitmmUifí (summ leüli/»1), les sonimets.
2. Lire : rosel, anc. fi', de rowan.
3. Bulbus, hégue. S dontie bulbilee.
I. Du latin s/ipulu. Mónié sens : paille.
5. Tegulas aver la consonnantiliralion de u.
G. De relrnire, retire!־ (re Int el its).

ív, Í0, פה כבד . Qtii parié diríicileinetit:
ל בלב — 11 בא באל — BtMe בלבא 1  — i bk כרב — f בלב — 

c באלבא — dbd Kił GL בלבו — o בלבייא — s י־בלביטיר.

v, ", ן ב ת , Paille :
a אישטולבלא Estoubig — K אשטרבלא — n eg אישטרבלא — 
rerdijb^ אשטרבלא — e אכטרבלא — gs אשתדבלא — 
אשטרפלא — 11 איטרבלא 0  \

J

Ibid., לבכים. Tiul es :

 — טיורליש el — טיבליש AF — טיבלש ’■/ — Titles טיבלש 1/
o as טיררלש — A ש טבל  — b G טכלש — H טררלש — - טירלש  — 
G טיגרליש — b r טיגרלש — 1 טיגיליש — מ בדגרלי  \

V, 8, ב פי ר כ . Retires (de lem־ ouvrage;:
־ רטרײט — \ רטײו־ט —j 1• ל Re/i-iijjs — N p B ■׳טיףײ“' 1.  

רטײרש — >■< רטרייש  ;/ — s 1 — ריטרײש A' 6 רטריש — 11 רטײט .

vii, I. נביאך. Ton interprete :
פרידיירץ ־־ Predejjr — N פרדיי־ר 1.  A פריכייר — // פרקי״רא  —
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F פרדירר et plus récemment פרםאלדרר — y פלידיירא פר  — a פרידגיר — צ פריידייר — | יפדיךײר .

t u, 19, ם ה י מ ג א . Étangs:
 - איכומב? as// - אטטכק Estank — EF op c i E אט־טכק 1.
E אשטונק — u אטכקא — J אט־טכק — a אנצכק — K אטטנה ־ - 
Q אנצטכיי. \

viii, 2, ם כ כ דה . (Cilé á propos du suivant) La vermine :
a פדרליירא Pedoljjere — AEiiSBE פדרלײרא — F — פארלדיץ 

/׳ פודלאיץ  — l G פדרקלרא — 1 פדרלײא  — N פדרילריאדה — 
p פלררידא — 0 פרלרי־א  — F סרלײרי־א — G פרלײאיץ — 0 פדרלידא  
— K 0 פדריילא — d פידרקײאר — 0 פרללרײאה  — Y פדרײלידא — 
׳ פדולייא 15■ .

Ibid., צפרדע דה . La grenouille:
גרכריילירא — 0 גרכרלײדא Grenojjlede — E E גךכרײלידא 1.  — 
F גרכרלייריאה — c גרכרליאײרא — E גרכרלדיץ — a ־ גרכרײלא  — a רכרילידא — p דינרלירא — a רכײלא — b a רכרקלרא — g רייכלײרא 
— Q רכרלייר — s ריכרלײרא — Pi רײכרלײרא — C דיכרלײלא — 
n ריכרקלי־רא — / ריכרלײריא — רכרלירא  — u גדיכרליץ — g רײכרקלרא — 4׳ רכרלי־יא  \viii, 5, התפאר. Fais le fier :
j a ׳ ר_ר:טיר  — bel e ררכטיר — A ררכיר — F ארטיר et en
marge אררכטיר — 0 םררררכטיר .

ם כ ב ה ,13 — . La vermine :
a פדריילךא Bedojjiejje — F פארלדיץ — E פדרלײרא — g l פדרקלרא 
B פדרלרײא — G פרלייריאה — 0 פדרליידא  — a פדרײלדא — 
.* פרללריאה 0

— I", טט־ליה. J’exeilerai :
י./ Entąier — ABEEG0 אכטיצײר — צ אכטציר —

 0 אבטיט־ײר — r ארכטיצײר — 1 אכטיםיר — l אכטצר — a אצטייכיר
— a איט־ינײר — A .׳•אנטיט־..1.

1. Moderne : piáidéi׳״, avec la confusion de / et de r. — 7/donnę preclieir predi- 
eiitor',.

2. Peducalaria, ensemble des pouv.
3. * íianiciiluta, ]’ensemble des grenmiilles.
4. Feduculatu, pedaillée, pouillće, !'ensemble des potiv.
5. L'origiiie du mot enlicicr qui siirnifie exciter n’est pas ronnue.
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ix, 8, חפכיכפ כללא . Plein vos mains :
j /> יילרײבט Jjiojjns — en יילרכיט — A ײלרײבײט — p ירכיט — f ײארײטכרט — s ילריטביט — 11 גאלרכט — יו גאלרייכט  — a ײלרכט — c רלרטיכיט — ע  ß g r g פרײל — Q פרנײרט — 
לרנלישכט — צ ילרטכט 1

Ibid., ן ר ט ב כ פיח . De la cendre de charbons de four : 
axpscikl ארלביט Olbes — f ארלבא — 11111 ו פו ב ל ו א  — 
a ארלךרט — gbdr פרלײכי — g 1 2פרליכא.

1. Loaz (liEicile á établir, les mss. étaut fort dillérents. í B AEN 11 F A צ ilonneot 
des formes diverses du mot : jallou (inesure de li<!uides). P domie : ionls qu’ii fant 
peut-eire !ire joins joints'). D RGR G donnent : poił. Pent-1'tre fmit-il l׳r<• poiu״comme 
dans Q rl'1i domie : pnnyoe. I et X sont incomprehensible,-.

2. Se retrouve sous la forme olve (<•f. A) dans le Glossaire !!ébren fram;ais dr! xm״ s. 
publie par Mayer Lambert et L. Brandi 11, p. 20, 1. 47. Je 11c sais quelle en est Fety- 
mologie.

3. Lire : chalcher, du latin calcare. fouler aux pieds.
T. LIU, 106. !2

ix, 17, ל ל ר ת ה מ . Tu persistes á fouler au.r pieds mon peuple:a ־לקיר' Ä7Äer — a קארלקײר — u קאלק־ײר — n קלקײר — a E F 0 p 0 s E a קלקיר — b l c קלקיי־ר — b R 11 — קלצײר d קלציאר 
.קלקילר g 3 — קלבייר 1

x, 15, ק ר י . Verdure :a ריךדץזו־־א Verdure — a e n q s וירדררא — afoapx-,tí1:־ — b ררדאור — n רירדרמא.

ימים לטת ט ,22 — . Une triadę de jours :
A צירציכא Teręene — ABA 0 — ט־רציררא ENKS AP טרצ־יכא — 
E n טרצירא — b טריציײא — i טירציכא — A טירצניא — Q טירסכא.

Ibid., יכלים טבעת . Une septainede jours ־.a עוייט־י־כא Eeüieíne — jeb טיטי־עא — kls efap 0 טטיי:א — nq טיטיכא — eh כוטיכא — c טייטײכא — g טיטכא.

x, 20, ח ה ר פ . Plante :
a םלכטא Blaute — c 11 פלאכטא — b e g lied a b e f g 0 p 0 r s a 
.פלארכטא e — פליכטא N — פככטא

xii, 7, ף ר ק ט מ ח . Le linteau :
a ליכטיר Linier — B c 11 s ליכטײר — f n 0 p a ליכטיר — 0 ליכדאר  
E ליכטיל.
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xii, 11, פסח, Páque :
׳1 פטקא  Puske — F פאטקא — EBE g Q d 0 פטקא — R S d l g פכקא. 

ימים טבעת ,10 -- . Septaine:
יי 0 טםייכא ’■Seirieiine — it E11K Ai טײםייבא 1.  — eg i טיםיבא —
E טטיכא.

xiv, 3, נבוכים. Enfermés:
a טיריד Sered — EFx טיריר — ei '׳ אבטיריץ — 0 אבטריץ  — 
i אבטיריר — צ אטריד  — r טיירץ (?) — c אטירד — >/ אטריד  — 
F én marsé איבטאריט — K אכטריא.

קברים אין המבלי ,11 — . Est-ce faule de tombeaux ?
פרטט דכרן פלײבצא טיפויר 4,  Sí por falajjnce de non fosses — 

a סו־טט דברן פיךלבץ טיפרר — 11 פרטט דברן פילכצא טי־פרר  — 
F פלי־יכצא פארר טי  — A םרטט דברן פליבצא טיפור  — N טיפרר 

פרטט דברן פדליבצא  — F י•" marsé ■ טי כפו יברא פאלאייבכא טיפרר
פוטא דברן פלייבצא טיפרר 0 —  — ez פרטיט דברן פלייבצא טיפרר  
Q פרטאט דיברן פלייכסא טיפרר  — s פרטים דיברן פליכצא טיפרר  — 
פרטט דיכו־ן פליבצא טפיר 11 .

ם ה י ר ,24 — . II les troubla :
 fq — איטטררדיטרן Estordisson — c 11 a e q n s אטםררדיטרן 1.
איטםררםיטרן — 111 אטםררדיטרן — !’אטםררדי׳... d — איטםררדי־רן

xv, 10, כערםרת. Coinnie le plomb :
j 11 □1 פלו’iom — c/.zagefnoqs פלרם — e פלרן.

Le people miirmura (le verbe a la forme passive .רילכר ,24 —
011 réíléchie):

/> o טיר דיקרביפליבטט  iiekomplens/ sjj — טײ sjj — .1 דיקרמ־ 
קרמפליים — טיי sejj — 0 טי־י■ — Dekoniplfijjnsisavj פלייבטםטרי  

ג טײ ד־יקרםפלײבם — טיי  — — s דיקרב־םבבטם — םי  — c 
טיי דקרמפלטיבם — טי.ז דיקרמפליטבם — טי — >■( טוײ דקרבפליאבם

- r טרי דטקרפלבײם  \

XV1, ס ה ב ט מ ם ה ל, . Ábondance de nourriture :es פרייטרן Fojjson — 11 3פריי־רבא.

1. Voir pin» haul, Gen., 1. 2.
2. Lire : detiömpleiisl sei = se plaignif. 11 e*t evident .pie dann -1 il laut lire טיי־ 

au lieu de טרי־ = sai, e est-a-dire sei
3. F.dson,
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xvi, 14, ככפור. Commo le givrc:
A יילידא Jjelede — A E N 0 I 11 ײלידא — GL C D Q J גכייךא —

G יילדא — r ײכירא — s ײלדא — u יןליאדל — ־• גלאי־דא

Ibid., דק. Tónii:
a טנררט Tanves — F טאכבט — bn o a ־ טינבט  — ae טיכביט — 

s ציכביט — Q טיכדט — F טיבט — 11 טכבאט־ .

xvi, 21, ס מ כ . Elle se fondail:
a דטטריפריר Destranprer — évik דיטטכפריר — N דיטטכפרא 
n G דיטתיכלפריר — r. דיטטכפיריר — s דיטטימפיריר — 
B דיטטאכפי־ראר — 0 דטטרפריר  — f דיטטרכפיר — b דיטטכפר
אידיטרכפריט — >! טטיפיררי     11 — ,12 34

ד ג ע ר ז ,31 — . La graine du coriandre :

1. Gelato. — moderne : gelée.
2. Latin : ł teniias. Cf. plus haut, Gen., xli, 2.
3. Latin : distemperare.
4. Lire : coriandre ou coliandre avec D R C G B.
5. Lire : llestrir avec B F K.
6. Action de s’enllaminer.
7. Moderne : échelons.

a N p אלייכדרא Aljjndre — E אליי־אכדרי — 1 אליאכדרי  — 
M קרלײבדרי — er. ....קוליאנדרי — 15קרריאכד  \

xvin, 18, תבל, Tu te flétriras:
a j פלײטטרא Fijjsire — ens פליטטרא — a 1 פלטטרא — 
bfk פליטטריר — u פלאטטי־דא — c פלייטט׳ — f פלאפירא
— o 8.פלטטי־ר

xx, a, א כ ק אל . Un Dieu jaloux :
a אכפריכמכט Anprenemant — N איכםרינענט — f אכפרינמט — 
B אנפרכמט — 11 אבפרכמאכט  — i אכפריכימי־בט — a ־ אנפרכלט  
— AO אכפרימנט — e אי־כפרטמכט — f ארכפרימא — 
G איכלפריכמאכט — s איכפריטמינט - c 5 6 7 אפירדמינט י .

: Par des degrós ,במעלת ,23 —
a איטקילרכט Eskaions — osf איטקלרכט — afb אטקיילרבט 
E אטקלרכײט — n אטקמלרײכט - g טקליט — a אטקליא ~ 
c איטקליט — d אטקלרכי — u אקלרכט ’•
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XXI, 25, פצע■ Piaié :
arscdg כברדװ־א Navredure — כבררראמ^יגס — ׳׳! כבראדררא  
.ריו־ודא a — כברדררא f — כבראורא u — כרברידורא p — כסרור־א .E c — ברררדררא 0

Ibid., הבררה. Tacbe :
A טייא Taj’je — AON טײא — B טיי — f טאײא — u טאקא 
.טייב® K — / פיידררה

Ibid., Le Targouin מטנןרפי répond á l’hébreu הבטה, coup :
F.4 בטדורא ßß/erZure — J1 באטדררא — e ec a ea בטדררא —
N F בטדודא — G בטאדררא — Q בטידרר־א — c באטררא — 
.* דבטדרדא 0

xxn, 5, קוצים. Chardons:
F קארדרבט ffß/Wons — a •יירדרבט — n קרדרכטי — e g k c e o 
.‘אנצפי־כנצ n — ײרדרטי P — יי־רדרנט־ ífg — קרדו:,"

ה כ ר רז לא ,20 — . Tu ne contrarieras pas :
J קרםטךךירא Contredíre — n קרכטירכיאי־ר — c e קררטראליאײר 
o קרכטרלײר — p קרכטדליאיר — <’׳ קרכטרײדרא  — 
F קרנטראכירא — ע  c קתטראײד — ע קונטר־אריא  — 
F קתטרליאר

xxv, 2, לבר ידבכר ■ Quiconque y sera porté par son cceur, sens 
de present :e פריט־כט Present — u פרבוכט — J פרידיכט-

ן ר ר א ,10 — . Écriii:
a אכג״ךין Askrin — FCGE0CJF אי״גקרין — E/AN■אעזקרין 
a אטוקרײכא — s איבהןריכירא — b אםקרײם — R אנצקרכײר 
i) איבוקריכר — Q אעגקײן.

ה טי ק מ ,18 — . Tu ne les feras pas (les cliérubins) en les sou-
dánt par les extrémités :

F שרלדדיץ Soiddets — e y טירלדדיץ — a עורדייץ — a טירלךיר 
L כוכדרר — eo cb טירלדריץ — ps j טרלדיץ — F םלרדריץ 
G טילדיריץ — Q ט־רלדר — R סרלדאר — a ־ טירלדדררא

1. Action de battre.
2. Lire : chardons.
3. Lire : contralier, aver la grande majorité des manuscrits.
4. Moderne : soudés.
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דה ש ק מ . Mais tout d’une piece frappes an marteau :
A I> y—בטן Bdledię — E//G L / J A'B E F N 0 Q s C/> בטדיץ — 
a בצידיץ — G בצודיץ — f בכצדיץ *.

xxv, 31, מקשה. On ne fera pas séparément chaque partie du 
candćdabre pour les réunir ensuite, c’est-ä-dire :

A שרלךיר Solder — E N p J שרכידדיץ — e 0 s c d שרלדדיץ — 
B שולדיץ — c שרכדייד — 1■ שלרדריר  — a־ f 11 l שרלדיר — 
G כולדו־י — G שנדיר — Q n שרלדאר ä.

 Mais, au contraire, il sera lout d’une piece .מקשה
frappe an marteau.

 — בצדיץ Baledię — E G £ C/) J A’B E F N 0 Q S בצדיץ 4.
R 3בצידיץ.

Ibid., -גביעי. Ses calices :
X מדירכש Haderns — E y 0./ מדרינש — H מאדריי — Sö/b 
דר:ש7נ P - ממ־ריכש a - מדריכרש  - fleq מדי־כש - 
G c דרי:יש7ג  — f מדרניש — a ־ רררײש

Ibid., כפתריה. Ses pommeaux:
xbfjanopq פרמיכש Pomels — e פרמלש — G שפרמילא  — 
F פלמ־ש — S פרמליש — .4 פרמיילש  — F פרמלייש — 
L B c DI פרטכיץ — 11 פרמייאש .

xxv, 33, שקדים מ . Niellés:
FG0 כייכייר.vyy/e?■ — 017 ו<ע3ײל,- : — en// כיאניד — x יניד-': 
F כרייכיד — B כייןכיא — e יכיייר: — i a l נייל — J 5 כײלד.

:Ses tenailles .מלקחיה ,38 —
x צבייכא Tenajjle — 11 צכאייכיא — G ציכאײכא — צהאײכשי־/ס  
BIC ציככײא — 0 ציכנײש  — A צכייכש — A' טכי־יכא — 
p צרכינא — JQ ציכייכש — n אישצניינש — ee צכניייש — 
G L ט:לײ-

Ibid., ה י מהתת . Ses cendriers :
x פרישדוךא !,ojsedure — e פויישאדודא — o / פוײשדררא —

1. Moderne : bałtu.
2. Cf. vers. 18.
3. Cf. ibid.
i. Lire : madrines (cf. plus haut, Gen., xliv. 2).
5. Lire : nieler.
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G פויטדויראה — ec פריטדררייא — b פרטיידררא — 
P פרטדרײרא — a פרטדררא — c פריטייאיד — f פרררטדרר — 
J פרײטררא — u פרייזויירא — a פוטרײרא — n סרירירא — a 1"פררײדרײרא.

1. Lire : poseydure avec B, dérivé de pous (moderne : poussiere). Le loaz signifie 
instrument pour re< ueillir la poussiere, la cendrc.

2. Lire . faisse avec />. c'est-ä-dire bande, lien (latin : f'ascem .
Du latin ’ laqiteolus, devenu * taciolus, diminutif de lacs.

i. Du Latin * firinaculiiM, ce qui allermit, attache ; d’oii : agrafe.
.'j. Adjectif forme sur estant qui sitrnifie debout en ancien franęais.
6. Lire: espars avec E F, c’est-ä-dire chevrons, de l'allemand sparro (cf. allemand 

moderne : Sparren, conserve en franęais moderne ; épar ou éparre.

xxvi, 1, חטב מינטה , !)amasses, comme ces ceintures de soie 
qu’on appelle :

j פייטיט Pajjsses — nd A0 פײט-ט — p פייט׳ — e פייטיטא 
G יפיטט— slg פרייטיט — 11 פייטא  — c פוטט — J פייטיטץ 
— K פאטיט — 11 פײטוילט  — e טיטרט — f טייטיכט — 
F 1 2 פרייטט.

ת א ל ל ,4 —  . Brides :
 — לצארלט F — לצרלט Laęois — a o p s i E L לצרלט 1.
c לצרל — N כאצילט — /. לצילט  —eű לצרליט — 
c לאצייאלט — F לרצלט — B כיטראלט — g ליציץ — 
B לרגרלרט — Q כאצ־לוט — a .3 * לצרכם — 11 לאטײאט

,ס קרסים ­ . Agrafes d'or:
J. פרמײיץ Fermajjię — u דואר פירמאלץ  — N Q פרמלץ - 
G פידמאלץ — 0 פרימיילץ  — a פירמײליץ — CK פרמיילץ 
— P פיר־מיילא — ee פירמילט — s פרמלייץ — G פיירמאכץ 
— J פררמילץ — 1 פירמליץ  — d פרמיליץ — 1• פילדא  ?....
— B R פ־טיטילירכי — f פירמרלץ — ß פרמײלט

ם כמדי ם י ם ט כצי ,15 — . Ais de bois de chittim dresses:
 — איטטנטיבט Estaniivs — G e f 0 p c b e איטטכטױרט 1.
us איטטכביט — l איטטהטיט — gr — איטטנטיבי 

ץ אטטכטיביט . — Q איטטאכטיט — G איטטיכטי — 1 איטטיביט  
.® אטטכקי ß — אטטכט a — איטטאכט 11

: Traverses .בריחים ,26 —
J איטברט Esbars — PSLCD איטבריט — F בארט —

אטברט — בחט e — ברטא b — איטיטבארט 11  — 
G אבטיריט — ef 5 6אטפריט.
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xxvn, 3, לדטנו, Pour en öler les cendres :
.1 ii /• ׳ 1׳  c אטצהדריד Esęendrci• — 11 n אדיט־אכצכדריר —
c דייטאכצאנדדייר — 0 אטצינדד  — s אטצכדיר — G איטציכרייר — a דנצנדריר — f אנצנדיר — e אדיט־יכטדיר — B J אטטכצדיר 
— L אצטעדיירר י .

Ibid., יעיר• Scs pelles:

B j ררד־יכ Vadít — .1 /ררדילא — י ’ E li L E G 0 F B!,CDI ררדיל — 
N ודיל — s טרדיל — c רראץ’.

Ibid., מזלגתיר. Ses crochets :

E p •קררציכט Crop■«« — c k •קררכצינט — s •קררהציט — 
G קררכציץ — ago קי־רקיץ — // קררקיט  - b — קררםגיץ 

׳ קררככניט■ / — J קתרקילט — N קררייאיץ — F •1 2 3 קדיטמט.

1. De e.c 4־ cinerare.
2. Gmlefroy donno un exeinple du mot vádolt dans un sens !־approelié de eelui-ci, 

mais ce loaz dóit élre corrompu ef. S qui dotine tudeL.
3. Dérivé de crocs,
■i. Forme sur serjant {sereiantem), doni le sens était serrBeur.

xxvii, 4, מכבר, Un grillage de כבדה qui veut dire:

 — קריבייל ß — קריביל G — קריבלט• e j — כןריבל fq — כריבלא A — קריבלא Crible — F//CNO CD קריבלא 4.
Pi קריכילר — s קררברל - G כןריבילי — L כןרביל — E קךיביל 
p קדוביל — i גריביל.

ם ה י כ ד א ,10 — . Lours pieux :
A 13 F 0 •פלט Pals — N ■פאלט — c E F p s G D E L פלט — / פלטי  a ׳ ,פלט — 111 פאלי  — u .פילירט

העמודים י ר ר . Gonds :
A •גוכט Gouns — r גאר:ץ — E f g n s i> •גרכט — J A גרכט־ — 
B 1) גרנץ — e גרטטי — 0 גרגצט־  — c •דרכט — p גרלט — 
L גרכטי.

xxviii, 3, לי לכהכר , Pour étre cohen, mot dönt la racine 
signiíle service :

a כיירײכטדיאה Serjjantérié — B N a - — טיירײכטריאה 

טירייאכטיזא — 11 ט״ירגאוטיאה f — טיירייכטריא  — e טעטריאדה 
c םגיירבירא — f ט־ירייט־א — c דיטררא — ,rr 4טרביזא.
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xxviii, 4, אפרד. Ceinture Ires ample derriere, seiiiblable ä ce 
qu'on appelle :4abcgnpfd/f7z פררציכט — b פררצי׳ — F פרצינט 

— L0 c פררציכש — e פר־רציכט — a 1 פרצבײכט-

1. De pro + cmcliim. Ceinture est le sens liabiluel en ancien franęais.
2. Lire : chastons avec J A'E S ; moderne ־. cliätons.
3. Coif<*= moderne : coiffe.
4. Moderne : coudées.
5. Fait sur encens.
6. Deraisnemenl =: latin : de 4־ ralionamentum, c’est-.i-dire !’exposition de ses 

raisons.
7. Au sommet, au boul (cf. plus haut, Gen., xlix, 26 .

Ibid., ץ ב ם ת . Chalons :
 — ישטרכיש b — גײשטרכיש R — ײשטוכש afgn07cf — קשטרכש es׳aקאשטרכץ — .tiesions — ii 7 קישטרנש 4.
c יצטררש — ß ײטר:ש *.

Ibid., כלצרפת. Coiffe:
 קרײפי N — קרײפא Cőjjfe — be G 0 IJ C D KF ß E u קרייפא 4.
F P קריפיא — a כרפיא — c קופא — L קופי

Ibid., אפרד. L’éphod s'étendait jusqu’á eux :
a B קודש Coudes — s J קודש — b e f g r s e 11 c i) 1 קרדיש — a קרכדש — 0 קרדשיש  — f קא־דשא — a קוײדישl.

xxviii, 14, ת ב ינ מעשי . Des chainettes coniine on en fait aux 
ęncensoirs :

 — אי:צ:שיירש Enęansiers — FBESCJQ א־כצכשיירש 1 .
P איכציכשייבש — H c א:צנצײו־ש — e איכשירשיירש — f אכצישײרש — R איכציכשרײש — a אכצריצױר — g אנשיריש
a — אכצשירש 0 — ־ אכשיבציירא

משפט ן ש ח ,10 — , Un pectoral de jugement:
a ישכמרט—ד  Derajjsnemant — B דדייש:מ:ט — EX'OF 
 דרייגמכאט c — דיריי:מ:ט u — דרײשמגט fa — ד־דײשכמכט
B דיךי:ײמ:ט — G דרייכמאכט — B רי:ײמ:טיד  — C דירישימכט
— i       12345.ד־ישײכמט 6

:Au bout .גבלת ,22 —
J אשרנדי״יכי Asomajjl — b אשו׳מײלא — u אשרמאייל — reo ca ־ אשרכ־ײל  — F אשרמרײל — f אדשמיליא — G אושמײל 
— P אשמײל — a 7 אשרמל.



.4 B ררריםטיר 

 J — רביםטיר
s רכםטיר — 
.ר״יםבייר 11

xxix, 13, הקרב את  
la pause:

A טײלא
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xxviii, 41, ת לא מ ר . Tu les investiras : chez nous !*invest!Lure se 
fait en remettant un ganl:

a 0 J ג_:ט Gant — G גאבט — a e f n s 6 /? L גבט — Q גראבט
F גארבט — b c / גרבט — G b r גררבטר — >/ גררבט  — a ־ ג:א  
— I! גאבצא.

L’acte s’appelle : revetir :
Reveslir — AEFOQFN ררריםציר — GP/AB

 דיבםטיח d — דביםטייר c — דבײםטיף• (1
R אמביםטמיבטר — G — איכביםטימיבטר

הה כ מ ה חלב . La graisse qui recouvre

— F G N O D K F B IIJ טײלא — C B Q E I G E טילא
p טךלא — SA טליא י .

Ibid., הכבד על יתרת . La membrane du foie :
x איבדם Ebdes — iJSEii איברים — efgcb איברים — 
c 0 — אײבר־ם A איברם — P אברים — G אײבראם —
D ארברים — N אייבלם — B איבלים — F 1 2אברא.

1. Teile, du lalin tela, moderne : loile, c’est-ä-dire tissu (adipeux).
2. On pent lire ebedes et ebres (cf. Les Gloses fr. de Gerschoin de Metz, Revue, 

t. XL1I, p. 251, § 32).
3. Lire : tandrum avec .4 (cf. op. cit., § 103).
4. Lire : vanliler.
5. Du latin luces.

xxix, 20, ברך ת . Cartilage de 1’oreille :
N 0 p Q טנדררס Tndros — l טבררם — e i r d g g טיבררכ —
F טררברס — a טבדרן — A טבךררמ — B טבדרוב — f טבדררןי 
u תבדררם — s 3 4טיבטיררם.

:Mouvement de va-et-vient .תכרפה ,27 —
son ררכטליר Fuller — bg IB ררינטליר = eds רריבטיליר — 
c רראבטלײר — f רובטילי׳ — -1 ךרבטיר  — F ררטלייר — a ררלכטרר — c ריככרלײד \

XXX, 7, הכררת את בהטיבר . En arrangeant les lampes:
— לרצם anf — לרצים Luces — ii elb 0 si) J לוצם 4.
P לצים — EF לרםים — c לרבים — G לרמים — c לאבפץ — 
לרצירבם — 0 לרצי׳ 1  — b 5לרםץ,
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xxx, 34, כטף Goin me:
CDIK1IEJGLA.PCBFGQS גרגלא Gome — 0 גלמא — A כלביא 
— E גלימא.

Son vrai nőm est:

C A טריאקכא Triable — F טן-יאקלא — OH — טן-ררקלא 
■יי טי־ריאקה ­ — p תדיכןא — a טריאק — a־ b טרײקא — e טריאקר f קטראדי — G g s טררײקא — a d טרדיאקא — n הרריאקא — 

c קררײקא — 1 טריאיקא  — J טרי־אקי — e טירייקי.

x.xxi, 10, השרד בגדי . Vétements fails ä !’aiguille, á mailles :

 לנך־יץ G — כצדיץ ßXPF — לאצדיץ Laęedię — F לציץ 1.
G U לצידיץ — E K לצדי״טי — e לציידן — o לדריש !,

XXXII, 3, ויתפרקו. Ils se déchargérent:
MM - וי

 דיקרגײר A — דשקרייר (Deskarjje!• — beiifa ךישקרייר 1/
G דישקרגיד — p דישגייר — F דאשקרר — C דישקדיר — a דשקרײר — x דישארייאיר

:Au burin, operation qu’on nőmmé .בחרט ,4 —

/1EGC//1 BECOPQS כײל -VíeZ — JF כיילא — x נײליר — 

D ײלר: — u ניאלררא — E 1 2 3 4 5 כאייל — !•< כײל .

1. Compose sur lacs (* ladal'icium}.
2. Lire : descharjer.
3. Cf. moderne : nielle.
4. Lire .־ entalier, c’est-ii-dire entailler. ״raver.
5. De miralorium, avec le t intervoc. passe ä d.

:Graves .חררת ,10 —
FE11GLEF0PA אכטלייר Eniijjr — BCD איכטילײר — 
x s G B איכטײלייר — 1 אכטרטלייר  \

XXXV, 14, כרתיה. Seslampes:

GC'ß/ßEGS כרציש Luęes — J לרצש — x לרצעו — fpo״:*^ 
•לרציכיש c — לרשש b — ששלרצש 0

xxxviii, 8, ת א ב צ ה במראת . An moyen de miroirs :

E p מירררירש Miredoirs — x מירדורש — x בלירארירש — 
r מירויר - G מיראיילר — 0 מיראררש  — u מיררײרש — 
A מירײש *■
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xxxix, 3, וירקעו. Ils laminérenl:
אטטכד׳ b — אטטכדרא Estandre — /,bzzneos איטטבדרא 1.
egl איטטינדרא — p אצטינדרא — c אטאנביר - z 1אטטכדא.

1. Moderne ; étendre.
2. De focala ?
3. De lumbellus.
i. De focalia.
5. E;r -|- c ura men tum, nettoyaare

LÉVITIQUE

i, 9, ה ם א  Feu :
.1 o u פראידא Foede — F zz GY u ־׳ פראידא  — n פראירא — E h s סראר
— P פיאדא — B םרריראײה - f פואראי — z סריירא — a ־ פכידא ä.

ui, 4, ם י כ ה כ ה . Les flaues:
-Z פכבקט Planes — zz פכאכקט — be A' G z, z o p s 1 z> — פככקט 
 — פכרהיט J — פככקיט eh — פל:ק v. — פלכגט b — ^פלרכקט
F פלאכקא — N פלרכט•

Ibid., ת ר י כ' כ . Les loinbes :
B לרככילט Lonbeis — eavj כרכביכט — Q כרכדבילט — n כרכבלט 
F כינבלט — e לתבליט — 11 לינגיבלט — 0 לתגבילט  — i ומילט ל  
D כרבן — A ־ לומבייט  — F לרכבאלט — z, לרכעליט — z/^to•^ 1 2 3 *.

Ibid., הכבד על ת ר ת י דה . La membrane qtii se !■attache au 
foie :

B E F N ,איבריכ E0?־es — c h s g ארבריט — cj 0 — איבדטz?q 
איבדיט — איברט^  — z אבדיט — z? איבליט - z, חבר־א — 

a אירררש — a ־ אברט .

ív, 30, י ט א . Les foyers :
פראײכײט e — פראיילט P — פראלייט Foajjles — B s N G פראןילט 1-

— F פראראײכרט — b ^סואײט — פראידאס  - T פראײאא — 
r פראיאט — s פראיכט \

vi, 21, כלררק. Il sera nettoyé :
­­ ו איטקררמבט  Eskuremani — N אטקררטאכט — iieii אטקררמיכט — be op אטקררכלכט — f אטקרדנדכטא — f אטקררמכט — 
G 5 איטטריקמיכטר.
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xi, 3, פרכה. La plante (du pied):
A Plante — B 7?77 37 E L Ä7־ JB H IN P פלכטא 
.פלנדא c — פלנטה .ES — פלאנטא

קצר תש נבלתם ואת ,11 — . Votis aurez leurs cadavres en 
horreur, incise superfine qui permet d’étendre la 
prohibition aux mancherorts :

a נ״ושקר״ש Mouskris — F0 מרשקריאש — 1 טושקיונש  — műd 
מושירוש — 77מושרונש l — טושקלױנש Q — נ־ושר״יש n מושיריונש e — טרישירונ־ש bur — טיישררונש pc — מוײשרונש  — 
מרשײרון י b — טושיירונש 11 .

ץ נ ה ,16 — . L’épervier (?j :
 .1 אושטרײר OsZo■׳// — deopcb77 אושטוײר — bn k 1 אושטור

 — it R s q D M L אשטרר — 1 אדצטור — f אשפרוש — E אשפרריר
.äאוײשטור f

הינשוף ואת ס הפו את ,17 — . La chouette et le hibou :f/7edinpe צואיטש Ęouets — hl צראיטיש — sb — צואטיש 
צראייטו — 0 צראטש f — / צוייטאש  — kb שואיט — C טאיטש 
a צואיישטש■

H1 PS CEL2 ײבן Jjbn — K N Q יבן — D יבאן — A יירףן — 0 אבו  
F הווין — E ײבו — F ךבן — 0 בודיץ  — r 1 2 3 קבאנא.

1. Lire : mmserons avec 37 D D, c'<‘St-á-<lire dérivé de ” mucsa.
2. An<■. IT.: antoir et IT. mod.: autour, vautour [cf. op. cif.. § 10).
3. Lire : hibou.

נשמת הת ,18 — . La chauve-souris :
A ש־־־ץ קכיבא  Kalte sorit- — E/7 L E H i o p s 7 A' שוריץ קכיבא  —
N קכבאשוו־יץ — co קנבאשח־ץ — F b קכבשוריץ — F קארלבא 
.גלבאשוריץ d — שור־ץ

ה ד י כ ה ה ,19 — . La cigogne :
 .1 צ״גוייכא Pigojjne — D F i o Pi S 37 E 77 ציגרכיא — N ציגוינא —

B ציכןוניא — h ציגכייא — f l צגרכייא — bei סיגרכײא — d .םגוײגא

ה פ כ א ה . Le heron :

c D FH N K F u הירון Heron — D E1 s p bl הײדון — E פיירון — 
הײגרון — 7 הריין 0  — a היירון.
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xi, 19, הדוכיפת. La huppe (?):
.הררפאE F K 1 — היררפא iierupe — Fßß//P1l1N0PSZDC היריפא 1.

1. Iierupe siírnifie hérissenient.
2. Du latin )nustela, Delette.
3. Lire : froit, c’est-á-<lire crapauil; B R 11 donueni h״to. tArmv lyonnaise de bot, qui 

a le sens de crapaud ; P et C donuent torluge — tortue.

לרגליו כלכיעל ,21 — . Certains insectes ont prés du cou
deux pattes qui leur servent de point d’appui pour 
sauter, comme les (?) :a •לכגונצטט Langousies — 0 לכגרעוטטו — //,לרכגרט־טט — </ לגכרשטא  lq לגרכוטא — F ליגארטטא — ß ג/ b p r s c d j 1 — לאדטיטא e e 

.לשאר:׳ h — ארםיכיט, n — לגרטכא F — לא־שטש

:La belette .החלד ,29 —
a טרט־טרײלא Mosiojjle — F כלרשטײלא — ß כלרט־טײלא — HEL 
E in op q s (en marge) c i נירשט״הא — f כלרשטייל — מ טרשהילא  — 
H טטילא — B דרכילא — R דרטלא — s כרכרלא — k מרשטיל%

Ibid., ב צ ה . Reptile ressemblant ä la grenouille :
j פדריייט Frojjt — B פררייטא — ffinscp פררײט — K פרייט — 
E ברײט — o פורט — e סרײרר — l פררטירכש — BR 11 ברטר 
P טרטרגא — c 1 2 3 טדגרנא.

xi, 30, ה ק כ א ה . Le hérisson :
.iß הריצרין iierięon — kii ees Q1 הריצרן — fföis היריצרן 

H הירצרן — CP כךרצרןי — Q איריצרן — f ארישארן — BR כלכײטא.

Ibid., לטאה ה . Le lézard :
a ליישרדא Lajjsarde — E 0 לייש־דא — ג ליםארדא  — BR לײשירדא 
K ליעודדא — s לאשרדי — hip ל״טודדי — f לישררדא — Q לשר־די 
p ליםריה — c ליט־יריד — i לטירדא — l לרצירדא — e לייטרט — 
u ליזרדא — 3/ ליט״ײחדא  — ß לעוטרךא — F לייזרדא-

Ibid., ט כל דז ה . La limacc :
ß ליגלצא Limace — A ליכלץ — E F IN P Q S C ß Z F IIE L ליכלצא — ho כלץ לי  .

Ibid., ת כל ט* כ ת ה . La taupe :
 טילפא — ß — טלפא Talpé — D CI E F II 1 0 P Q S K E II L .v טלפא 1-
•טרפי־ר BR — ^’טארלפא
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xi, 42, ל כ . Tout, mérne Tescarbot:
A אי־טכןךברט Eskarbot — F d e f n 0 איטקרברט — J e b g אטקרברט 
EL1Q אטקרבט — use/» אי־טקרביט — p אטקרברטר — 1 אטקרטרן  
.איקרברט 11

Ibid., רגלים מרבה . Le cent-pieds.
ציכטפידט — 11 טאכטפייץ — 0 ציכטפיט — מ טכפייץ e צכפייר fi — ציכםייד Ki — ציכטפײד Qenpjer — iaisj ציכפייר 1.  — 
E ציכטפיבט — d צאכפײץ — N' ציכפיידא — fpq ? — b ציכטיפידי 
G ציכטרפידי — d ציכטרפיר — c ציכטרפר י .

xiii, 2, בהרת. Une tache:
A ®מיי Tajjes — F B E L G E J 1 C D E H 1 .X Q S טײא — H טאקא — 
.טי־יאר p — טכךיא 0

— 10 et 24, חי בכור ומחית . Une santé de chair vivante :
a טכימיכט Banimeni; טייכימכט Sajj nimant — N רטיכמכט 

טיכגליכט — 1׳ טכבלכיט ; טכימנט  — b סכמיטר ; mq. — e טכימיכט ; mq. 
— H i טכאמיכט ; mq. — ns טכמיכט ; טכימכט  — Q ; טכאמיכט 

טכאמיכט — 0 טכמכט; טײכמכט  — R ככמיכטר ; mq. — cd טכמיכט; mq. 
J טײכמיכט; mq. — a ־ ;טכמכט טײכמכט — טייכמכט^ ; רטייכמכט  — 
B טכמכט ; טכנלכט —11 טיכמכט  ; id. — el טכמכט ; mq. — G ;טכמיכטר 
.טכמכט2

ן י ח ט ה צרבת ,23 — . La cicatrice de l’ulcére :
a ךייטריץ Rajjireę — B ךייטךיר. — g h p רייטריר — on דיטרייר;
I רי־טריד — s ריטיטריר — o רטריירא — f ריימכט1רנ  — l רטייר
II דרטרייכמכט — o דטרייטמיכטר

המכרה מחית ,24 — . La brúlure redevenant saine :
A ךײטדיאג־כט Raijtréemant — 1 דײטרטמיכט — s רייטיריטמכט — 
p רײטררימכט — e רײטיטמכט — k רטרײמכט — h טײכמאכט — 
L טכמכט — g רייטרית \

חרר ט טער ,37 — . Tout ce qui n’est pas 1צהרב mot équi-
valent ä זהרב, dóré :

B ארךבלא Grable — G ארריבילא — d e is אררבלא — p ארטררלא — 
I אררבילא \

1. Lire : centpieds avec E, e'est-a-dire scolopendre (mille-pieds).
2. Lire : sanement avec plus. inss. cites ici. De ‘ xanamenluin.
3. De relrait {re + lraclu>nh c'est a-ilire retire, reveuu. F doune 1'etrajement (rf. 

loaz precedent . G domie retraysemento lire ר au lien de ד a 1'initiale).
4. Simdlie retom־ (á l’état antérieur., 11 et L dóiméul séuemeul et sanement (cf. 

ravant-dernier loaz).
5. De ’ttweaóiVem, susceptible d’etre dóré.



LES GLOSES KRANĘAISES DE RASC1I1 DANS L\ BIBLE 191mii, 39, ק ד. ב . Coniine le !»lanc qn’on voit clicz un lioinine ruux : 

.1 fí דוש Ros — u li K.iEfi N 0 0s ררש — bpc ררנג־ר.

ם פ ש ,45 — . La moustache :
J גר:רן G׳e«o» — />111 י»EE0 גרגרן — ip גריכרן - י/’גרכאון  — 
E גריגוגש — •< גרמרן  — ns גרימרן — N גרגרש — n גרמרבי — 
A' גדבברן — b גרוגרייגא י .

ממארת צרעת ,51 —  Cne lépve corrosive :
j פרײגגט !,ojjnnt — F פ־ייגאגט — b פרייגרגט — heg hi 0 פרבײגט 
N פרײכאט — s פרכײכטא — p פוייגײטא — e פרײגטש — D פריינט 
- A ־ פלאגט  \

xiv. 14, ברך ת . Lo cartilage :
A טנדררמ Tandrome — bu טגדררם — fo טגדררן — a טיגדררן — 
N 1 — טגדרוארן• p J k טיגדררס — e טכרררס — b .v g r מיגררס — 
Q טי־נדוה — s טגרוש — 1 טגררס  — h טיטררס — e תגררכ,

: Il rognera .יקציע ,41 —
 — רידרנייר iehoqs — דדוגייר Redonjjer — ed j רדרכײר 1.

i ררדוכייר — F ררדגײד —lg דדרגייד — B ררייגייר — u ררגייר 
p רדרגרײר — a ־ דרגייכײר  — A דרריכר — n n ררכיא״ר — f ררגגרירנ •

xv, 9, מרכב. Tout harnais, sóit laręon :
A אךצרן Arcon — Í’B .W E1/G L C Z) / J A־ A B D E F II 1 M N 0 P Q R S 
'•ארצרן

Sóit la selle:
A J אכררט Alves — FE L D 1K a E F M N 0 P אכווכ־ — SD אנ״ויכו — 
B אכב־צ — GD אלביש — 1 אלנרש  — Q אלרושו — .vb כילא — 
H R הילא י .

xix, 5, ב כ : צ ר כ . Pour que vous soyez agrees :
a אפי״מכט Apajjmant — K F BE L c D a D EV yi 0 s אפיימכט — 
i אפײאמכט — •/in 0 8 אפיימיכט — 11 אשפײמכט .

1. Mot usucl en anc. franę. pour dire moustache.
2. Lire : poitrnaiite.
3. La forme la plus ancienne de rosrner, ä lire rodoncier arec 1 rotundiare).
4. Alve (mot savant de alvus) signiße la veutriére de la seile. .V B H R dolment sélc 

í seile'.
Lire : ajiaiemant, c’est-a־dire accord (de ad 4־ pacai/ientunG, cf. ni. apaisement.
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Nix, 28, קעקע• Piqúre :
a פררפרײכט !,orpojjnt — ß a e f 1 1ג x p q פררפרײכט — 0 פררפרכייכט  
D פרר־פײכט — F פאררפרייכט — ß פררפרייטא — l פרפייכט — 
i פרפינלכט *.

xxi, 20, ן ב ג . Ayant de forts sourcils:
a נצררצילרט soręilos — bacd/ehiopqs נצררציכרעג — 
N צררצילרנצ — A נצררצײלרנצ — M ״ררצכאנצ — f םרציכארט — 
A' 11 — עוררציכרץ J f םוררצלרט — E צילרנצ — G נציצולנצ ’.

Ibid., ק ד . Taie :
Tejjle — F B // D F M x 0 p J a טייכיא 4. ־ טיילא  — M K E1 Q s טיכא - 
D 1 2 3 4 5 נלליא.

1. De pro -ן- punctum.
2. De sori il 4- suti, ossuin.
3. Lire : te\l, suhst. verbal de tooillier, souiller.
4. Forme de pruueleavec mélathése der. S doime la forme ordinaire. Daus Gil faul 

lire פ ä !'initiale.
5. Lire : verne, avec Q.
6. Forme sur set (sept).

Ibid., בלל ת . Pruiielle ־.
 — פדרבילא Pornele — B M ii E L c IJ D A.BE1 M N 0 Q פרךביכא 4.
p פררביכא — s פררבכא — c צרריילא — f םררנלכא *.

xxii, 19, לרצנכם. Pour votre agrément:

a אפײכלכט Apajjmant — Fß/f e a g aef 1 1ג n 0p qs J/אפײכלכט 
D אפכלייכט — c אפייאנלאבט.

: Une verrue .יבלת ,22 —
 רירראה x s d i uef — ררר־ראה Vb-oue — bef im gp a a רררואה 1.
c ריררארא — Q רירראה — g וריאה — a וידראירה - bur פררר*.

xxiii, 8, יכלים נצבעת . Unesemaine:

 eqxz — נצטײבא J ע SdJjiene — //E a H M 0 p R s c ב~יט-ר:א 1.
נציטינא — 1 נצטיבא  — d נצײטײכא — f נצכלײבא — G טטינלכא — 

F 6 נביטייכא.

: Epis verts séchés an four .כרכלכ ,14 —

A גרכידם Greneds — B גי־כינצ — A x 0 F גי־כידם — f גרכטיט — 
11 E 1 גרבייט — s גררבדנצ — p גרכײאנצ — Q 1 גראכיש — ג  (marge) 
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גרכרט — 1 גרכדט d — גרכיר־ם c — גרכריט b — גרכרײפוא  — a גרכט 
— J גרכיטי — a גרדי:ט — E גרכײכיט י .

XXV1, 13, מטת. Liens:

 קויריגכא Q — קויירכגכא P — קרײכגכאט Kojngle — N קרינגכיא C11 ׳/
F כא...... ק — 1 ירביריפו *.

Ou barres:

ירראיטס - 1’ קיאיטט — Jjodes ייארדיעו */  — c £ויארכו — קביכײא  
D 3ייאריעו.

ת ם ח עו דה ,16 — . Ampoule :
A • כ אכפרל  Anpoles — F p 11 e k אכפולכו — dli* אינםוכיכו — hin f 

אכפלרט — זג אכפכט  — AC אכפיככו — b איבפרכיכו — e אנפוכיכו — 
איכםלט — 1 אינפכופו s — אכפליץ 0  — J אכפככו \

Arséne Darmesteter.

(A snívre.)

1. Tiré de granmn. Quelques ms. ont íme forme qui remonte ;1 ’ grenatos (J II L N 
O F//E1 S P Q/A’.7) = gre11eds. 1’ indique plutöt ■_rranetis de * granitieium. A donne 
gard'iHS et E grenaillis.

2. Lire: eorjomrle avec P. De cu»1 + 'jungulum.
3. La comparaison de P Ó (qu'it faut lire comme P] de C et de D. oú le ר doit étre 

un ד, nous permet de rétablir la forme .lodes, lances [v. gehle dans Godefroy). E donne 
cheville.

i. Forme ancienne du mot moderne ampoule.

T. LUI, s° 106 13



SUR

LE CALENDRIER EN USAGE CHEZ LES ISRAELITES

AU VE SIEGLE AVAAT ׳AUTRE ERE

Un sail qii'on vient de decouvrir dans Idle Elephantine, !)rés 
d’Assouan (Egyple), des papyrus jndéo-araméens. Ils ont trail ä des 
affaires de familie : heritage, manage, jugement, etc., et sont dates 
selon les deux systémes de numeration — égyptienne et juive — 
alors en usage dans ce pays.

La comparaison de ces dates precises nous permet d’analyser 
!’ancien calendrier juif en parlant du calendrier égyplien.

Longtemps avant laconquéte perse les Égyptiens se servaienl du 
calendrier solaire. Ils avaient adoplé l'année solaire vague de 
365 jours, divisee en 12 mois de 30 jours, augmentee de 5 jours 
complémentaires, appelés épagoménes. Le calendrier Israelite, 
somblable á celni des Babyloniens, étáit liini-solaire.

Void les 1101ns et l’ordre des mois égyptiens el juifs :

[ois égyptiens. Mois juifs.

Thoth. Ti sch éri.
Phaophi. Hesvan.
Athyr. Kislev.
Choiak. Tébeth.
Ty bi. Schebat.
Mechir. Adar.
Phamenoth. Nissan.
Pharmuti. Ivar.
Padion. Si\an.
Pay ni. Tamoiiz.
Epiphi. Ab.
Mes őri. Elloul.
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Cliacun dc ces papyrus donnę d'abord le jour el le mois juif 
avcc la correspondance du jour el du mois égyplien suivie du non! 
du prince régnanl cn Perse el de l’année de son regne. Ces papyrus 
sont désignés, dans !’edition de M. Cowley, par les lettres A B C... 
K L; les papyrus C et I) onl la mérne dale.

Void les dates d'aprés la lecture de M. Cowley :

A) 18 Ellőni = 28 Pachon, 1!;° année de Xerxés ;
B) 18 Kislev = (7 ?) Thoth, 21' [année de Xerxés] au

commencement du regne d'Ar-
taxerxés ;

G ct D) 21 Kislev = 1 Mesori, (G ?)® année d’Artaxerxés;
E) 3 (?) Kislev : 10 (?) Mesori, 19° année d’Artaxerxés;
E) 14 Ab = 19 Pachon, 25® année d’Artaxerxés ;
(!) 26 Tischeri = G (?) Epiphi, [25®?] année d’Artaxerxés
11) mois d'Elloul = Payni, 4° année de Darius;

1 3 Kislev, 8« année = 12 Thoth, 8« année de Darius ;
K) 24 Schebat, 13' année = 9 Athyr, 14° année de Darius.

Nous avons ainsi en lont neuf dates, doni deux (celles de G et 
H) manquent de precision ; il ne nous reste done, en réalité, que 
sepl dates.

Dans le papyrus B la dale du 7 Thoth n’esl pas sure, eile liest 
que conjecturale ; on pourrait aussi lire 17 Thoth ou 27 Thoth, car 
avant les sept traits qui formenl le nonibre 7, il y a encore assez 
de place pour intercaler le signe de 10 ou de 20. La lecture 
7 Thoth exigerail la 22° année de Xerxes; la lecture de 27 Thoth 
ne concorderail qu'avec la 20e année de Xerxes; mais coniine 
l’année 21 est sure, la concordance n’est possible que si 1’on lit le 
17 Thoth. La 21e année est 1'année juive. Les Égyptiens devaient 
déjá compter á partir du 1er Thoth la 22® année. 11 est á remarquer 
que quand le papyrus ne contient comine date qu’une seule année, 
c’est 1'année juive. L’année juive est toujours en retard par rapport 
á l’année égyplienne ; ainsi, dans le papyrus K, les Égyptiens 
coniptaient déjá la 14° année de Darius, tandis que les Juifs ue 
coniplaient que la 13eannée. — Il s’en suit, les Égyptiens eomnien- 
ęant leur année au mois de Thoth, que les Juifs la common- 
ęaient au mois de Nissan avec le priutemps, ce qui concorde avec 
II Samuel, xi, 1, el 1 Kois, xx, 26.

En nous appuyant sur la remarque que l’année, quand eile est 
une seule fois exprimée, est l’année juive, il faut lire le papyrus G 
comme suit:
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C) 2i Kislev, qui est le 4 Mesori, 5e année d’Ártaxerxés '. Le 
papyrus G ne domie pas ]’année d’Ártaxerxés. M. Cowley propose 
la 20־ année. Gette année est impossible, car en comparant les 
papyrus F et G, qui, d'aprés M. Cowley, auraient la mérne année 
coinme date, on aurait F) 14 Ab, qui est le 19 Padion, 20־ année 
d’Ártaxerxés, G) 26 Tischeri, qui est 6 (?) Epiphi 20־ (?) année 
d’Ártaxerxés.

Or la lecture du 6 Epiphi n’est pas sure. Pour les mémes raisons 
que nous avons indiquées en disculant la date égyptienne du 
papyrus B, nous pouvons admettre trois hypotheses : 6 Epiphi, 
16 Epiphi 011 26 Epiphi. Si I on compte les jours écoulés du 14 Ab 
au 26 Tischeri et du 49 Padion au jour accepté d’Epiphi, on trouve 
dans le premier cas 74 jours et d’aprés la numeration égyptienne 
47, 57, ou 67 jours. On voit done qu’il n’est pas possible d’admettre 
pour les deux papyrus la mérne année, car dans l’hypothése la plus 
favorable, il y a encore une discordance de 4 jours, ce qui n’est pas 
admissible.

Le calcul donne plusieurs solutions. Les plus probables selon 
qu'on lit 6, 16 ou 26 Epiphi sont:

6 Epiphi = 16c année d’Ártaxerxés.
16 — = 18־ —
26 — = 17־ —

Une derűiére remarque. Dans le papyrus H on pourrait lire le 
I Elloul, qui est le Ier Payni, 4e année de Darius.

En récapitulant, nous aurons, en transformant les dates égyp- 
tiennes en dates juliennes :

1. Le papyrus E doit Sire lu ou :
2 Kislev, qui est le 10 Mesori, 19° année d’Ártaxerxés, ou bien :
3 Kislev, qui est le 11 Mesori, 19e année d’Ártaxerxés. G’est ou um■ faule du

scribe ou une faute de lecture.

A) 18 Ellőni, qui est le 12 sept. — 471 a v.Chr.clate j ulien ne.
B 18 Kislev — 3janvier — 464 — —

G et D) 21 Kislev — 12 nov. — 460 — —
E) 2/3 Kislev — 17/18 nov.— 446 — —
F) 14 Ab — 27 aoi'it — 440 — —

< 14 oct. — 449 — —
G) 26 Tischeri — ) 24 oct. — 447 — —

* 3 nov. — 448 — .—
H) Ier Elloul — 2 sept. — 420 — —

I :1 Kislev — 16 dec. — 416 — —
K) 24 Schebat ( -4H) - 10 fev. — 410 — —
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Nous désignons les annécs avant noire ere par le noinbre 

d'années precede du sigue (—), ainsi nous disons, au lieu de 
47í av. J.-Ch., — 471.

En faisant abstraction des dates des papyrus G et H, qui sonl le 
rés 111 tat de calculs, et en nous servant des tables de Largen leans, 
publiées dans la Connalssance des Temps de 1846, nous obtenons 
pour les néoinénies :

Nouvelle lune.

1 Ellon I (—471) = 26 aout — 471............ 24 aout.1 Kislev (— 465) ~ 17 dcce mb re — 465........... 14 décembre1 Kislev (—460) — 23 octobre — 460........... 20 octobre.1 Kislev (— 446) 16 nov. — 446........... 15 no verehre.1 Ab (— 440) = 14 aout — 440............ 12 aout.1 Kislev (—416) = 14 décembre — 416........... 12 décembre.I Schebat (-411) = 18 janvier — 410........... 16 janvier.
Si Ton compare les premiers des mois juifs avec ies néoinénies 

des memes mois, on remarque que la difference est de un, deux ou 
trois jours, c’est-a-dire que le mois ne commencait pas avec la néo- 
ménie (le moment de la conjonction du soleil et de la lune), mais 
avec !'apparition du croissant sur le ciel. — En ellet, il fant environ 
de un á trois jours aprés la conjonction pour que la lune devienne 
visible.

Si nous ramenons, au moyen des tables de Largenteaux, ä la 
néoménie de Tischeri chacune des dates précédentes et si nous 
désignons la néoménie de Tischeri par 1 Tischeri en comptant les 
jours depths la période julienne, nous aurons :

Jours depuis 
la période julienne.

1 Tischeri — 471 = 23 septembre — 471 = 15496561 Tischeri — 465 = 16 octobre —165 = 1551871I Tischeri — 460 = 22 ״out —460 = 15536421 Tischeri — 146 = 17 septembre — 446 = 1558781I Tischeri — 440 — 10 octobre — 440 = 15609961 Tischeri —416 — 14 octobre — 416 = 15697661 Tischeri —411 = 20 septembre —411 = 1571568
Si I’on fail les differences conséculives dc ces nombres en dési-

gnani par A, A, A3........A,. les six differences successives, en
admetlaut pom lannée lunaire 364 j., 367 et pour le mois lunaire la 
valeur de 29 j., 53 on trouve :



198 REVUE DES ETUDES WIVESAj = 2215 = 6 X 354 W, 3G7 4- 3 X 29 j.., 53 = 2214 j.., 792A, = 1771 = 5 X 354 j- , 367 = 1771 j.,, 835A3 — 5139 = 14 X 354 j•■. 367 4- 6 X 29 j. , 53 = 5138 j. , 318A, = 2215 = 6 X 354 j•4 367 ,־- 3 X 29 j.,, 53 = 2214 j., 792A5 = 8770 = 24 X 354 j•. 367 4- 9 X 29 j., 53 = 8770 j., 578Aö = 1802 = 5 X 354 367 4- 1 X 29 j., 53 = 1801 j., 365
Si Ton ajoule les trois premiéres differences, on a A, 4- A, 4־-a3 

= 26 x 364 j., 367 + 9 x 29 j., 63 = 20 x 366 — 9,126 jours. On 
trouve que 26 années vagues valent 26 années lunaires plus 9 mois 
lunaires 011 bien 309 mois lunaires. On obtient encore le meme 
résultat en ajoutant la 2\ la 3' et la 4e lignes A, -j- A., A4 = 26 x 
364 j., 36" -}9 ־ X 29 j , 63 = 26 x 366 = 9,126 jours. La conclusion 
d’une période de 26 années dönt 9 embolismiques s'impose. On est 
done fondé ä dire qu’au ve siécle avant noire Ore, les Juifs d’Égypte 
employaient le calendrier luni-solaire avec une période de 26 ans. 
On comptait 16 années communes et 9 années embolismiques 
Cette période de 26 ans rappelle celle des Égyptiens appelée « la 
période d’Apis ». — Cette période d'Apis contenait 26 années 
solaires vagues, on bien 309 mois lunaires comme celle que nous 
venous de constater en usage chez les Juifs en Égypte.

En faisant la somme de a2, A3, A,, A,., on a A, 4־ a3 4- a4 4־ \ 
= 49 x 364 j., 367 418 ־ x 29 j., 63 = 49 x 366 j. + 10 j. = 17,896. 
Or, 49 c'est 7x7 = 72, mais 7 fois 7 années plus 10 jours nous 
rappellent l’année du jubilé (Lev., xxv); en y ajoutant une année 
lunaire on aura 60 années vagues = 618 mois lunaires ou 50 années 
luni-solaires contenant 32 années communes et 18 années embo- 
lismiques = 18,260 jours á peu prés, exactement 18,249 j., 89. On 
pent done tirer de la que l’année du jubilé ólait basée aussi sur un 
fait astronomique.

Les années embolismiques ne snivaienl aucun ordre regulier. 
Ainsi Aj contient 6 années, dönt 3 communes et 3 embolismiques; 
A, contient 6 années communes•, A3 14 années, doni 8 communes 
et 6 embolismiques ; A4 6 années, doni 3 communes et 3 embo- 
lismiques; A. 24 années, doni 16 communes el 9 embolismiques ; 
Atí 6 années, doni 4 communes et I embolisinique. — Malgré la 
grande irrégularilé des années mnbolismiques, si l'on considére 
l'inlervalle de 6(1 années qni sépare les années —471 et — 411, on 
constate que ces 60 années !agues = 60 années lunaires plus 
22 mois complémenlaires. Si on retranche 18 mois ])0111׳ former les

1. On trouve dans Ezechiel, xl, 1 : « Dans la 25־' année de untie exit» une allusion 
possible a celle période de 25 ans. 
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deux périodes chaciino de 20 ans, il reslc 4 mois pour les 10 annóes 
qui reslent, ce qui est á pen pres exact.

Ce calendrier luni-solaire don( nous avons constate !’existence 
cliez les Jnifs en Egypte n'a pas été probablemen t tonjours en 
usage chez e11x,ear nous tronvons dans I Ancien Testament certains 
110ms de mois commo Abib, Ziv, Etanim et Boni qui se rapportent 
plutót <1 des faits agricoles et météorologiques. On trouve, en 
outre, de nombreuses traces d'un calendrier solaire dans plusieurs 
passages de 1’Ancien Testament, ainsi les mois de deuil de 30 jours 
(voir Dent., xxi, 13; Nombres, xx, 29; Dent., xxxiv, 8), les 300 jours 
du deluge, les 360 annóes dTlénocb, etc.

Il est difficile de fixer la place qu'occupait le mois complémen- 
taire. Les Babyloniens, qui depuis fort longtemps se servaient du 
calendrier luni-solaire, employaienl trois espéces de mois compló►־ 
men lai res : Adar 11, Nissan II, et Ellőni II.

D'aprés Philon et Josephe (voir Schürer, Geschichte des Ji'tdi- 
sehen Volkes, 1, p. 702) la Paque chez les Juifs dévait avoir lieu 
aprés la pleine lnne qui suivait l’équinoxe du printemps. Si cette 
regle ólait observée au temps de nos papyrus eile nous permettra 
de tirer quelques conclusions par rapport ä rette question ardue 
de ]'intercalation du mois complémentaire. — En partant de cette 
régle, la feie de Pfiqne ne pouvait avoir lieu qu’entre le 26 mars 
el le 23 avril.

Voici le tableau des pleines lunes de Nissan :
Jours écoulés 

depuis la period? julienne.14 Nissan — 471 = 13 avril — 471 =: 154949414 — — 465 = 6 mai — 465 — 155170814 — — 460 = 12 mars — 460 =: 155348014 — — 446 = 7 avril — 446 — 155861914 — — 440 = 30 avril — 440 — 156083314 — — 416 - 4 mai — 416 156960414 — — 411 = 10 avril — 411 — 1571406
En examinant ce tableau, on voit qu'en — 471, —440 et —411 

la fete de Paque tombait entre les limites Iracées. Pour qu’en 
— 460 —440 et —416 la lete|tombat entre les limites assignees, il 
faudrait supposer le mois complémentaire entre Nissan etTischeri. 
Dans les trois premiers cas, le mois complémentaire pouvait étre 
])lacé avant Nissan. Quant á I’année —460, Páque tömbé avant 
la limité assignee parce que, entre —460 et — 460, le calendrier
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employé est purement lunaire sans aucune intercalation. — On a 
peut-étre imité le roi Ezéchias (II Ghr., xxx, 2) el félé la Páque le 
2e mois.

Le résultat de noire analyse est que :

4° Les dates des papyrus ne sont pas toujours bien lues ;
2° Le calendrier suivi á cette époque en Égypte paries Juifs ólait 

luni-solaire ;
3' Les premiers des mois ne commenęaient pas avec les néo- 

monies, mais coincidaient avec la visibilité de la lune (1 ä 3 jours 
aprés la néoménie);

4° L'année commenęait au solstice du prinlemps;
o° La période était de 20 années, qui se décomposaient en 

16 années communes et 9 années embolismiques.

On pourrait encore conclnre qu’il esi iníiniment probable que 
l’année du jubilé était basée aussi sur des causes astronomiques, 
que !’intercalation des mois complémentaires ne suivait aucune 
regle fixe et se piacait tantól avant, tantót aprés Nissan, enfin 
que les jours commenęaient aprés le coucber du soleil.

S. Gutesmann.



MOÍSE EN ÉTHIOP1E

Les chroniqiieurs jnifs du moyen ágé se sont transmis le récit 
d'une expedition de Moise en Éthiopie, oú le législateur apparait 
sous des traits assez imprévus : soldat heureux, héros d’une ílat- 
tense aventure d'amour. II est liors de donié que le theme sur 
lequel ont brodé les narrateurs du Sepher Hayyaschar el du 
Schalschelel llaqqabala est de provenance alexandrine : c'est 
par Joséphe qu’il a pénétré dans la littéralure hébraiquc. Plus 
obscure est reside la question de 1'origine du petit roman que nous 
trouvons conslitué dans Joséplie et, avant lui, dans Artapan.

Nous reprenons, dans les pages qui suivent, !’etude des divers 
textes grecs dönt la comparaison est susceptible d’apporler 
quelque lumiére sur un probléme lit tórái re dönt il n'a pas élé 
donné, ä notre connaissance, de solution salisfaisante.

I

Le point de depart de la legende étbiopienne de Moise est nn 
verset des Nombres (xn, 1), qui n'a cessé de diviser les interprétes 
de la Bible : Miriam et Áron s'éléveut contrę leur frére á cause de 
la femme kouschile qu’il a épousée. LXX : Kat Maptájx xat

Aapojv xaTa Mwutrq evexev ןוד; vuvatxb; ף־ש׳; AtOioztaavy; עףו eXaGsv 

ort Y’jvatxa Atötóztaaav eXaSev.

La question s’est constamment posée de savoir ce que c’élait 
que la Kouscbite si brusquement inlroduite dans l’histoire de 
Moise, nommée incidemment ä !,occasion d un conflit qui dévie 
aussitöt et qui ne reparait pás aprés cette unique mention Comine 
la Bible ne connait par ailleurs qu’un seul mariage de Moise, celni 
qui l’a uni ä Cippora la Midianile, une premiere solution — ę'a 
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été celle du Talmud, du Targum Onqelos, d'lbn Ezra — admeltait 
que le versel précité vise Cippora elle-méme.

Le mérne point de vue nous apparail dans le drame oú Ézéchiel 
le Tragique, sans doute vers la fin du second siécle, raconta en 
lambes assez plats 1'bistoire de Moise. Ezechiel adopte I'identiti- 
cation de la femme kouschite des Nombres avec Cippora, avec sa 
consequence logique. !'identification de TElhiopie et de Midian. 
Sepphóra, voulant apprendre au héros fugitií le nom de la térré 
oü il aborde, lui dit que c'esl la Libye, le pays des Éthiopiens 
á peau noire :

AiCót! asv ■rt 5 ךץra׳ra ZA־r(üíTa׳., 

oízovt! 0’ aÜTTjV ovAa ravroáuv ysvaSv 

AiOíozs? avoss; ixsAave;‘ ao/iuv 0’ÉgtI ף־ץ; 
sí; zai TÚsavvo; zat ttczt^aŹ-t!; jjlovg;. 
”Acr/s.1 os ״óaew; 05;ף־ד za׳. zoívs׳. ßsoTOu; 

tssso;, ő; ÉffT׳ ŚU.00 Ti Z7t TO’JTWV ZKT'^O1.

1. Vers 59-6í Eusébe, Prsepar. Evan!/., IX, 28); édilé á part par Kuiper, Revue 
des Etudes juices. 1903, L. XLVI, p. 56.

Cette maniére de tranche!־ le probléme n'allait pas sans soulever 
de graves dilficultés; d’aprés les genealogies de la Genése, Midian 
ne ponvait étre identiqne <1 Kousch, de !’instant que le premier 
était fils d’Abraham et descendant de Sem, le second fils de 
Cham. Ceux-lá meine des inlerpréles de l’époque postérieure qui 
admirent Tiden ti té de la femme kouschite avec Cippora senlirent 
la force de !'objection, car le Targum Onqelos el les sources de 
mérne inspiration rherchenl á la désanner en imaginant, avec le 
plus pur arbilraire, que, dans le verset des Nombres, kouschit 
signiíie, non pas « éthiopienne », mais « belle ». A l’époque el dans 
le milieu oú vivait Ezechiel, íme pareille échappatoire ne pouvail 
encore faire fortune.

Ceux que la difficulty ethnographique isans parier de diverses 
aulres considerations empéchait de erőire que TA6׳tó-z7 ׳.׳7׳ a des 
Nombres fut identiqne ä la Midianite de TExode ne pouvaient qne 
supposer qiEavant ou apiés Cippora Moise avail eu une antre 
femme, une Éthiopienne. Aucun rapport n’ayant pu s'établir enlre 
les Kouschites el Moíse postérieurenient á l'arrivée en Midian, 
on jugea vraisemblable qne cet episode appartenail á la premiére 
période de la vie du héros, ;1 l’époque oú, fils adoptif de laprincesse 
qui láváit recucilli, il !־ésidait á la cour du l’haraon.

C’est ä peu prés cette premiére étape de la legende que nous 
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présentent les zhi/iyui/rs dans !'episode de Tharbis, si on le dégage 
du recit des avenlures guerriéres 011 Josephe l’a Imiivé englobé. 
« Tharbis, la lilie du roi des Ethiopiens, admire Moise el s’éprend 
d'un violent amour pour lid. Elle lui envoie les !)Ins fideles de ses 
serviteurs pour I ui domander de l’épouscr. II accepte et 10 mariage 
s’etleclue 1. » Si Eon met á ])art les oiivertures faites par I'amou- 
reuse — detail sccondaiic qui aide á sonder ]'incident au récit 
principal —, cetle historiette ne se compose que (!’elements quo nous 
avons dója rencontres chez Ezechiel : Moise épmise en Ethiopie 
une femme de maison princiere, la filie du chef du pays.

1. J״?óphe. Antiqliites. 11. X, 2 sj 252 .
2. Josephe, lb.. 11. x.
3. Eusebe. /’?•ip/). Er.. IX. xxvn, 131 d et sniv.
4. Freudenthal. Hell! ni> 'isehe Mimiién, p. 110.
5. Wiedemann. Qrieiitaii^lische Litlerutur-Zeitung, 1900, col. 174.

II

Allusion fugi Live et incertaine dans la notice des Nombres, 1’his- 
tőire du mariage éthiopien acquérait ainsi un peu de consistence 
et de precision. Le pays des Noirs arait recu la visile du jeune 
Moise, qui y avail pris femme.

L'Ethiopie avail sa physionomie particuliere et son histoire. Elie 
évoquait, dans !'esprit de tout sujet cultivé du royaume des 
Ptolémées, une foule de souvenirs que la litlérature avail consacrés. 
Panni les Juil’s hellénisants d'Alexandrie il s’en tronva un qui 
combina audarieusement le mince episode du mariage avec une 
1 é g e n d e g r é c 0 - é g y p t i e n n e.

Josephe, dans un chapitre des AnliquiU’S1 2 copié ä une source 
innommée, et Artapan, dans un fragment du Iles'׳ To-joz-wv transcrit 
])ar Eusebe3 4 5, nous ont conserve deux variantes d'un roman de 
Moise en Ethiopie oil ie primitif noyau biblique n'occupe plus qu'irne 
])lace reslreinte 011 mérne disparait complétement. Le rapport de 
ces deux textes ne nous ])arait pas avoir élé cxactement défini dans 
les tentatives faites jusqu'ä ]»resent: on ne saurait admettre, ni 
avec Kremlen thai que Josephe dérive d’Artapan on d'un rema- 
niement d Artapan. ni avec Wiedemann ׳־, que Josephe nous donne 
de la legende guerriere de Moise la forme simple, Artapan une 
forme contaminée. Nous croyons que la source de Josephe et 
Artapan remontent indépendamment á un original common quit 
est peut-élre permis de nommer.
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C’est par le récil d'Artapan que nous pouvons alteindre la source 
commune disparue. Ariapan lui a été iníidéle sur plus d’un point, 
notarnmenl qnand il a supprimé sans en laisser de vestiges lout 
!’episode du manage pour ne conserve!’que le detail dos aventures 
guerriéres ; il n'en a pas moins conserve tons les traits caracté- 
risliques effaces dans la version des Anliquilés.

Mőysos est idenlique á Mousaios, le mailre d'Orphée. Élévé ála 
cour dn roi Palinanothés á titre de fils adoplif de la princesse 
Merris. il siiluslre par une foule d'in volitions utiles ;le peuple et 
les prélres d’Égjple lui donnent le non! d'Hermés. Sa gloire porte 
ombrage a Khénéphrés, roi de la Haute-Égypte et mari de Merris, 
qui complole de perdre le sage adolescent.

432 c Coniine les Ethiopians marrhaient contrę l'Égypte, Khénéphrés
432 d, pensa avoir (rouse !'occasion favorable; il envoya contro enx

Mőysos a la tété d'line armée, Ini dormant pour soldals des 
bandes de fellihs ; il croyait ainsi que, grace ä la faiblesse de ses 
soldats. les ennemis pourraient facilcment l’écraser. Mais Mőysos, 
paisenii an nonie dit Hcrmopolilain avec cent mille fellahs 
environ, y installa son camp et envoya des géiiéraux s'établir en 
avant de s׳׳s positions ; et ceiix-ci remportérent dans les combats 
des a\anlages éclalants. Suivant les tleliopolitains, rette guerre 
dura dix aiis.OrMőysos eonsidérant la diirée de !'expedition, fonda 
une ville en co lieu et ily tit honorer l'ibis, parcę qui! détruit les

433 a animanx uuisibles á ]'hőmmé ; et il la nomma « Ville d Hennes »
dlermopolis . Or les Élhiopiens, bien qu'en hostilities avec lui, 
aiinaient ;1 tel point Mőysos qii'ils apprirent de lui la circonci- 
sión des parties honteiises, et non pás eux seulement, mais 
encore tons les prélres. La guerre tinié, Khénéphrés fit semblant 
de liien l'accneillir, landis qu'en réalité il lui dressait des cm- 
bűches. I)u moins, il le sépara de ses troupes en envoyant une 
partie de celles-ci sor la frontiére d’Éthiopie, sous prétexte de 
la garder, et eu donnant au rosté l’ordre d’abattre le temple de 
Diospolis qui était háti en brique cuite, pour en élever un autre 

;avec les pierres qu'ils dévaiéul extraire de la montagne voisine ׳/ 433 ]
el a la tété de l'entreprise il mit Nakhérős. Celni-ci, ayant accom- 
pagné Mőysos a Memphis, lui demanda s'il y avait encore qnelque 
chose d'utile aux homines; l'autre lui répondit qn’il y avait la 
race des bmiifs, car c’est pár len r moyen qu’on labonre la térré. 
\J0rs Khénéphrés donna au taurean le nőm d'Apis et ordonna au 
people de lui construire un temple et d’y porter, afin de les 
enterrer, les animaux eonsacrés par Mőysos, vonlául ainsi ense- 
vehr les inxeiitions de Mö\sos. Coinme les Egyptiens lui étaienl

433 e deveniis hoOiles. il engagea ses amis, en leur faisant préter ser- 
ment,á ne pás révéler ä Mőysos le complot forme contrę lui et ä 
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designer des gens qui devraient le tue!•; coniine pcrsoiine ne von- 
lait lni obéir, Kliéiiéphrés tit des repioelies á Khanélhótés anqitel 
il s'était adressé prineipalenient : «levant ces reproelies, celni-ci 
s'engagea a agir ponrvu qu'il en tromät !’occasion. Vers cette 
époque, Morris inourut et Kliéiiéphrés Chargen Mössos et Khane- 

[433 «/J thóté.s d'aceoinpagner son corps dans la region située au-dessus 
de l'Egypte atin de l'y enterrer, peasant bion que Khanéthótés 
pourrail ainsi tuer Móysos. Pendant le voyage, le coinplot fut 
révélé á Móysos par un des conjures. Tout on so tenant sur ses 
gardes, il procéda á renterrenicnt de Morris et donna an fleuve 
ainsi qii'á la vilié qu’il baigne le non! de Mérőé : le eulte que 
rendent les habitants á cette Morris n'esl pas moindre que celni 
d'Isis. Or Aarón, írére de Móysos, lorsqu'il eut connaissance du 
complot conseilla ásón írére de s’enfuir en Arabie : celni-ci l’é- 

l434 a couta et, partant de Memphis par le Nil, se rendit en Arabie ; mais 
Khanéthótés avant appris la íuite dc Mójsos lui lendít un piégc 
atin de le tuer: le voyant venir il tira son épéé contrę lui, mais 
Móysos fut plus prompt; il lui maintint la main et tirant son 
glaive, tua Khanéthótés. Suit le récit de la íuite en Midian.)

Dans cette série d’événements; settle la mórt de Khanéthótés — 
immédiatement suivie de la íuite de Móysos en Midian — est de pro- 
venance biblique : eile dérive de la contamination du récit du 
meurlre de l’Égyptien au chap, 11 de l’Exode (v. 11-12), avec l'idée, 
tirée dun autre verset du livre(xv1n,3),d’une tentative d'assassinat 
commise sur Moise par ordre du Pharaon. Les intrigues ourdies par 
la coin* égyptienne contrę Moise servent á amener cet incident. 
Mais le récit meine des hauls faits de Moise dans la Haute-Égypte 
et 1’Ethiopie constitue un bloc sans rapport avec aucune tradition 
biblique ou aucun développement logique de cette tradition. Nous 
soinmes devant un corps élranger, un agregat de matériául non 
judaiques, inséré, d’ailleurs assez adroitement, dans le cadre fourni 
par 1’histoire saintc.

Ces elements non judaiques Iransférés sur la tété de Moise — 
avec la physionomie biblique ou midraschique duquel ils jurent 
singuliérement — ne peuvent étre conęus, élanl inconleslablemenl 
alexandrins, que comme reflétant sóit un récit hislorique de la 
conquéte duHaut-Nil, transmis par la tradition égyptienne indigene, 
sóit un conte historique, enregislré par la litlérature démolique 011 
grecque.

Wiedemann aprés Freudenthal 1 a cru retrouver dans un fait reel 
le point de depart des fables que nous lisons chez Artapan et Josephe. 

1. Freudenthal, Hell. Studien, p. 155.
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Sous la dix-neuviéme dynastie, l’Étbiopie, alors province de Fem- 
pire pharaonique, eut un gouverneur égyptien du nom de Mesui 1 
qui páráit avoir joué surle Haut-Nil un role relativement important. 
L’habile égyptologue de Bonn rappelle que dója Lepsins avail pro- 
pose la conjecture que le nom de Mesui est le prototype de l’hébreu 
}lösche et ii ajoute : « Ge Mesui vivait sous Ramsés II el Ménephtah, 
c’esl-á-dire précisément á l’époque á laquelle les modernes habi- 
luellemenl, et les anciens a !’occasion, ont !־apporté !’oppression 
et l’Exode des Hébreux. On ne saurait songer á identifier ce per- 
sonnage au Mo’íse de la Bible, mais il páráit trés vraisemblable 
que la notion de ce gouverneur d’Éthiopie, contemporain et quasi- 
homonyme de Moise, a été con sérvéé jusqu’á des époques lardives 
par un des innombrables contes semi-hisloriques de l’Égypte1 2 3. »

1. Mesui est tneiilionné dans pltiMenrs inscriplions de la jireniiére cataracte (Morgan, 
Catalogue des Monuments de l’Égypte, 1, p. 18, 11° 87: Lepsius, Denkmäler, Ill, 176; 
sans doule aussi Sayce, liecueil des Travaux, XXI, p. 112 et suiv.).

2. Wiedemann, Orient. Litleratur-Zeituug, 1900. co). 173-174.
3. Freudenthal, Dell. Studien, p. 153 et suiv.

Cette explication se heurte ä des difficultés de loute sorté. Tout 
d’abord, il n’est pas exact que lantiquité ait, á aucun moment, 
piacé !’oppression et le depart des Hébreux sous Ramsés II et Mé- 
nepbtab : c’est un Amenophis que Manéthon met en scéne comme 
Pharaon de l’Exode, et il n’est nullement certain que l’auteur 
des Aigyptiaka ait considéré cet Aménophis comme identiquc á 
V Amenephthe* du Canon, qui. lui, répond á Ménephtah. La contem- 
poranéité de Mesui avec les Ramsés et les Ménephtah ne pouvait 
done étre une raison pour le placer chronologiquemenl ä l’époque 
de l’Exode. D’aulre part, c’est une hypothése graluite de supposer 
que le souvenir de ce gouverneur de Kousch sóit parvenu jusqu’á 
l’époque ptolémaíque. étant donnée la pauvreté de la tradition his- 
torique de l’Égypte ä l’époque grecque. Et si mérne la mémoire de 
Mesui avail survécu, a noire insu, au naufrage de tóul le detail de 
la vieille histoire pharaonique. celle figure ne nous fournirait pás 
!'original du Moise alexandrin, a la fois conqnérant de l’Ethiopie 
(dontMesni fut un administrateur regulier, un gouverneur du type 
banal) el fondaleur (! institutions religieuses qui se sont perpé- 
luées en Éthiopie el en Egypte.

Les traits disparates qui composent la figure de Móysos ont élé 
empruntés á une source qui n’est ni égyplienne ni historique. 
Pour les retrouver, il lant se reportera un texte dönt les étroits 
points de contact avec le récil d'Artapan n'onl pás échappé á la 
sagacilé de Freudenthal:{. á une époque oü !’analyse des sources de 
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Diodore ólait trop imparfaite pour que l’aulenr des Hellenistische 
Sliulien püt tirer la consequence de ses rapprochements, et plus 
récrmment ä la critique pénélrante de Willrich *.

Ce texte est célúi d'Hécalée d'Abdére1 2. A pen prés tout ce qu’Ar- 
tapan raconte des creations varices de Möysos dans le domaine des 
sciences, des arts utiles, du eulte, de la politique, nous le trouvons 
dója dans la legende des héros, humains on divins, entre lesquels 
rAbdcritain partage I'honneur d'avoir fomlé la vieille civilisation 
égy plienne.

1. Willrich, Juden und Griechen, p. 168 et suiv., et Judaica, p. Ill et suiv.
2. En gramie partie conserve dans le livre I de Diodore de Sieile. Snr !'attribution 

ä Hécatée des passages qui vont étre utilises, cf. en dernier lieu Schwartz, dans Pauly- 
Wissowa, s. v. Diodoros, !■01. (>70.

3. Artapan, 432 6, c, d, 433 h. — Diodore de Steile, I, xvi.
i. Arlapan, 132 />. — Diodore, I, xxt.

Arlapan, 432 h. — Diodore, 1. l.iv.
6. Artapan, 132 h, c. — Diodore, I, lxxxix. Sesoósis, dit ailteurs llecatée (lv), avait 

qualre coudées de hauteur; Möysos (Arlapan, 436 c) ólait de grande laille.
7. Artapan, 432 t/. — Diodore, 1, xu.

Möysos invente l’écrilure (biéroglypliique), recoil le 110m 
d Hermes oti t7(v ...ÉptxT^síav, introduil le eulte des anirnaux utiles 
(1 ibis, oiseau d'Hermés, le boeufg — Tout cela est aflirmé, par 
Hécatée d’Abdére, d'Hermés-Tliol 3.

Möysos imagine de reserve!־ aux prétres une térré spéciale. — 
L idée revient, d’aprés Hécatée, ä Isis4 * 6.

Möysos divise l’Égyple en 36 iiomes. — Artapan transporte ici 
sur son personnage une des institutions dönt Hécatée faisail hon- 
neu!־ ä Sesoósis

Möysos assigne ä chaque nonie la divinilé qu’il dévait honorer 
et prend d'autres dispositions dans le but d’assurer ä Khénéphrés 
la possession inébranlable du pouvoir absolu, car auparavant le 
people se soulevait souvent contrę ses rois. — Hécatée attribue ä 
un ancien roi trés sage, dönt il ne dii pas le nom, !’institution de la 
diversité des culles motivée par le menie calcul®.

Möysos folide Hermopolis. — D’aprés Hécatée, Hermes est un 
des dieux qui ont báli une ville ä leur nom7. Dans Arlapan, le 
renseignement est assez habilemenl cousu á la narration de l ex- 
pédition d'Ethiopie, apparemment parce que !'auteur du récit, qui 
avail tonte liberie pour placer !’episode á un moment quelconque 
de la vie de Möysos, a voulu uliliser le passage du héros par la 
Haule-Égypte.

Ce detail indique chez l’auteur quelque faculté de combinaison. 
La faęon dönt il fait de Möysos I'inspirateur indirect d une partie de 
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la culture grecque prouve qu’il n'était pás démuni d une hardiesse 
ingénieiise dans !’adaptation. Hécatée d’Abdére, enclin par systéme 
ä exalter !’importance du róle de l’Égypte dans la formation des 
grands génies belléniques, avail prétendu qn’Orphée fut disciple 
des prélres égyptiens, qui lui révélérent notamment* les rites funé- 
raires. Le copiste juif d’Hécatée exploite audacieusement cette 
donnáé. Móysos, étant le génié créateur qui a donné ä l’Égypte 
tout ce qu’elle posséde d'original, hérite naturellement de la 
qualité d’inspirateur d’ürphée dévolue originairement aux prétres 
d’Héliopolis. Mais diverses légendes mettaient en rapport avec 
Orpliée, ä titre de contemporain, de disciple ou de fils, le devin 
Mousaios1 2. L'assonance de ce nőm avec célúi de Moi’se fut utilisée 
sans scrupnle, mais non sans adresse : le rapport que les tradi- 
tions grecques établissaient entre les deux vieux poétes fut ren- 
versé, et Orpliée devint de maítre féléve de Móysos-Mousaios3.

1. Diodore. I, xcvi. Snr 1’appartenance ä llécalée •le ce passage, nice par Schwartz, 
ci. Willrich, JíííZazca. p. 113, n. 1.

2. Cf. les references dans Rohde. R/ieiii. Museum, 1881, p. 385, n. 1.
3. Ariapan, 132 a.

Le narrateur juif en use done trés librement avec son modéle. 
Son imitation n’est pas un esclavage ; eile se liausse aisément jus- 
qu'á la falsification. Si nous trouvons dans Hécatée line conquéte 
de l'Éthiopie rapprochéc d’une théorie de l’origine égyptienne de la 
circoncision, une minime divergence dans le groiipement des faits 
ne saiirait nous empécher de dire quid encore c'est l’Abdéritain 
qui a fourni les matériaux qu’Artapan nous montre associés dans 
une construction nouvelle.

Aousavons signalé plus haut Sésoósis parmi les prototypes de 
!’image composite de Móysos. De tons les hauls faits du fabulcux 
Pliaraon, iln’en est pás que la littérature grecque,depuis Hérodote, 
ait rácon té avec plus de complaisance que sa Campagne d'Éthiopie. 
Hécatée racon te les victoires el completes de Sésoósis, ne manque 
pas de signaler !’incident traditionnel, et le fait suivre immediate- 
ment d ini récit des courses de Sésoósis á travers l’Asie. « 11 dirigea 
d'abord son armée vers les Ethiopiens qui habitent au sud de 
l’Égypte; il les baltit et leur imposa des tributs de bois d'ébéne, 
d'or et d’ivoire... Puis, se rendant en Asie ä la tété de son armée, il 
soumit toute cette contrée(il passe le Gange et du cóté de la Scythie 
s’avance jusqu’an Tanais). On racon te mérne qu'un certain nombre 
d Égyptiens, laissés prés du Palus-Méotide, donnérent naissance 
au people des Colqiies. On donnę comnie preuve de l’origine 
égyptienne de ce people la coutume de la circoncision usitée de
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mérne qti’en Égypte, coutumc qui s’est perpétuée chez les colons 
(d’Egypte), par exemple les Juifs 1... L'expédition fut achevée au 
bout de neuf ans 1 2. »

1. Hécatée s’inspire directement d’Hérodote, qui avait déjii propose (II, ctv) d’ex- 
pliquer par la communauté d’origine avec les Égyptiens ou l'emprunt ä l’Égypte la 
pratique de la circoncision chez. les Éthiopiens, les Golques, et les ״ Phéniciens et les 
Syriens de Palestine ». Les divergences entre Hérodote et Hécatée sont intéressantes á 
noter. Hécatée remplace par le nőm de ’lovoaío׳. la designation plus vague de <I׳oí- 
vize; zat Súpoi oí év Tíj na).a1arívT( (par laquelle d’ailleurs Hérodote visait, sans doute, 
principalemeut les Juifs); surtout il voit dans la circoncision des Juifs un souvenir et 
une preuve de leur origine ésyptienne, ce qui s'explique par les renseignements recus 
de bonne source qu’il donnę ailleurs (Diodore, XL, m) sur l’Exode de Mősés.

2. Diodore, I, liv.
3. Notons qu’il est assez singulier que dans ce que Diodore nous a transmis du 

texte de l’Abdéritain il n’est pas question de la circoncision des Éthiopiens, aims 
qu’elle est mentionnée dans Hérodote, source d’Hécatée, et dans Artapan, reüet d’Hé- 
catée. Diodore a-t-il supprimé ce detail, ou l’auteur du récit judéo-alexandrin a-t il 
connu Hécatée par un texte interpolé d'aprés Hérodote) ?

4. Les tEcEi- aravva; ne peuvent étre que les prétres égyptiens, comme l’ont vu 
Freudenthal, Hell. Studien, p. 159, et Pieitzenstein, Zwei religionsgesch. Fragen, 
p. 13. Cf. Wendland, Archiv f. Papyrusf., II, p. 28.

5. Exode, iv, 24 et suiv.
T. LUI, x» 106, 14

Nous avons ici le modéle qu a reproduil, en le déformant, la con- 
trefaęou artapanienne. !/expedition an pays des Noirs a change de 
chef; sa durée, exceptionnellement longue, de dix ans est cello des 
cainpagnes de Sésoósis augmentée d’une unité. La circoncision, 
loin d’avoir passé des Egyptians aux Juifs, a été enseignée par 
Móysos aux Éthiopiens3 4 et aux prétres (d'Égypte 5־J.

La conquéte éthiopienne est done un plagiat fait á Hécatée, au 
mérne titre que !’attribution ä Móysos de !’invention des hiéro- 
glyphes, des cultes égyptiens, de la division de la vallée du Nil en 
nomes.Il est mérne trés probable qu’il faut la considérer comme le 
point de depart de toute la série des emprunts que nous avons 
constatés. Un Juif d’Alexandrie, habitué á considérer la circonci- 
sión comme le signe de !'alliance conclue entre le dieu unique et 
le peuple élű, comme le rite national par excellence, institué par 
Abraham et réintroduit par Moise3; sachant par ailleurs que Moise 
avail fait un voyage en Éthiopie avant que sa vocation lui fút révé- 
léé et qu’il partit ä la tété d’un peuple immense vers l'Asie, a dú. 
étre frappé des coincidences de la biographie de Sésoósis avec celle 
du législateur des Hébreux. En intervertissant les róles dans This- 
tőire de la circoncision, il rétablissait ce qui était ä ses yeux la 
vérité ; en annexant á l'épisode du mariage éthiopien un récit de 
conquétes qui s'y combinait sans effort, il put erőire qu’il retrou- 
vait une page, oubliée par la Bible, de la période égyptienne de la

nomes.Il
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vie de Moise, petit-fils adoptif du Pharaon. Ces premiers emprants 
n'excluaieut pas sans doute line bonne foi relative. Les larcins qui 
ont suivi ne inérilent pas les mémes circonstances atténuantes ; 
c’est le désir seul de magnifier la legende du grand ancetre qui a 
determine l’auteur de la legende alexandrine ä orner Moise de 
plumes ramassées á droite et ä gauche dans la voliére d’Hécatée.

Ili

C’est á Artapan quon atlribue d'ordinaire, depuis Freudenthal, 
la fabrication de ce roman. Nous avons indiqué plus baut une 
opinion differente qu'il est temps de justifier.

La comparaison d’Artapan et de Joséphe fait constater une série 
de divergences qui ne s'expliquent aisément que si 1'on admct 
qu'Arlapan a remanié un original suivi de plus prés, surquelques 
points de detail, par la source de Joséphe. Ariapan, signalant 1'ins- 
titution du culte de 1’ibis par Mőysos, 1'explique sommairement 
par les services que cet oiseau rend aux homines. Joséphe nous 
apprend, avec details, le merveilleux parti que Moise sut tirer de 
1'ibis contrę les serpents, qui s'attaquaient ä son armée sur la 
route d'Éthiopie '. Cest Artapan qui abrége, car il est tout á fait 
gratuit de supposer־’ qa'Alexandre Polyhistor a supprimé de son 
chef ce pittoresque incident3.

Artapan omet toute l’histoire du mariage avec la princesse éthio- 
plenne. II est clair que Joséphe, en la maintenant, est fidele á la 
forme premiére du roman judéo-alexandrin. En eífet, saus mariage 
avec I’Elhiopienne, il n'y avail nul rapport entre la legende de Moise 
et l'Éthiopie; sans ce point de contact le plagiaire d’Hécatée n'avait 
pas plus de raison pour introduire dans la biographie du héros 
juif la conquéte da pays des Noirs, que celle de la Colehide, de la 
Scythie ou de Finde.

Artapan attribue ä Mőysos la fondation de Mérőé, ainsi nominee

1. Josephe, Antiquites, 11, x, 2 ;246-24“;.
2. Freudenthal, Hell. Studien, p. 160, n. 1.
3. L'idée de cel episode vient d’Hécatée, qui enseiene (Diodore, 1, lxxxvii que l'ibis 

délruit les serpents. Le pl.itriaire a rapproché celte donnée de celles des Xomhres (xxi, 
6-9' sur les serpents qui attaquerenl Israel entre le .Moni Hör et Oboth, et d'lsaie xix, 
29; xxx, 6; sur le serpent volant cf. Clennout-Ganneau, Hee. d'arch. or., IV, p. 3091. 
11 a, de plus, eonnu 1:1 fable grecque des cerfs inangeurs de serpents, qui se trouve 
déjá chez Xenophon et Théophrasle Bochart, Hierozoicon,\, c. 883-88“, et Clerinout- 
Gatineau, l. c.). Ces morceaux disparates sóul soudés avec une habileté véritable. 
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d’aprés Merris sa mére d’adoption; Joséphe, au contraire, erőit que 
Mérőé tire son nom de la soeur de Cambyse 1 ; il a ainsi preserve la 
redaction premiére, qui était sur ce point tributaire d’Agatharchide2 
et qui, d’autre part, d’accord avec une tradition aussi représentée 
par le Livre des Jubilés3, appelait Thermouthis la filie du Pharaon. 
Artapan a mis Móysos ä la place de Cambyse et donné á la bonne 
Egyptienne un nőm propre ä expliquer celni de Mérőé.

Artapan n'est done qu'un remanieur. C’est un autre que lui qui 
a eu l’idée de pillér la legende de Sésoósis pour la plus grande 
gloire de Moise.

L’identité de ce faussaire réíléchi, ingénieux et hardi ne peut 
guére faire de doute. La legende alexandrine de Moise est !'oeuvre 
d’un éerivain qui s’est attache au livre d’Hécatée d’Abdére et l’a 
systématiquement exploité, dans le but de faire du législateur 
juif le créateur de la civilisation egyptienne et indirectement de la 
civilisation grecque. C’est le Pseudo-Hécatée

IV

Artapan et Joséphe dérivent done Pun et l’autre du falsificateur 
qui publia sous le nőm de l’Abdéritain un opuscule apologétique 
(peut-étre deux). Le premier a modiüé son modéle, sur un certain 
nombre de points particuliers, mais en a respecté la physionomie 
générale; la source du second a supprimé tous les details relatifs 
á !’intervention de Moise dans !’organisation de la religion 
egyptienne, choquants pour une Orthodoxie scrupuleuse

Le Pseudo-Hécatée étant dependant des Septante et d’Agathar- 
chide, et Artapan, lui-méme tributaire du precedent, étant ante- 
rieur ä Polyhistor (—40), on peut approximativement situer le 
Pseudo-Hécatée vers la fin du deuxiéme siécle ou le premier quart, 
et Artapan dans le second quart du premier siécle.

Isidore Levy.

1. Joséphe, Antiquités, II, x, 2 (249).
2. Strabon, xvn, 1, p. "90; Diodore, I, xxxm.
3. Jubilés, xi.vn, 5.
4. Nous reveiions ainsi á !’opinion de Willrich (Juden u. Griechen, p. 168) depuis 

rélraclée par son auteur [Judaica, p. Ill sqq.).



FRAGMENT HE MISCIINA AU BRITISH MUSEUM

HARLEY 894־ *j

Le fragment en question offre un intérét tout particulier tant á 
cause de sa composition et de ses leęons, qui different des autres 
textes connus, qu’á cause de sa ponctuation extrémement mina- 
tieuse, qui comprend mérne la barre du ton, le trait du rafé et 
celui du maqqef. Cependant il ne vaudrait pas la peine de l'éditer 
en entier, comme le erőit M. G. Margoliouth ', parce qu'il ne s’agit 
que d’un fragment sans suite et trés défectueux. Je me propose de 
réunir dans les lignes suivantes ce qu’il présente d’intéressant.

Le manuscrit. — Ce fragment se compose de quatre feuillets de 
parchemin, écrits en caractéres carrés du type bispano-oriental־, ils 
mesurent maintenant 26 centimetres de long et 20 de large. Mais il 
en a été coupé plus d’un tiers du cóté extérieur de la largeur (de 
sorté que le texte est interrompu ä chaque ligne) et une ou deux 
lignes de la longueur. L’écriture s’est assez bien conservée aux 
pages la et 6, 2a, 3 b, 4a et b; eile est, par contrę, trés défec- 
tueuse, par endroits mérne tout á fait illisible, aux pages 2 b et 3 a.

Composition. — Le premier feuillet commence avec Abot, in, 
10ó1 2 : תאךץ כולעמי ככיסירת רישיבת  et continue dans 1’ordre habituel 
jusqu’á ív, 5ó; puis viennent iv, 11b, 12 et loó, aprés quoi le 

1. Catalogue of the Hebrew Manuscripts..., Londres. 1906, part. Il, p. 70.
2. Je eile d’aprés !’edition á'Abot par Strack.
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texte reprend ä iv, 6 et se poursuit avec 1’ordre usuel jusqu’ä iv, 
11 a. Viennent alors : iv, 13 a et 6, ensuite 11, 4 a, puis iv, 14, 15 a 
et •16. Lä-dessus, c'est de nouveau 1’ordre habituel qui reparait 
et se maintient jusqu’ä v, 9 b. Avec v, 9 6 commence un nouveau 
chapitre qui se continue dans 1’ordre habituel jusqu’ä v, 15, qui 
est suivi de v, 17, 16 et 18. Dans ces trois derniers paragraphes 
les exemples font totalement défaut. Ainsi, dans v, 16 il manque 
depuis בדבר תלויה עהיא אהבה היא איזו  jusqu a la fin du paragraphe ; 
dans v, 17 depuis עמים לעם עהיא מחלוקת היא איזו  ; dans v, 18 depuis 

הרבים את וזכה זכה מעה . Aprés v, 18 vient v, 19, 20 a, et depuis 20 b 
וגו׳ רצון יהי  jusqu’ä la fin de ce paragraphe ; puis v, 22 et 23. De ce 

qui suit on ne peut lire que des mots isolés, mais il est visible et 
certain que les baraítot qui figurent dans !’edition des Pirké Abot 
du Mahzor Vitry (éd. Mekizé Nirdamim, p. 92) se trouvaient 
aussi dans notre fragment Ensuite, on lit: רבי אמר עזר אל ר׳ אמר  

וג׳ בכיך וכל עב' בעולם עלום מרבים חכמים תלמידי חכיכא  ; puis : 'חככיא ר  
וג׳ יעראל את לזכות ה׳ק׳ב׳ה רצח אומר עקעיא בן ; puis Abot, v, 211 2; 

puis הקטורת פטום  jusqu’ä הכבוד מפכי רגלין מי מככיכין עאין אלא  ; puis 
la derűiére mischna du premier chapitre de Berachot: יציאת מזכירין  

וג בלילות מצרים , suivie de la formule finale פר כל׳ . Viennent enfin 
le sixiéme chapitre de Abot et les cinq premiers de Zebahim.

1. Cf. Taylor, An Appendix to Sayings..., Cambridge, 1900, p. 172.
2. Cf. aussi infra la liste des variantes.

A l’intérieur des chapitres les paragraphes sont chaque fois 
séparés par un petit espace blanc et par des lettres servant de 
numéros ( ג׳ ב׳ א׳ '. Par contrę, on ne peut plus en determiner 
l’étendue parce que, comme nous l’avons déjá dit, un tiers du cóté 
extérieur de la largeur est coupé, ce qui a fait disparaitre le com- 
mencement ou la fin d’un paragraphe, ou mérne l’un et l’autre. 
Pour la mérne raison il n'est pas toujours possible de préciser le 
nombre de paragraphes de chaque chapitre. Ce qu’on constate 
avec certitude, c’est que Abot, in comptait treize paragraphes, 
Abot, v (premiére partie), sept; Zebahim, 1, cinq; Zebahim, iv, 
six; Zebahim, v, sept. Les baraitot qui sont jointes ä la seconde 
partie du chap. vd’Aöoí se suivent immédiatement l’une l’autre, 
sans former de paragraphes. Quant aux chapitres ils sont séparés 
les uns des autres par un plus grand espace libre el par la formule 

סר כל׳ . Le chapitre תורה קכין  est séparé du precedent par toute une 
ligne laissée en blanc, et du traité Zebahim, qui le continue, par 
quatre lignes. Il est suivi des formules 'סר כל  et נזיקין סד[ר סליק ], et 
du titre זבחים.
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Orthographe. — Tout d’abord il faut relever la presence trés 
frequente des matres lectionis, presque toujours devaut un 
daguesch, par exemple : חיבה מרובה. . La terminaison du pluriel 
 de l’hébreu biblique et le suffixe de la troisiéme personne du .ים
masculin pluriel םז  sont presque toujours supplantés par יןי. et ןז . 
Ce qui est tout á fait particulier ä notre fragment, c'est !’ortho- 
graphe אדן pour אךם, qui se trouve une fois (p. 1 a, ligne 4) et 
celle de בפכין pour בפניב, qui revient trois fois (p. 3 6, 1. 27 a, 1. 21, 
24). La particule עול est toujours reliée au mot suivant et le כ reęoit 
un scheva, p. ex. : הארץ עולײבך כפיכירת ךיעויבח : ;עולבלעם עולאברהם . 
La mérne orthographe páráit étre celle du manuscrit de Kauf- 
mann’. P. 2 a, 1. 7, on lit כלאה pour פליה, sur quoi on pent com- 
parer Strack, llibl.-aram. Grammatik, § 3e, p. 3«, 1. 19, הפראי 
pour דהכרי; p. 1 a, 1. 24, צדוק pour 1 2צדוק. On trouve constamment 
הוא ;איזה כאי־זה־צד pour אי־זה־הוא  pour כיצד ; souvent ליעזר לדזר,  
pour אליעזר אלעזר, .

1. V. Monatsschrift, XLII, p. 4G. David Kaufmann a fait imprimer : בלעם עול . 
Cependant il faudrait s’assurer encore une fois si les deux mots ne sont pás ici aussi 
écrits en un seul, sans quoi le daguesch dans le ל et le trait du r«/e sur le ב n’au- 
raient aucun sens. L’ortliocrraphe עולבלעם est plus correcte grammaticalement que 
celle de עולבלעם: cetté derniére a pour cause !’ignorance de I'origine de la particule 
ל אצור qui vient de ,עול • — [S. Krauss publie en ce moment dans la Monatsschrift, 
LI, 54 et suiv., la description du ms. Kaufmann : la particule עול y forme toujours en 
eilet un seul mot avec le mot suivant, p. 5G].

...cf. Taylor, Appendix ,צדוק Le Cod. de Parme 138 a .־2

Ponctuation. — Tandis que le fragment tout entier est pourvu 
de poinls-voyelles, le signe du ton, le maqqéf et le trait du rafe 
ne sont réguliérement employés que pour le texte de la Mischna 
proprement dite ; ils ne figurent que rarement dans celui du Pérek 

חררה קבין  et des baraitot ajoutées á la deuxiéme partie d’Abot, v. 
Les points-voyelles sont ceux que nous avons dans nos imprimés 
— c’est le sysléme sublinéaire, de libériádé —; seul, le qameę a 
quelquefois la forme >. Le trait du ra/c est piacé non seulement 
sur les consonnes כפת בגד , mais aussi sur les lettres אהר, quand 
il ságit d’indiquer qu'elles n'ont pás de valeur consonantique. 
Cependant il n'est pás toujours piacé ni sur les unes ni sur les 
autres; il l’est naturellement le plus souvent sur בגדכפת, trés sou- 
vent aussi sur le ה. Pour א et ר les exemples sont, par contrę, isolés. 
On le trouve sur le א p. 1 a, 1. 3 : 2 ; ?ןל־ךאעו a, 1. 4 : על־ךאעוךן; 

 ,avec vafe ; p. 4 a, 1. 2, 17 חצאת pp. 3 et 4, 8 fois ;בךאחיו : 4 .1 ,36
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;כאבל 1. 10 : פנצמאכר ; 1. 23: דךאשרכד : 18 . Il n’y a que deux 
examples de ר avec rafé \ p. 1 a, 1. 9 : פתוהה ךהפיככןס ; 1. 26 : וכברד  
 -Souvent le signe du rafę sur .י Je n’en ai aucun pour le .הכירך
monte deux lettres, par exemple : ברחבת כאבל, , etc.

Le ton est marque d’habitude par un petit trait vertical place le 
plus souvent au-dessous, mais souvent aussi au-dessus de la syl- 
labe tonique. On trouve aussi Yetnah, mais sans signification pau- 
sale. Tout mot séparé a réguliérement un signe tonique ; seul, le 
mot רחונןךתר tp. 1 a, 1. 13׳) páráit en avoir deux.

Les particules breves sont généralement unieś par un maqqéf 
au mot suivant et n ont pas le signe du ton. G’est toujours le cas 
pour les particules suivantes : , ,אכ ,אין ,אב .אח ,בכ ,מןי ,׳ככ ®ם כעגם(  
 Meme deux particules peuvent étre jointes au mot suivant, par .(מעגכ
exemple p. 1a, 1. 19 : גכ־ככ־דבר•. Souvent aussi d’autres mots étroi- 
tement unis sont ainsi relies, par exemple p. 1 a, 1. 14 : ארבע־רוחרת ; 
.est rarement’מה etc. Par contrev 1 ,גן־עדן : 27 .1 ,»2

On trouve le signe appelé nacog-ahor p. 1 ó, 1. 10 : כר ראל־תצואל  
et כר ךכא־הרדו , tandis que l'accentuation de חצר:, p. 26, 1. 18, est 
irréguliére.

Grammaire. — Le suffixe araméen de la troisiéme personne 
du singulier ך, a presque totalement supplanté l'hébreu ך:, qui ne 
se trouve qu’une fois (p. ló, 1. 2 : ככגךך). En outre, la forme ara- 
méenne הרי est toujours employee ä la place de הרי : באת  se lit 
p. la. 1. 13, pour באה '. A noter encore les infinitifs suivants qui 
différent de ceux de l'hébreu biblique : כאבכ, p. 4, 1. 2, 3, 
 ,ךגל — .p. la, 1. 23 ,ללמד ;p. 4 6, 1. 6 ,לקךב ;2 201 ,20 .18 ,17
« pied », donne le pluriel ]רגלין מימי ] (p. 2 b, 1. 18), קךן le pluriel 
 p. 1 a, 1. 10 on trouve une forme pausale dans ;(p• 4 a, 1. 20) כןךכין
.שיסמכו

1. Cf. Carl Siegfried, Lehrbuch der neuhehr. Sprache, J 88 6.
2. Cf. id., ibid., § 98 6.
3. Op. cit.

Rapports avec d'autres mamiscrits. — Je ne puis partager 
!’opinion de M. G. Margoliouth3, d’aprés lequel notre fragment 
offre beaucoup d’analogies avec la recension palestinienne de la 
Mischna. Au conlraire. une comparison minutieuse des leęons 
respectives des deux textes m’a permis de constater deux fois plus 
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de divergences que de concordances (j’entends par concordance 
!'accord avec la recension palestinienne contrę d’autres textes). 
D’autre part, aucune des particularités de notre fragment ne se 
retrouve dans la recension palestinienne. On en reléve platót un 
certain nombre dans un ou plusieurs des manuscrits non palesti- 
niens examines par Taylor \

Ainsi le déplacement de Abot, 11, 4 a ä la suite de iv, 43 b revient 
aussi dans les mss. n0' 415, 116 et 138-140 de Taylor; 1’ordre de 
Abot, v, 17, 16, 18 dans le n° 40 de Taylor2. Par contrę, aucun de 
ses 470 manuscrits n'a le rejet de Abot, iv, 14 b, 12 et 15 ó á la 
suite de iv, 5. De mérne 1’absence totale d’exemples dans Abot, v, 
16, 17, 18 ne se retrouve pas ailleurs (dans la recension palesti- 
nienne il manque seulement Fexemple de Jéroboam).

La division du chap, v d’Abot en deux parties, qui est commune 
á notre fragment et aux manuscrits nos 10, 83, 97 de Taylor (avec 
cette difference toutefois que notre fragment fait commence!’ la 
seconde partie ä v, 9, tandis que les autres mss. ne le font qu’a v, 
21) et qui avait probablement un but liturgique, le désir d’avoir un 
cbapitre correspondant ä chacun des samedis de la sefira, ainsi 
que la presence des morceaux הקטרת פטרם  et מטרים יציאת מזכירין  
indiquentque notre fragment est une partie d’un Mabzor ou d’un 
autre recaeil liturgique, comme Pa déjá remarqué M. G. Margo- 
liouth dans son Catalogue.

Variantes de {,edition des Pirké Abot par Strack.

in, 10 b : האךץ שלעמי ככיפץרת .
בדבןם פכי־חבירו ךהמאךים : 11  á la suite de בתורה פכים והמגפה •
ראש קל־ : 12 .
פי_יג וממררת לעררה, את־האלן מרגילין ראש[ רקפות שחרק : 13

.כתורה
העולם נברא שבר כלי להם שכהן : 14 .
המעשה רב לפי הכל נידון, העולם[ ובטוב : 14 ].
רכרטל בא ליטול וכל־הררצה כותבת והיד פתוחה רהפינקפ : 16 .
תדור מחזירין ךהגבאין : 16 .
שיסמכה על־מה :16 .

17 & : באת .הרוח

1. Op. cii.
2. Cf. Taylor, pp. 160 et 169.
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. רמכשברת באות שבערכים אךבע־רוחרת אפיכו

חכמה כעזר ר'  (cf. A. Geiger, Nachgelassene Schriften, IV, 343).
. החבם אי־זה־הוא

. הבא הערלם כחיי
. המח]כל אר בררכןה בן ירח:ן ר׳ ]
.(cf. supra, p. 214, n. 2) צדוק

תירה מדבי־י בכ־היארת הא רג׳ ךשתמש ךי *.

ךאס ב:גך״ הרכה במיכין יש־כה התררה כין בטלתה[ ]ראם

.mq כרכה
 רג׳ משכרת .אין־בידײר

כשועלים .רכא־ראש

כךו־ר בשעת כר ראכ־תשאכ  (sur שעת cf. Taylor, Appendix, 
p. IGI.)

• ,י־ו ־?י’’? ײז תי־1ו־
. שיש־בר במה אכיא בכןככןן אכ־תש־בכ

אכ שהוא . mq.
רג׳ שלר הפכ שחד, מקה רכא  (cf. Taylor, p. 164).

גריל בכהן .כןךי :ךאה •לא
.rnq רג׳ נצחה רכיא רג׳ גשמים כבר כא

שבת בערב  et הן ראכר  manquent.

. ?mq כערכם) באין פרעײרת מיױ שבעה
גזרר.
, טוכפלאדירבא ךעב

. כדרן הערלם פךכןןם בארבעה

. ךשע שכי ךשלי שלף חםיד שכך רשלך שלי  

 בכרמךין.
מכניס מש^ך •

: b ד1 ,111

18 : 
ív, 1 :

1 :
4Ö :
5 b :
5 b :

i נ
10 :

11 :
13 :
15 :
13 ö :
16 :
18 :

20 b :
20 c :
22 :

v, 2a:
3 :
4 :
5 :
5 :

6 :
7 :
I *

8 :
8 :

9ö :

10 :

12 :
13 :
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v, 19 : בו שיש־ רכל־ ..

׳3ר שב׳ וגן־עךן הבא והעולם :19 •

עשרים בן _לתלמוד עשרה חמש בן למצות עשרה שלש בן : 21  

תשעים בן לזקנה שמונים בן לעצה.... ששים בן לאשה....  

.C’est tout ce qu’on pent lire de toute cette mischna .לשוח
vi, 1 : ובמשנתם בהם שבחר ברוך המשנה בלשון חכמים שנו  mq.

אלא עור ולא : 1  mq.
מנדנה ונהנה : 1
2a: [ ]מתגבר שהוא וכנהר וג׳ נעשה .
■2 b : ! נזון זה הרי תורה בתלמוד עסוק שאינו .מי שכל .
2 b : ' וג קורא תהי אל .
נדאחיתפל דברים שני אלא לבדד שלא : 3 .
קראו ומידעו( : 3  mq.)
תשתה וממם תאבל בנדלח פת : 4 .
כן עושה אתה אם : 4  mq.
הבא העולם לחיי לך וצרב : 4 .
5 : aj. : ' וג דברים ושמונה הארבעים הן ואלו .
7 : Le mot d’introduction ואומר manque toujours.
או׳ יהודה בן שמעון[ ר׳ : 8 ].

.הפראי : 8
שלחכמים גדולה יבבות מעיר : 8 •

9: ... שא במקום ואדור ואלך תורה .דברי מקום מניח איני •

שנ׳ אחד קיבין אברהם וג׳ .רגלי הדום והארץ כסאי השמים : 10  

וג׳ אבךם ברוך ויאמר ויברכהו .

Variantes de [’edition de Zebahim par Lowe.

Page 149 b, ligne 23: הפסח וכשם־ ־חטאת לשם •
או שמעון ר׳ שהיה : 24 .
אה-המהלך אי אלעזר ר׳ : 26 •

עומד יושב : 29 .
150 a, 27: בשמאלו ונתן בימינו קיבל ..

1. La supériorité de cette leęou est evidente : Quiconque étudie la lói ( העוסק כל  
) c1־jonit de celle (תורה ממנה כה:ה ). A cette sentence convient la citation : עצה כי  

וג׳ וחושיה , qui ne donnę aucun sens satisfaisant d’aprés la lecon ordinaire, puisque 
les mots וג׳ עצה לי  sont prononcés par la Tora.
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 אלי׳נזץ־ .■־־'
 בפ־ין תרין .תמולכן
 בוץץ בפנץ -נתניכ

שדךכר בךב- כומעון ר׳ נימי .?ץ־הךפ

Dans Lowe il manque ici denxou troislignes.
 לכל-אךפ רתמענלר לפתנים הבכור

וג׳ אדם ככל ■ניר ת בכל •רנאכלין

Page 150 b, ligne 2 :
8 :

12 :
151 a, i :

12 :
27 :

151 b, 4 :

H. Rosenberg.



LA KEDOUSCHA DU « YOCÉR»CHEZ LES GUEONIM
La Tosefta 1 et le Talmud de Babylone1 2 ne connaissent que la 

Kedouscha qui s'intercale dans les Dix-huit benedictions; le Talmud 
de Babylone mentionne encore3 4 5 la דסדרא קדושא  comme étant d’une 
importance extraordinaire, mais sans indiquer la place qu’elle 
occiipe dans le Ritnel de priéres. Il n’y a pas trace dans le Talmud 
Bąbli d’une Kedousclia intercalée dans la premiére bénédiction qui 
précéde le Schema, dans la priére du matin. Voici, par contrę, ce 
qu'on lit dans le Yerouscbalmi '• : « Betitai étant resté court dans 
la priére sur les « Ofanim», quelqu’un d’autre dut continuer 1'office 
á sa place. On demanda ä R. Áboun oüle second dévait commen- 
cer. Il répondit: lä ou le premier s’est arrété. Quand on lui opposa 
laprescription de la Mischna d’aprés laquelle le second doit, dans 
un tel cas, répéter toute la bénédiction dans laquelle 1'erreur est 
survenue, R. Aboun répondit : Comme vous avez déja dit la 
Kedouscha, ce qui suit est comme le commencement d’une béné- 
diction. » Il est question ici d’ « ofanim » aprés la Kedouscha ; c’est 
pourquoi tous les commentateurs sans exception rapportent ce 
passage á la partie en question du « Yocér » s. Si cette relation 
est exacte et qu’il ne s’agisse pas de la Kedouscha des Dix-huit 
bénédictions, la Kedouscha du « Yocér », partie integrante de la 
priére en commun, aurait déjá son origine en Palestine ä l’époque 

1. Tos. Berachot, 1, 9.
2. Berachot, 21 b.
3. Sola, 49 a.
4. j. Berachot, v, 4, 1. f. (9 c, 1. 64): ושיילון אתרן באופכייה. אישתתק בטיטיי  

תחתיו שעובר זה לוי בן יהושע רבי בשם אברי רבי לרן אמר אברן. לרבי  
אמר זה, שטעה הברכה מתחיל תניכן והא ליה, אמרין שפסק. ממקום יתחיל  

ברכה תחלח שהוא כמי קדרשתא דעכיתרן מכירן לרן .
5. Cf. Ratner, וירושלים ציון אהבת  sur Berachot, 131 et suiv.
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talmudique, et setile !’extension donnée á cetle priére apparlien- 
drait ä la période des Gueonim.

On lit dans Soferim, xvi, i. f. (d’aprés le texte plus satisfaisant 
de Joseph Karo) י : ביוצר קדוט לומר יכול איבר נצמע את פורס נצאיכר קטן  

שהוא לפי לומר יכרל נצמע את סורס רגדרל עמהם. ערכה בצבור אבל ביחיד  
הדין איכר רכקדינצך כעריצך לרמר נצצריך כירן עמידה נצל קדרנצ אבל ככרדר.  

מעטרה פחות לאומרו  « Un mineur, qui n’est pas autorisé ä reciter 
en public le Schema avec ses benedictions, ne doit pas, dans sa 
priére particuliére. dire le Kadósch dans la premiere bénédiction 
du Schema, mais pent le dire en mérne temps que la communauté. 
Un adulte, qui est autorisé ä reciter en public le Schema avec ses 
bénédictions, peut dire ce Kadósch (mérne dans sa priére parti- 
culiére), car il n’y fait que décrire. !Mais le «Kadósch » desDix-huit 
bénédictions ne peut étre ditqu’en presence d’au moins dix adultes, 
car il est une invitation pour les autres fidéles ä glorifier Dieu. » 
Ici, on examine déjá la question de savoir si mérne le particulier 
peut dire cette Kedouscha et, ä ce propos, on fait une singuliére 
distinction entre mineurs et adultes relativement au droit de dire 
la priére en particulier. Il en résulte que cette Kedouscha, comme 
lautre. était proprement destinée ä la communauté seulement, 
mais quelle fut ensuite abandonnée aux adultes mérne priant en 
particulier.

Maimonide2 n’a pas reconnu cette distinction, prescrivant que 
le particulier ne doit pas dire la Kedouscha dans le « Yocér ». Il ne 
prit pas en consideration le passage précité de Sof erim, en presence 
de la disposition Ae Berachot, 21 b, d’aprés laquelle aucune Kedou- 
scha ne peut étre dite qu’en public. Il en fut de meme du Zohar \ 
de Salomon b. Adret, de R. Yeroham, d’Abraham ibn Yarhi 5 et de 
Cidkia b. Abraham 5: les rabbins de 1’Espagne, de la France du Sud 
et de 1’ltalie sont d’accord sur ce point. Par contrę, Eliézer b. Yoel 
ha-Lévi6 dit: קדרנצה וטבכדר אור נצבירצר קדונצ תכיא כופרים במסכת ומיהר  

פחות אומר אין וכקדיטך כעריצך אבל כסודר, נצהוא מפכי אומר יחיד אפילו  
 -Il cite ici le passage de Sof erim, auquel il ajoute seule .מעטרה
ment la Kedouscha de la fin de la priére du matin 7, et 011 il trouve

1. Sur Tour Orah Hayyim, §59 (cf. Mueller, Tractat Soferim, ad loc.}.
2. Hilchot Tefilla, vn, 17.
3. Section « Terouma ».
4. Manhig, éd. Berlin, 11 b.
5. Schibbolé ha-Léket, 12, en bas (v. Joseph Karo, I. c.).
6. Rabiah sur Berachot, 1 d, § 2.
7. L'autre Kedouscha ne figuráit pas dans son texte de Soferim, comme le monlre 

une seconde citation du mérne passage, p. 8a : קדוט אומר, סופרים ובמסכת  
כסורר שהוא מפכי אומר יחיד אפילו אור נצביוצר . 
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la prescription d’aprés laquelle le particulier peut également dire 
la Kedouscha précédant le Schema. Done ä Mayence, auxn־ siécle, 
e’est la prescription de Soferim, en divergence avec le Talmud, 
qui était observée, ä !’oppose des pays méridionaux de !’Europe; 
constatation qui a son importance pour la question des rapports 
de 1’Allemagne avec la Palestine et la Babylonie1. De mérne, les 
disciples de R. Yona1 2 rapportent que les rabbins du Nord de la 
France et quelques Gueonim permettaient au particulier de dire la 
Kedouscha du «Yocér», parce que celled ne fait que décrire 
comment les anges louent Dieu. Abraham b. Isaac Ab-bét-din de 
Narbonne décide aussi en ce sens, en renvoyant ä Soferim et en 
englobant également, comme Eliézer b. Yoel ha-Lévi, la Kedouscha 
de la fin de !’office du matin 3. Qu’on remarque que la source de 
tous ces rabbins était uniquement Soferim, comme le montre le 
motif qu’ils alléguent; done les Gueonim cites par les disciples de 
R. Yona ne sontpasdes chefs des academies babyloniennes, mais 
conformément au style de ce temps, des docteurs des xi® et 
xii® siécles. R. Ascher b. Yehiel4, rabbin allemand, décida dans le 
mérne sens et pour les mémes raisons. Tous ces savants ne voient 
— et avec raison — aucune contradiction entre la prescription de 
Berachot, 21 b, d’aprés laquelle nulle Kedouscha ne peut étre dite 
qu’en public, et celle de Soferim, En effet, le passage talmudique 
parle, ainsi que le montre la discussion tout entiére, uniquement 
de la Kedouscha de la «tefilla»; Soferim, au contraire, de la 
Kedouscha dans le « Yocér » et ä la fin de la priére du matin.

1. Cf. la relation (!’Isaac Dorbelo sur la question des Juifs rhénans aux savants 
palestiniens en 1’an 960, dans Revue, XLIV (1902), 237, et Epstein, Monatsschrift, 
XLVII (1903), 344.

2. Sur Berachot, 21 b.
3. Eschkoi, I, 8 : מה אכא מזכירין אכו עואין אור יוצר בברכת אבה  

אחר לעולם יי ימלוך להזכיר לכו אין הוא ברוך כקדוש מכובחין שמלאכים  
וברוך קדוש . La source, ici, est Soferim, comme le montre son opinion touchant la 
דסדרא קדושא  traitée de 1a mérne faęon (i, 33): כױן כתבו גאוכים שאר אבל  

והולך מספר או פסוקים כקורא אלא איכו וכקדישך נעריצך אומר שאין  
יוצר קדושת אומר כמו היחיד ואומרה מקדישין המלאכים כיצד • Aaron 

ha-Cohen de Lune! (Orhot Hayyim, I, 11c) ajoute encore ä la remarque des éléves 
de R. Yona, que R. A. B. D. partageait la meme opinion; songeait־il ä R. Abraham b. 
David ou ä R. Abraham Ab-bél-din ?

4. Berachot, in, 18, 1. f.
5. Cité par Joseph Karo sur Mischné Tora, U. Tefilla, vii, 17.

Aussi bien Maimonide, au témoignage de Salomon b. Adret, 
de R. Yeroham et d’autres savants rapportant le dire d’Abraham 
Maimouni 5, a-t-il abandonné dans une Consultation !’opinion qu’il 
avail exprimée dans le Mischné Tora, etil s’est joint á ceux qui
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aulorisaient le particulier ;1 dire la Kedouscha dans le « Yocér ». 
L'explicalion la plus vraisemblable de ce changement sorait d’y voir 
l’efiet de l’usage des communautés égyptienncs : les rabbins de ce 
pays auraiéul expliqtié á Maíinonide quo cet usage n'était pás 
contredit le moins du monde par la prescription talmudique. 
Le fait est que les termes de sa Consultation ne décélent d’autre 
source quo le passage dója cité de Soferim. Voici, en effet, ce 
qn'écrit Ábraham Maíniouni1 : « Beaucoup de savants ont cru que 
la Kedouscha dans le « Yocér » et á la fin de la priére du matin est 
résen ée ä la communauté et que le particulier ne dóit pás la réci- 
tér, les rabbins au Talmud ayant present que la Kedouscha ne peut 
étre dite qu’en presence d’au nioins dix fidéles. C'est ainsi que inon 
pőre, appliquant cet enseignement ä la Kedouscha du « Yocér », a 
édicté dans son ouvrage que le particulier dóit l’omettre. Mais il 
est revenu de celte opinion dans un cas pratique, ainsi que je Tai 
entendu de sa bouche et que je Tai vu dans une Consultation éerite 
de sa main, en réponse ä une question qu’on lui avait posée ä ce 
sujet. 11 éerivait que la Kedouscha du « Yocér» est simplement 
une description de la glorification de Dien par les anges, et que la 
Kedouscha de la fin de la priére du matin n est rien de plus qu’une 
lecture de versets d'lsaie et d'Ezéchiel »

Cette Consultation pourrait étre celle qui fut adressée ä Bagdad 
sur différents passages du Yad, et qui s’exprime ainsi sur notre 
question3: « Quant ä la Kedouscha du « Yocér », je suis d’avis que 
le particulier peut la dire aussi bien que l’officiant, quoique difié- 
rents Gueonirn en aient decidé autrement, se fondant sur Bera- 
chot, 21 b. Mais la plupart de nos Gueonim occidentaux sont de

 1. הרמב״ם תטרברת ,קרכץ 39 6: יוצר טקדרטת חטבו החכמים מן הרבה
 ז״ל לאמרם ,כיחיד ראויים ואינם כצבור נלירחד דבר הוא יומא הדר רקדרטת

 בקדרטת זה פירט ז״כ מארי ואבא מעטרה. בפחות יהא לא טבקדרטה כל
 למבטה הלכה מזה בר וחזר הקררטה. היחיד ומדלג אהבה בכפר ואמר היוצר

 טבקדרטת הענין כזה אותר, טטאל למי ידו בכתב תטרבה וראיתי רטמעתימפיו
 קריאת היא יומא הדר רקדרטת המלאכים מקדיטין איך הפור היא יוצר

Cf. Aaron ha-Coiien, Orhoi יחזקאל.. והפר יטעיה בהפר טקררא כמי •פהרקים 
Hayyim,!, 11c: בפרק הטני בחלק בחיבורו ז״ל הרמב״ם טל בנו הר״א כתב

אהבה בכפר טכתב ממה בר חזר אביו טהר״ם הצבור .תפלת
2. Gelte Kedouscha est tirée en effet d’lsaie, vi, 3, et d’Ézéchiel, in, 12.
3. Taam Zekénim, 73: טליה אותו טמתפלל כטם רואה אני היוצר ואמנם  

זה זולתי ז״ל הגאונים מן זולתנו אמר וכבר היחיה אותר מתפלל כך צבור  
דעתינר •בל המערב מן גא־נינו ורוב קדרט. אומר היחיד אין באמרם ונתלו  

ראוי היחיד טאין רהקדרטה המכאכים. טארמרים כלה מהפר הוא טזה לפי • 
נקדיטך בתפלה צבור הטליח טאימר כמר להקדיט הוא טיכרין הוא לאמרה  

נכים רבינר תלמיד נ״ע גאכוה אכן וראיתי המאמר זה כתוב וכבר ונעריצך.  
אצלכם מצרי טהרא הפק ובלי בתפלה טחבר בכפרו .
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mon avis, parce que le « Yocér» ne contient qu’une description de 
ce que les anges disent de Dieu. La Kedouscha interdite au parti- 
culier est seulement celle oü !’intention est exprimée de glorifier 
Dieu, ainsi que !,officiant dit dans la Kedouscha des Dix*huit báné- 
dictions : « Nous voulons t’exalter et te sanctifier á l'exemple des 
anges ». J'avais déjá écrit ce qui précéde quand j’ai lu le livre d’Ibn 
Gassoús, disciple de R. Nissim, sur la priére, que vous possédez 
également sans aucnn doute ». II est indubitable que cette decision 
de Maimonide repose sur le texte de Soferim, avec les termes 
duquel eile concorde mot pour mot. Nous apprenons en meme 
temps que la plupart des savants du Nord de 1'Afrique reconnais- 
saient la régle de Soferim comme ayant force de loi. Ainsi, les 
rabbins de 1'Allemagne, du Nord de la France et de 1’Afrique sep- 
tentrionale professaient la mérne opinion sur la Kedouscha du 
« Yocér», ce qui est difficilement 1’effet du hasard : étant données 
les preuves déjá fournies sur les rapports des communautés nord- 
africaines et allemandes avec les écoles de Palestine et de Sora ', 
cet accord pourrait s’expliquer par une source commune, qui serait 
une decision liturgique de Sora ou de Palestine1 2.

1. Revue, L (1905), 158, Ml et suit.
2. La Consultation de Maimonide dans הדור פאר , n• 6, ne jette aucune lumiére 

sur cette question.
3. Eschkoi, 1, 33: לציון ובא קדושת לומר ליחיד שאין ז״ל צמח רב וכתב

אומר שאין כיון כתבו הגאונים שאר אבל •נשרה. בעי שבקדושה דדבר
המלאכים כיצד והולך מספר או פסוקים כקורא אלא אינו ונקדישך נעריצך

יוצר קדושת אומר כמו היחיד ואומרה מקדשין •

Des textes palestiniens sur la Kedouscha du « Yocér», nous n'en 
possédons pas pour le moment, quoique la Gueniza du Caire ait 
prodigieusement enrichi nos connaissances sur les Juifs de Pales- 
tine du 1xe au xi9 siécle. Mais qu’en est-il des deux écoles babylo- 
niennes, dontles Consultations sur les differentes particularités de 
la priére existent en grand nombre et augmentent tous les jours ? 
L’académie de Poumbadita ne peut produire, á ma connaissance, 
qu’une Consultation de R. Cémah; encore ne se rapporte-t-elle pas 
directement á la Kedouscha du « Yocér », mais ä celle de la fin de 
la priére du matin; seulement eile declare clairement qu’il est 
défendu au particulier de dire toute Kedouscha. Abraham b. Isaac 
Ab-bél-din nous apprend, en effet3 * * * : « R. Cémah a écrit que le 
particulier ne doit pas dire la Kedouscha dans לצידן ובא , parce que 
toute Kedousclia exige la presence d'au moins dix personnes. Mais 
tous les autres Gueonim ont écrit que dans cette Kedouscha, qui 
ne commence pas par רנקדישך נעריצך , on ne fait pour ainsi dire que 
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lire des versets bibliqties et qne décrire comment les anges glori- 
íient Dien, ce pourqnoi on pent dire rette Kedouscha aussi bien que 
celle du « Yocér». R. Gémah s’exprime semblablemcnt snr le mérne 
sujet dans une autre Consultation répondant ä celle question : 
peul-on dire la Kedouscha dans לציון רבא  sans avoir étudié au préa- 
labie? Il remarque toucliant 1'origine de cette Kedouscha ־. « Elie 
a été institute par les premiers prophétes ; puis les premiers doc- 
teurs out present de la dire dans la communauté; le particulier ne 
doit pas s'arroger les droits de la communauté, parce que toute 
espécede Kedouscha exige dix personnes. C’est pourquoi le parti- 
culier doit lire á la place un passage de la Bible ou du Talmud qui 
con tienne la Kedouscha. Il y a des rabbins qui estiment que le 
particulier pent dire la Kedouscha, car eile ne se compose que de 
versets bibliques ; aussi 1’usage est-il que le particulier qui dit la 
Kedouscha la lise comme les enfants lisent auprés de leur maitre.» 
La derűiére phrase de la consultation, rapportant !’opinion d’aulres 
docteurs, n’appartient plus ä R. Gémah Gaon, mais á R. Amram 
on ä un Gaon poslérieur, qui, meinbre de l’académie de Sora, se 
prononce contrę lui. De nouveau, nous voyons clairement que 
R. Gémah invoque Berachot, 21 b, tandis que les Gueonim cites 
par R. Abraham Ab-bét-din appuient leur decision contraire sur 
So ferim ־’.

11 est vrai que la plus ancienne autorité qu’on cite pour la 
defense de dire la Kedouscha dans le «Yocér» est le Gaon Natrona! 
de Sora3: « Le particulier doit dire la priére jusqu’ä ובנעימה, laisser 
de cőté ce qui suit, avec קדרמ 61בררך , et reprendre avec ברוך לאל . 
C’est aussi ce qu'a éerit R. Natrona!. » Qu’on remarque bien que le 
Gaon defend seulementau particulier de dire les deux phrases de 
la Kedouscha propremen t dite, avec les quelques mots de transi- 
tion qui précédent et suivent, mais il lui permet de reciter toute la 
description de la glorification de Dieu par les anges. On a ainsi

1. Siddour de R. Amram, 14 6-löa (Toraldn schel Rischonim, II, 23, 24 ; Mahzor 
Miry, 25, 26):, בקהל לרמרה תקנוה הקדמונים וזקנים תקנוה הראשונים נביאים  

נלעשרה בפחות אינו קדושה של דבר שכל לפי הקהל גבוב ישיג לא ויחיד . 
ויש ממילא. אותה אומר תמצא שפירשנו, תלמוד או מקרא יאמת הילכך  
יחיד נהגו הילכך בכך. ומה אומרם מקראות שהן כיון שאומרים חכמים  

רבן לפני שקורין התינוקות כדרך הפכוקין קורא דסידרא קדושא האומר ■
2. Une autre Consultation portant probablement sur la mérne question et prove- 

nant de Scherira et Kai, adressée á אלקרי ואדי . mais dönt malheureusemenl le litre 
sen] s’esl conserve, se Irouve dans Jew. Quart. Review, XV11I (1906), 437 : יחיד 

כאשר אור יוצר ואומר אור יוצר המתפלל .
3. Mánkig, 11 b, § 31 : כך יתנו. נעימות ברוך לאל ובנעימה. ברורה בשפה  

ז״ל נט־ונאי־ רב כתב וכן וכרוך קדוש להזכיר שלא ביחיד לומר י־אוי .
T. Lin, 15 .106 °א 
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],impression quo tonte cette question, qui conduisait ä couper peu 
naturellement la priére, est neeä une époque oíi ce morceau, qui 
est difftcilemenl ancien, ólait dója développé dans toutes ses parties. 
Cidkia 1). Abraham rapporte les opinions de plusieurs Gueonim de 
Sora sur la meme question, entre attires celle du Gaon Natrona! 
Mais celte relation elle-meme presente diverses difiiéültós. Tout 
d’abord on ne pent établir avec precision ],opinion de R. Amram 1 2. 
E11 eilet, le texte reproduit le commencement et la fin de la priére 
et domie !’impression que R. Amram present meme pour le parti- 
culler la recitation de toute la priére, y compris la Kedouscha ; au 
contraire, les lignes précédentes montrent que R. Amram a tout 
au tnoins excepté la partie de la Kedouscha. Dans le Siddour (p. 4) 
il se contenle d’indiquer pour le particulier une Kedouscha spé- 
ciale, et il remarque que cehii-ci doit s’arreter ä ררח בנחת  et !,epren- 
dre, aprés la Kedouscha privee, avec ברוך לאל . D’oii il fésülte que 
!’indication de Schibbolé ha-Léket est inexacte. Si on la compare 
avec la priére de Saadia dans le Siddour de R. Amram3, on recon- 
nail immédiatement que Cidkia i’a acceptée coniine !,epresentant 
!’opinion de R. Amram, et qu’au lieu de בטובו המחדש , il fant lire 

מחדש טובו ; tont devient ainsi clair4. Ge renseignement, étant 
erroné, ne doit done plus étre pris en consideration pour 1’examen 
de noire question.

1. Schibbolé ha-Léket, p. 12, en has : לא עצמו לבין ביכר המתפלל ויחיד  
היחיד אין לן דקיימא קדרש לרמר רשאי איכר שהרי רחירת ארפכים יזכיר  
וכן מעשרה. פחות יהא לא שבקדושה חבר כל לן רקיימא קדוש ארמר  

אלהיכו יי אתה ברוך אומר המתפלל יחיד ז״ל גאון עמרם רב בשם מצאתי  
תמיד יום בכל בטובו המחדש עד כו׳ חשך ובורא אור יוצר העולם מלך  

יוצר יי אתה ברוך וחותם כו׳ גדולים אורים לעושה כאמור בראשית מעשה  
לזה זה רשות ונותנים שאומר נלצאתי זצ״ל גאון נחשון רב ובשם המאורות.  

זצ״ל נטרוכאי רב ובשם חסדו. לעולם כי גדולים אורים לעושה להקדיש  
כעימות ברוך לאל כאחד כולם ובקדושה בנעימה ברורה בשפה שאונלר מצאתי  

ביראה עוכין שאומרים גלצאתי זצ״ל מוורוכא אלעזר הר״ר ובשם כו׳ יתכו  
זצ״ל ברוך לרבינו ליה אסתבר ולא כו׳. ברוך לאל וברוך קדוש ואומרים •

2. Reproduite encore lexluellenicnt dans Tanya, la.
3. P. 4, 5: עושה חשך ובורא אור יוצר העולם מלך אלהיכו יי אתה ברוך  

בכל מחדש טובו ׳ ברחמים עליה ולדרים לארץ המאיר הכל. את ובורא שלום  
גדולים אורים לעושה כאמור בראשית. מעטה תמיד יום ...•

4. L’auleur du Tanya ne savait plus que faire de בטובו המחדש  et a laissé ces 
mots de cóté.

D’aprés !'opinion de R. Nahschon, également citée dans Schibbolé 
ha-Léket, le particulier dit la priére jnsqu’á להקדיש et ómét co qui 
suit jusqu’á לאל. Par להקדיש le Gaon doit avoir entendu tonte la 
phrase suivanle, car on comprendrait difficilement qu’il eilt settle- 
ment present la recitation du premier mot, verbe sans complement



LA KEHOUSCUA DU « YOCER » CHEZ LES C.UEONIM 227 

et sans transition avec la phrase subséquente. Ce qiii le distingue- 
rail ainsi de son prédéccssenr Nalronai, ce sorait settlement que 
celni-ci permellail an !)arliculier de dire כאחד כולם ובקדושה , malgré 
!’allusion formelle ä la Kedouscha que res mots conliennent. Si ce 
point est exact, il y a cliez Cidkia, compare an Man big, confusion 
sur les auteurs des deux opinions el c’est Nalischon Gaon qui per- 
mettait de dire jusqu’ä ובקדושה. Il esl vrai quo cette conclusion est 
contreditc par la decision dc R. Nalischon conscrvee exactement 
et complétement dans Ilalachot Guedolol1 ; d’apres cclle-ci il ne 
permettait an parliculier de dire que jusqu’ä הוא קדוש  el exceplait 
le morceau suivanl depuis מקבלים רכלם , appelé par lui מרכבה מעשה ; 
d’ailleurs, eile ne s’accorde ni avec !’opinion de Natronaí, ni avec 
celle de Nalischon, cilóes dans les aulres sources. Toutefois, la 
diversité des traditions coníirme noire constalation an térien re: c’est 
que les Gueonim de Sora, en raccourcissant la priére pour le par- 
ticulier, ne songeaient qu a la Kedouscha proprement dite, mais 
l’autorisaicnt ä dire le reste de la longue priére.

1. Ed. Hildesheimer, 224:,( אדם בכי מעשרה )פחות שמע על פורסין אין מאי
רב מקמי דשאילו אור. ביוצר יחידי וברוך קדוש מרכבה מעשה לימא דלא  

יחיד כשהוא אדם יתפלל צד כאיזה שחרית תפלת מחסיא, דמתא גאון נחשון , 
בקדושה פותחין לכולם שיגיע עד כסדר על אור יוצר יאמר להו, ואמר  

הגבור הגדול המלך האל שמו לאל ומקדישין ומשבחין ומברכין ובטהרה  
קדושה ידלג ולמה תפלתו. ומסיים ... יאמרו זמירות ולו הוא קדוש והכורא

וברוך קדושה לומר ליחיד אפשר שאי וברוך, •
2. Siddour R. Amram, íb : זכר ישיבה ראש סעדיה אדוכיכו אמר כמי והכי  

בפחות קדושה לומר שאסור כיון שמע על הפורס יחיד לברכה, אדוביכו  
לו אפשר ואי נלעשרה פחות יהא כא שבקדושה דבר כל לן כדקימא מעשרה  

כך מברך אלא לגמור, אסור שהתחיל שכיון קדושים בבורא לפתוח כמי  
ובורא שלום עושה חשך ובורא אור יוצר העולם כללך אלהיכו יי אתה ברוך  

כלחדש טובו ברחמים עליה ולדרים לארץ המאיר הכל. את ....
3. Horowitz, Toraian sebei Risckonim, 1,32, n° 21: וששאלתם עמרם, רב בסדר  

יחד עד קדושים בורא לומר יכיל בשחרית עצמו לבין ביכו המתפלל יחיד  
היא דקדושה כיון דילמא או ביראה, ואומרין באימה עובין כאחד כולם  
ערכין אמר אם המתפלל יחיד המכהג, כך עיקר. כל אומרה איכה יחיד  

רשות לו אין אבה קדוש קדוש קדוש לומר צריך ביראה ואומרין באימה  
עד וכשיגוע קדושים בורא אומר אלא וכו׳ עוכין כאחד כולן קדושה לומר  

וכו׳ ברוך לאל ואומר מדלג ובכעימה ברורה שפה .

Saadia 1 2 va encore plus loin dans sa coupure et defend an parti- 
culier meme la longue description de la Kedouscha des anges, 
parce qu’ellc forme tin morceau lout d’une piéce. A son tour, cette 
priére mise particuliérement en relief par Saadia fait l'objet d’une 
Consultation qui serait tirée du Siddourde R. Amram3, ön d eman da 
á un Gaon (qui n’est pás nőmmé) si le parliculier pout dire la partie 
de cetle priére de קדושים בורא  jusqu’ä קדרש. Voici sa réponse : 11 est 
d’usage que celni qui a récité la derűiére phrase de cette priére sóit
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tenu de dire aussi קדרעו ; comme cette formule n’est pás permise au 
particulier, il ne doit pas dire non plus כאחד כרכן קדרטה  ; par contrę, 
il est autorisé ä dire קדרעגים בררא  jusqu'ä רבכעיכדה ברורה בעגפה . Cette 
decision concorde exactement avec celles des Gueonim de Sora et 
il est parfaitement possible que cette Consultation appartienne ä 
R. Amram. Nous voyons que tous les rabbins de cette académie 
appliquent le texte de BerachotfZA b, aux termes duquel la Kedou- 
scha ne peut étre dite que dans la priére en commun, meine ä la 
Kedouscha du « Yocér », en quoi ils ne se distinguent pas du Gaon 
de Poumbadita, R. Cémah. 011 comprend done fort bien que les 
communautés qui recevaient leur liturgie des academies des Gueo- 
nim babyloniens défendissent au particulier de dire la Kedouscha 
dans le « Yocér», qu’elles aient consulté sur cette question l’acadé- 
mié de Sora ou de Poumbadita. Par contrę, les rabbins de l’Egypte 
et plus généralement du Nord de l’Afrique, ceux d’Alleniagne et de 
France se montrent cn désaccord avec la decision unaninie des 
écoles babyloniennes et, comme nous l’avons vu, autorisent,en se 
référant ä Soferim, le particulier á dire la Kedouscha dans le 
«Yocér». Ils doivent avoir reęu cette pratique de la Palestine, 
patrie de la Kedouscha.

Cepeudant il convient de laisser le champ librę ä une autre 
hypothése. 11 ressort clairement des Consultations des Gueonim 
précédemment cilées que e’est seulement au temps de Natrona! 
Gaon qu'on s’est demandé si la longue intercalation du « Yocér » 
sur la Kedouscha des anges pouvait étre récitée par un particulier. 
11 se peut que, venant de Babylone, eile se sóit répandue á cette 
époque dans les communautés étrangéres, avec la remarque que 
le morceau tout entier était destine exclusivement á !,office en 
commun. Mais !'usage existail depuis longtemps dans beaucoup de 
communautés de dire seulement la Kedouscha dans le « Yocér », 
mérne dans la priére privée; il pourrait leur étre venu de Sora á une 
époque oü les mystiques n avaient pas encore fait de la description 
de la glorification de Dieu par les anges une partie du « Yocér» \ 
Ces communautés furent einbarrassées dans leur usage par la 
nouvelle Kedouscha ; aussi consultérent-elles les savants de Baby- 
lőnie. Certaines d’entre elles suivirent les instructions de Sora et 
limitérent la Kedouscha du « Yocér » ä Foffice de la synagogue ; 
d’autres acceptérent, il est vrai, la Kedouscha allongée, mais con- 
servérent leur ancien usage en la permettant mérne au particulier. 
11 est également possible que les rabbins de Poumbadita n’aient

1. V. Ph. Bloch, dans Monatsschrift, XXXVII (1893), 305 et suiv. 
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!)as du lout acceplé pendant un certain temps ! intercalation mys- 
tique, de socle que la nouvelle question n’existait pas pour eux, 
el il pent en étre antant de communautés qui s’en tinrent ä la 
Kedouscha simple. Mais toutes ces conjectures out besoin de 
confirmation positive.

Il convient encore de s’arréterau morceau alphabétique בדרך אל  
intereálé dans le « Yocér » et auquel aucune des Consultations que 
nous avons examinees ne fait la moindre allusion. Zunz a déjá 
reinarqiié que la seconde moitié de la !)remiére phrase de המאיר 

לארץ בראשית( מעשה תמיד ירם בכל מחדש ובטובו ) revionl également 
ä la fin ( בראשית מעשה תמיד ירם בכל בטרבר המחדש ), car כאמור et 

חדש ארר  sont, comme le montrent les Consultations des Gueonim, 
des additions postérieures. Or, cette repetition paratl montrer que 
tout le morceau intermediate a été ajouté plus lard; il reste ä 
savóir settlement si 1’on pent determiner l’adjonction graduelle des 
couches reconnaissables. Si 1’on remarque que la phrase du debut, 
aussi bien que celle de la fin, est suivie d un verset biblique, on est 
ámené ä voir dans celui-ci la !)remiére addition. En tout cas, la 
phrase finale חסדו לעולם כי גדולים אורים לעושה  est inieiix á sa place 
et se trouve, en eilet, dans le « Yocér » trés abrégé d un fragment 
de la Gueniza '. Quand !’intercalation eut séparé le commencement 
de la fin, on ajouta encore avant un verset biblique (Psaumes, 
civ, 24). !;’extension du « Yocér» fut ainsi arrétée pour quelque 
temps, jusqu'au moment ofi quclqu’un éprouva le besoin d'intro- 
duire une priére au milieu de cet éloge de la grandeur de Dien. Elle 
est exprimée ä la fin par la phrase חדש אור  sur la restauration de 
Sion, au commencement par la formule: הרבים ברחמיך עולם אלהי  

בעדנו משגב ישענו מגן משגבנו צרר ערזנר אדון עלינו רחם . Cette tendance 
á introduire des form nies de priére dans les benedictions qui enca- 
drent le Schema a trouvé son expression dans la seconde au moyen 
des mots: ... להבין בלבנו ותן עלינו רחם המרחם הרחמן האב אבינר  

רליהדך לך להרדרת . וקרבתנו ..לשלרם. והביאנו בתורתך. עינינו והאר  
 et il est certain qu’ä l'origine eile fut combattiie ,...באהבה2
tout aussi bien que חדש אור  le fut par Saadia et, dans le Siddour 
d’Ämram, la formule : כנאמך ופדה ישראל בעזרת קומה ישראל צור  
וישראל יהודה 011 בניהם לבני גאולה ותביא בנים תרשיע אברת בגלל 3 . Et 
ce qui prouve jusqu’ä !’evidence que ces priéres inlercalées appar- 
tiennenl ä une époque postérieure et ä une école non reconnue,

1. Je״'. Quart.. Kev., X, 654.
2. Gf. Zunz, G. V., 383.
3. Cf. Mahzor Vitry, 13 ; Hay. Maimoniot, II. Tefilla. 
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c'est que chaque officiant les amplifiait selon sa fantaisie'. Elles 
proviennent peut-ötre des niemes cercles comme le montre la 
fréquente designation, empruntée ä la Bible, de Dieu par צרר dans 

ישראל ,צרר רגראלר ישראל ,צרר ממזגבנר ,.צרר ערזנר אדרןי עליכר רחם .
Par contrę, il n’y a, dans le « Yocér », aucune liaison entre ces 

prieres et le morceau alphabétique בררך אל  ; ce dernier doit étre 
une des intercalations les plus recentes, ainsi que l’a déjá reconnu 
Rapoport1 2. Le fait que Saadia a un autre poéme alphabétique3 
protive aussi que le premier est une production tardive. Le con- 
tenu n’en a pas été beaucoup remarqué, quoiqu’il sóit trés caracie- 
ristique. La creation des luminaires est bien célébrée comme une 
grande oeuvre de la divinité ; seulement eile n’a pas eu lieu, comme 
dans 1’ensemble de la benediction, en favour des homines, mais 
pour la glorification de Dieu, le rayonnemenl de sa majesté. Ensuite 
vient, sans transition visible, l’éloge des legions d’anges qui exal- 
tent Dieu. Il est clair que ],auteur de cette piéce a voulu établir une 
transition entre la bénédiclion de la lumiére et la Kedouscha, en 
présentant le soleil et la lune comme les premiers glorificateurs 
de Dieu. A cette époque la Kedouscha appartenail dejä äla priére.

1. Cf. les plaintes de R. Juda Hassid conlre les nouvelles additions des Juifs de 
France et d’Anglelerre dans רבה אהבה , Jubelschrift de Graetz, 17, Brüll, Jahrbü- 
eher, IX. 87.

2. Biographie de Kalir, note 20.
3. Bondi, Siddur des R. Saadia Gaon, il.

C’est ainsi que la benediction primitivement trés bréve et mérne 
plus tárd encore semblable á la benediction correspondante de 
!’office du soir, d’abord limitée ä la formule sur la lumiére, s’accrut 
ä l'époque des Gueonim ; destinée seulement, au début, au service 
public, eile fut ensuite, aprés certaines luttes, abandonnée dans 
toute son étendue mérne au particulier. Ce fut la victoire de l’usage 
palestinien et des mystiques sur les academies babyloniennes.

A. Buechler.
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Le texte que nous publions ci-aprés provient de la Gueniza du 
Cairo et appartient ä la Bibliotheque du Consistoire Israelite de 
Paris (Liturg., n° 1). C’est un fragment de Rituel de priéres ä 
!'usage des fidéles parlant 1'arabe, car cest en cette langue que 
sont rédigées les indications. Ge Rituel était-il destine an culte 
public 011 aux devotions domestiques? Cette derűiére hypothése 
páráit la plus plausible, les priéres données en entier étant trés 
courtes. S'il en est ainsi, les conclusions ä tirer de la teneur de 
ce fragment n’ont pás Pintérét que présenterait un Rituel du culte 
public, car les formales ä !’usage du culte privé n’ont pas la mérne 
fixité.

Mais, mérne avec ce caractére, untre texte est encore singulié- 
rement instructif. II montre la mobilité des formales, 1’extréme 
liberté avec laquelle on inodiíiait les lecons les mieux consacrées.

Sous ce rapport, rien de plus typique que la benediction précé- 
dánt immédiatement la recitation du Schema : « Dans ton amour, 
Éternél, notre Dien, tu auras pitié de nous, de tout chagrin et 
angoisse tu sauveras notre ame en ta favour et en faveur de nos 
saints ancétres [...]. Sois béni, Éternél, qui aimes [ton peuple 
Israel]. » Rien ne rappelle ici la formule primitive. On sait que 
celle-ci servait d’introduction ä la lecture du Schema, laquelle 
n’est qu’une partie de la Lói. Le fidéle remerciait Dieu d’avoir 
témoigné ä Israel son amour en lui conférant cette Loi. Dans la 
priére du matin commenęant par רבה אהבה  il est bien question des 
ancétres, mais pour leiir rapporter le mérite de la revelation de la 
Loi, et si Dieu y est invoqué comme le Miséricordieux, c’est pour 



232 REVUE DES ETUDES JUIVES

que, dans sa pitié pour ses fidéles, ił les éclaire de sa himiére et 
les pénétre de la connaissance de sa Tora.

Qu’il se sóit produit dans ce Rituel domestique un phénoméne 
analogue ä celni qui s’observe justement dans cetle priére du 
matin, c’est possible. Lä, en ellet, s’est glissée une invocation 
demandant la reunion des exiles et leur retour dans la Terre 
Sainte, invocation qui n’a qu'un fai bl e lien avec l’objet mérne de 
la priére. Seulement !’addition n’a pas empörte le reste, comme 
c’est le cas ici.

La premiére benediction qui suit le Schema est malheureuse- 
ment tronquée ; eile s’éloigne beaiicoup de toutes les leęons 
connues. Certains mots rappellent les anciennes formulas. On 
comparera, par exemple, רעד לעולם מלככר ה' ראמרר עכר  ä la leęon 
du Siddour de R. Amram : וקרים חי אל מלך מלככר ה׳ ראמי־ר עכר , et 
au Rituel public par M. Schechter* מלך מלככר ה׳ ראמרר פה פצר  

רקיים חי ; pareillement, la suite להרנציעכר הינצרעה רלך  a pour pendant 
מרנציעכר ירצרכר ה׳  dans le premier, et 'ירנציעכר הרא מלככר ה  dans le 

second.
Mais c’est surtout la benediction commenęant par הנצכיבכר qui 

mérite attention, pour sa conclusion.
M. Schechter a deja public une conclusion analogue, provenant 

également de la Gueniza du Caire2; eile est ainsi conęue :
אמן. יררנצלם רבוכה ינצראל עמר רעל עליבר נצלרם הרכת הפורס י״י ב'א'

M. Schechter dit, a ce propos, qu'il n’a pas trouvé de parallele ä 
cette benediction finale. Ce parallele nous est fourni par le Talmud 
palestinien (Bevackol, 8 c), oü on lit :

עליר מתפללין הפיות נצכל תל  (Cant., ív, 4) לתלפיות בכרי אברן ר' אמר  
דרד אלהי בתפלה (יררנצלים ברכה בברכה ובתפלה נצמע בקרית בברכה  

רעכ ינצראל עמר רעל עליכר נצלרם סוכת פררנצ נצמע בקרית יררנצלם, וברכה  
.יררנצלם

La ressemblance est plus frappante quand on compléte le Yerou- 
schalmi par le texte de Cant. Rabba, ív, 4, qui n’en est qu’une 
Variante :

 בקריאת בך מתפללות הפיות נצכל ההיכל הוא לתלפיות בכרי אברן ר' אמר
 בברכת יררנצלים ברכה ארמר הרא בתפלה יררנצלים, ברכה ארמר הרא נצמע

יררגצלים. ברכה ארמר המזרן
1. Jewish Quarterly lieview, X, p. 656.
2. Ibid., p. 654.
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Cne autre Variante nous a été conservée par le המכריע ס׳  sur 
Taanil', qui la donne explicitemen! coniine la leęon du Talmud 
palestinien :

יררטולים. וברכה ציון רמכחם טולרם סוכת פורס בק"טו

Notre texte met d'accord toutes ces varianles en les réunissant. 
Si l’abréviateur a conserve cette formule, malgré sa longueur, qui 
jure avec le reste et n’oflTe meme presque plus de lien avec ce qui 
precede, c’est sans doute parce qu’elle ólait consacrée par !’usage. 
Vraisemblablement c'était celle-lä meine que donnáit le Talmud.

Notre fragment permet de trancher uno autre question. On 
sait que 1’usage actuel, dans toutes les communautés, est de 
réservcr la formule טולרם הוכה הפורה  pour le vendredi soir, 
tandis que les autres jours on lit כעד יטודאכל עמר טורמר . Cet 
usage, d’aprés le Rokćah (§ 49), est fondé sur le Talmud de 
Jerusalem, 011 R. Lévi fait cette distinction. Or, il n’y a rien de 
semblable dans !’edition de ce Talmud On trouve seulement ces 
mots : הללתיך ביום טובע טום על לרי בן יהרטוע ר׳ בטום אבין ב״ר ירסי ר׳  

צדקך מטופטי על  « Si Ton recite sept paragrapbes le soir, c’est 
d’aprés Ps. cxix, 164. » Mais, comme l’a trés bien vii M. Ratner, ici 
encore il faut completer !’edition du Yerouscbalmi par les textes 
qui en dérivent. La bonne leęon s’est conservée dans Psaumes 
Habba, vi :

 טומע, טובקריאת מצות טובע אלר לוי בן יהרטוע א״ר הללתיך ביום טובע
 ולפי יטוראל רגאל ריציב אמת ריאמר טומרע אם והיה טומע רבה ואהבה יוצר
 רבחרל טרב וירם בטובת טזלרם הרכת פורם מרסיפין בערבית ציצית מצרת טואין
יטוראל. עמר טורמר

Telle est, an moins, la redaction de certains mss. de Ps. Rabba et 
du Schibbonllé llaléket; mais le texte imprimé et plusieurs mss. 
n’ont pas la distinction finale et font dire tons les soirs la formule 

טולרם סרכת הפורה . Le regretté Buber disait, ä ce propos, trés juste- 
ment qu’il y avail sans doute dans certains pays 1'usage de reciter 
cette formule Lous les soirs. Notre fragment le prouve, comme 
d’ailleurs ce passage de Valikra Rabba, répété presque textuel- 
lement par Tanhouma Pinhas; Remidbar Rabba, 21 ; Debarim 
Rabba, 5 fin, et !)ćrech Er^ę Zontta, fin : יהוטוע ור' דטואב מכי ר׳  

כלביא טוהקב״ה רכחמרת רטרברת הברכות טוכל טולום גדול לוי ר' בטום דסככין  
טולרם סוכת פררם בק״טו בטולום, חותמים יטוראל על ....

Est-ce la divergence des leęons qui a provoqué la divergence des

1. Cité par Ratner, sur j. lierachot, 8 c. 
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rites, ou est-ce !’existence d'une formule לעד ישראל עמר שומר , sans 
doute employee en Babylonie, qui a contaminé la leęon du Talmud 
de Palestine? De fait, c’est dans les communautés babyloniennes 
qu’était faite la distinction et que coexistaient les deux formales 
(Sar Schalom cite par le Mánkig, Kolbo et Tannid); telle est aussi 
la leęon du Siddour de R- Amram. Aboudraliam, comme on sait, 
mentionne l'usage des communautés de Seville et de Toléde de 
dire la formule ישראל עמר שרמר  mérne en semaine. Serait-ce la 
survivance de !’ancien rite de la Babylonie ?

Des versets qui precedent le Schemoné Esré, seul Ps. cvi, 47, se 
trouvait dans ce Bitnél de mérne que dans ceux d’aujourd’hui.

Voici maintenant le contenu de notre fragment, qui se compose 
de deux feuillets:

 עשרזה שמכה והי שבם יהי ריקרל
 יגלם תם וחנון רחרכם ריקרל יסגד תבם

*. אכרדה אני כרע לא ראבחכר יכןרל

2 1מעריב צלוה

1. « On dit שם יהי  ä savoir le עשרה שמנה , puis on se prosterne en disant 
וחנון רחום , ensuite on s’assied et on dit נדע לא ואנחנו  jusqu’á la fin. » G’est, sans 

aucun doute, la premiere de 1’aprös-midi.
2. * Priéres du soir. On dit : »

 העולנש מלך אלהינר ייי אתרה ברוך יקרל
 ומביא בעתם עדביבם המעריב
 —בלספר בלונה בזמניהם לילורת

 יקרא שמרת לכל לכוכבינש
 ערביכם המעריב ייי אתה ברוך

 עלינו תרח& אלהינו ייי באהבתך

 נפשנו ארה תמלט ויגון צרדה כלכל
 הצדיקיכם אבותינו ולמען ]למעכ[ך
אוהב י״י אתרה ברוך ך

עשרה
 בין פלא ... בעשורת בין לכר
 ואמרו ענו ברצון לכן פלג גלי
 אמרה אל דברך ועד לעולבש מלכינו י״י

ברוך להושיענו הישרעזה ולך
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 בטלובם כטכבה יטראכל. גאל י״י אתדה
 אלל בלילות ופחד בטלו& ובקיצה
 הפורס י״י אתרה ברוך בכו ימטכל
 יטראכ־' ׳כמו ועל עליכו טלום סרכרה
 אמן ירוטליכט ובוכה ציון מכחבם
 לרוחי ציון אלהיך לעולכם י״י ימלוך
 להבם בצר וירא הללוידה ודור

 לה]ם[ ויזכר רכתם ארה בטמעו
 ]ויתן[ חסדיו כרוב ויכחט בריתו

1 ]טרביה&[ כלל לסכי לרחמיבט אתם

1. Vénáit ensuite certainement la fin du Psaume cvi, se terminant par ה׳ ברוך  
הללויה אמן העם כל ואמר העולם ועד העולם מן יטראל אלהי . qui fait 

pendant au verset ואמן אמן לעולם ה' ברוך  qui se lit dans les Rituels ordi- 
naires.

2. Je>r. Quart. Rev., X, p. 654, reproduit dans Dalman, Die Worte Jesu, p. 299.

II

Le fragment que Ton va lire et qui a la mérne provenance (Lit., 
n° 2) que le précédent páráit bien, ä la difference de celuLci, le reste 
d'un rituel du culte public. Le format (23 cent, sur 49) n’est pas celni 
d'un livre destine á !’usage domestique, non plus que la matiére, 
qui est du parch emin régié á la maniére des rouleaux de la Loi. 
D’ailleurs, le morceau qui précéde le Scbemoué Esré est d’une 
longueur qui exchit toute idée d’abréviation.

On ne sera done que plus étonné de la teneur du Schemone 
Esré, qui remplit la plus grande partie de ces feuillets. A ma con- 
naissance, e’est le premier exemple de cette priére écourtée á ce 
point, si, coniine il est vraisemblable, célúi qu’a édité M. Scheck- 
ter1 2 était reserve an culte privé. Non pas que notre texte repró- 
sente une des formes les plus anciennes : le fragment Schechter 
nous raméne á une période bien antérieure de l’histoire de cette 
priére.

Cette recension du Schemoné Esré corrobore seulement l’impres- 
sión laissée par le fragment 11° 1. C’est un exemple de plus des 
avatars par lesquels ont passé ces formales, auxquelles on préte 
gratuitement l’immutabilité.

Nous nous contenterons de transcrire le texte, en rejetant dans 
les notes les comparisons auxquelles il préte.
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Recto.

בדבר.........................................פד]ית:ו[ 1 עברים

1. C’est !a fin du morcean coinmenęant par ע־רת. On combiéra facilement les 
lacunes ä l’aide du íTairni. 11° 12 reprodnil plus loin.

2. Cf. Jewish Quarterly Review, XIX, p. 24S.
3. Voir plus haul, p. 232.
4. Cette version ne tietit pas compte de la recommendation de R. Amram qui 

défend toute addition apres les mots qui précédent. Un autre, fragment de la Gueniza 
(Lit., n° 3) est encore plus étendn :

והודו כבודו מלכותו אלהיכו ייי עליכו וקיים ועד לעולם ימלוך ייי  
אלהיכו ייי הוא והקדוט הגדול טמו וקדוטת רקדוטתו ותפארתו וגדלו  

יטלח הוא רצריכו צ־־ותכו בדכל מהרה לכי ירויח הוא עליכו ידחם הוא  
גאלה יגאלכו הוא יפדיכו והוא יוטיעכו הוא מכאוביכו לכל רפואה  
טעבוד אחריה טאין גאולה טלום גאולת חיים גאולת קרובה טלמה  
ייי גואליכו וכתוב ממכר חזק מיד וגאלו יעקב את י״י פדה כי וכאמר  

יטראל גאל ייי אתה ברוך יטראל קדוט טמו צבאות .
Sur un autre fragment on lit ces mots : לכו י״ויח עליבו ירחם אלהיכו ייי  

ייי גואלינו וכתוב קרובה טלימה גאולה ויגאליכו ויוטיעבר צרותיכו נדכל  
יטראם גאל יי אתה ברוך יטראל קדוט טמו צבאות . Lit., 4 °״.)

Le fragment Schechter esi bien plus court puisqu’il ne contient, aprés 'ך ימס ה  
ועד לעולם , que les mots: 'טלמה גאולה יגאלכו הוא יוטיעכו הוא מלככו ה •

על......................................................רבגיה רבתם
...........................................................יטרנאם עמך

................................................................................. בא בתוכו  

......................................................................... כחלרת וצררי  
ררממר אהרבים טבחו[ זארת על כר]תר־ לא מתנם אחד  

חררה טע טירות[ זמרררה ידי]דים וכתכו ,לאבד־  
רבררא גברר רכטא רם וקים חי אבר־ למלך והודאורת  

בדרום עד טפסים[ ]מגביה א־־־ץ עדי גאים מטפ״כ-י  
בערת לעמר רערנת עכוים רפרדדה אסירים רמרציא  
גדי 0 כולם ואמרר טירדה רעכר אליר טוועם  

תהלררת בורא בקודט כאדר־" כמוך גדי ייי באילים כמוך  
טמערת טירה ]רירכקי[ם עוללים! 2 1מפי 0 פלא עטדה  

מלכותו . . . 4 3 מלכ]כו[ זדה הודו כולם יחד היבם על  
חרס הוטיעכו ]ייי יצרכו ייי עליכר טמך וקיים חיי ] 

ורחום חברן[ טו]ב אס־־' סי הרבים ברחמיך עסיכו ורחם  
רעד לעולם ימלוך ייי ג־לך ייי מלך ייי אהדה 0

וגדלו וכיבודו[ מלכותו אלהיכו ייי עליכו קיים *  
ייי הוא הגדוס־־' טמו רקדרטרת וקדוטתו ותפארתו  

ויגאלכו גדצרותכו לכו וירריח עליכו ירחם אלהיכו  
ב״א ועד לעולם כיתרה עליכו וימלך טלימה גאולדה  

יגיד ופי תפתח טפתי ייי 0 יטראכד־י גאל ייי
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 אלהי אבותינו ראלהי אלהינר ייי אהדה ב׳ תהילתך
 —הגבר הגדרה האכל יעקב ראלהי יצחק אלהי אב־הבה
 טוביבב הבדים גומל 1 —שמי קבה עליון אל והנוראה

שמר למען בניהכם לבני ,גואה־ ומביא אבודה חסדי זכר

1. Dernier vestige de la forme primitive, qui s’est conservée dans la priére du 
vendredi soir et dans le fragment Schechter : וארץ שמים קנה .

2. Il n’y a pas place pour la formule ordinaire.
3. Meme observation.
4. Pareillement ומרבה dans un Rituel de Perse analyse par M. Elkan Adler, J. Q.R., 

X, p. 609.
5. Dans le siddour de R. Amram : והעלה ונושעה הושיענו ונרפא ה רפאנו  

אתה רחמן רופא אל כי מכותינו לכל שלמה רפואה . Cf. le Siddour du Yemen, 
dans Dalman, Die Worte Jesu, p. 302.

6. Pareillement dans le fragment Schechter : , מיני בבל
.Cf. ibid .־

Verso.

גברת* אתה.................................. מ* מלך ]באהבה[
מכלככל.....................................................מחידה
בדחמינם.....................................................מחידה
 מקיימה ....... ]סר[מך ....

 רמי !—גבררר בעל[ במוך מי עשר־ ליש]כי ]אמונתה
מחידה................................................................5 4 3 2 1מי לך דומדה

רקדו׳ קדוש................................................ המתתם
 הקדוש ’האב" ייי א׳ ...........................................................

בינדה ל[אנרש.......................................................חונין אהדה
הדערה חרבן ב׳..............................................רמאיוזך
 העבדתיך מלכינו רקרבינר לתורתך אבינר השיבנו

 הרוצדה ב׳גיה׳ לבניך בגלימה בתשובדה והחזירנו
חטאנו כי אבינר לנר הלח 0 • בתשרבדה

 הנון ב״<ה פשענו כ[י מל]כנר לנר רמחרכל
 גאלנו ריבנו ריבדה בענינו ראדה 0 לסלוח[ רמרב]דה*

: ישראכל גאל ב״א מהרדה
 לכנל בגלימה רפיאדה והעלה רנד[פא ייי דפאי]כר
 ררפגיה ב״א 3 אהדה ורחמן רופא — א בי מכתי]נר

 אלהינר ייי עלינו ברך 0 ישך־אכל ע]מר חולי
 רברכדה תבואתה מיני 6 בכב־י לטובה הזארה השנה ארה

 : הבגניבט מברך ב"א הטובות כבגניבה
 לקבצינו נס רשגייה לחירתכו גדול —בגופו תקע
0 7 יבגראכל עמו נדחי מקבץ ב״א

כבחחילדה ויעצינו כבראשונדה שופטינו השיבה
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0 רמשפט צדקדה אהב מכך 1
 מהרדה זדון רטלכרת תקו־דה תהי אל למשרמדיבם!

2 1 רהמיכיכט

1. Manque la formule ב׳א׳,
2. Ce mot est sous la ligue.
3. Jusqu’ici conforme au fragment Schechter. Cf. Siddour du Vemen.
4. Pareillement dans le fragment Schechter. Cf. le Rituel de Perse, p. 610 : רחמינו 

משכן צירן רעל עירך יררשלים רעל עמך ישראל רעל עליבר אלהיכו ייי רחם  
ירושלים את בוכה בא׳ה דברת כאשר ערכי□ בבכין ירושלים את רבבה כבודך , 

Dans un autre fragment de Paris (Lit,, 115 ״) on lit : ועל עלינו אכהינו ייי רחם  
רעל היכלך רעל כבודך משכן צירן רעל עירך ירושלים ועל עמך ישראל  

ייי אתה ברוך דברת כאשר עולם בכין ירושלים את ובכה מערכך רעל טקדשך  
יררשלים בוכה .

5. Cf. Schechter, ibid., mais ici on ne réunit pas les deux benedictions. II en est de 
mérne dans le fragment n5 ״ ainsi conęu : וקרנו תצמיח עתה דוה צמח את  

מצמיח ייי עתה ברוך בישועתך תרום ...,
6. Cf. Siddour de Pi. Amram.

Recto.

..........................................................................5 4 3 בימ]י:ר “תעקר
............................................... החםידישכ רעל הצדיקיבם על

............................................................ ט]רב “שכר רתן
.................................. . . . עמה&

........................................................................אלהיכר* יי' רחכם
.........................................................3 ט]קדשך רעל היכלך
. יררשלניס[ את רבכדה

 בימיכר תררבם רקרנר תצמיח עתדה דריד צמח ארח
שמע 0 ישרעד־ה קרן מצמיח ב״א

 אה־י כי תפילתבר את ברחמיכם רקבל עליכר ררחכט קרכינר
0 וזפיכדה שמע כ״א אתרה 6 רתחנרכינד תפילתכר שמע

רהשב רבתפלתכם בעמך אלהיכר יי׳ רצדה
 מ]הרדה[ רתפלתם ישראכל ראשדה ביתך “לדביר עבדדה

 עבדרה תמיד לרצרן רתהי ברצרן תקבל באהבדה
: לצ?ירן שכינכתר המחזיר ב״א עמך ישראנדי

ייי הרא אתדה לך אכחכר טרדיבם
בידך המהרריט חייכר עכדי אברתינר ראלהי אלהיכר

כאחד כככר וברכיכר עמך ישראכד רעל עכיכר ררחמיבם חסד

ירכם שבכל כסיך רעכ־י לך הפקדות כשמתיכו ועל
“ובקר ערב עת שבככדי רטבתך כפלאתך ועכדי עמיר

רעה לערלכם מלככר שמך ויתרמט יתברך כלם דעכרי

הטוב ב״א סלדה ך ידו החייס רככה

רברכדה טובה שלוט שים 0 להדורז נאדה ולך שמך
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ורחמים צדקדה וחסד אהבה וחייכם

1 erso.

 ]בטלום יטראכ־י
. רטם]תי

 מרע כטרכי0
תדרבם כפטי

כבי . .
המחטביכם

ימיכך

עצתם
3 יחד מך

הכלך רטכלכה ביתך דר כ ב בעולמך
תטיב טכיבתך עדתך מח רט נלטיחך
למען עטדה טמך למען עטיה נלקדטך
כבודך למען ■ה עטז מלכותך למען עטדה
עטד־נ צדקך מטיח למען עטדר
ידידיך יחלצרן למען למעכיכר ולא
יזכיכר הרחמן רעכיכר ימיכך
לרצון יהיר הב<ת העולם ולחיי ה[מטיח
וגואלי צררי ייי לבי ר[הגירן ]פי
גבררר־ז נלזכיו־י הגטמים רבימררה
בכרכרה ר המתיבב בתחית
רטאלדה הגטכם ומוריד הרוח מטיב או׳

ייי עליכר י‘ ברכדר ארמ׳ 5הר^ כך הטכים
תבראתדה מיכי בכל הזארה הטכה ארה

הערלככ את וטבע האדמדה סכי על רמטד*

אמרי

 גטמיבם
 הטכיגם
 בברכרה
 אלהיכר

טל ותן

Esré la formule ci-joiiite, ąui est

1. Meine leęon dans le fragment Lit., 11’ 6.
2. Gf. Siddour du Yćnien ct fragment Lit., n" 6.
3. R. Amram dit qu’on recite aprés le Schemone

רטנלח צאכך פדה מטיחך קרב היכלך טכלל ביתך בכה ילך בערל זכרך ויחד  
לכלען עטה כבודך בלען ל עטה ימיכך למען עטה טכלך למען עטה עדתך  

למען עטה ותפארתך גדלך למען עטה טמך, קדרטת למען עטה נללכרתך  
הרחמן למעככר ולא למעכך עטה צדקך מטיח למען עטה והיכלך מקדטך  

הבא העולם ולחיי המטיח לטכי יזככר . Le fragment Lit., ״״ ד , a ä pen prés le 
mérne texte.

4. Gf. Siddour de R. Amram : ואת הזאת הטכה את אלהיכר ה׳ עליכר ברך  
וטבע תבל פכי רררה האדמה פכי כל על ברכה ותן לטובה תבואתה מיכי כל  
טמרה ידיך מתכות ומעוטר מברכרתיך ידיכר ומלא מטובך כלו העולם את  

ועטה פררעכרת מיכי ומכל מטחית מיכי ומכל רע דבר מכל זר טכה והצילה  
פיררתיה כל רעל תבואתה כל רעל עליכר ורחם חרס טלרם ואחרית תקרה לה  

רטלרם וטובע רחיים ברכה בטללי הטובות כטכים רבדכה .
Voir aussi le fragment Schechter et le Siddour du Yemen.
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 מתנרת כלערשר תבכדי פני ורודה טובך מברכרה כרלר
 רמכנדי משחית מיני מככל רחצילה רשמרדח ידך
רתהי הטרבררת כשניש: רברכה פררענררת ׳מיני

III

Void encore quelques variantes du Rituel, de la meme prove- 
nance, qui ne sont pas dépourvues d’in Léret:

Sehe ))ioné Eure.
Frag. Lit., 11׳J 3 :

... מביא אבררת חכדי “וזוכו טובים חםדיכם גומל הכל קרנה עלירן ,אכה  
באהבה שמר למען בניהבצ לבני גראל .

אמן בשלרםם ישראל עמר את המברך ב׳א׳י רעד לעולבם שלרב תשיבם ....

Frag. Lit., n° 4 :
ומגן. מרשיע ערזר חי רחמן מלך

CL le Siddour du Yemen, Dalman, p. 301.

Frag. Lit., n° 6 (avec indications en arabe):

ריתררמבם יתברך כולם רעל ‘רבקר־ ערב עת ירכם שבכל (07 e) רטביך נסיך '—רע  
ב׳א׳י העולמים חי באמת סלדה יודרך החייבם כל רעד לעולב מלכינו שמך  
ררחמיבם חסד רברכדח טובה שלרנם שים להרדורת נאדה רלך שמך הטוב  
כאחד כוננו אלהינר ייי רברכינר עירך יררשלינםנ רעל עמך י—ישרא רעל עלינר  
וחסד אהבה רחיים תררד־ז אלהינר ייי לנר נתת פניך ממאור כי פניך —במאה  
בכל ישדאכה עמך ארה לברך בעיניך רטוב ושלהב: ברכה ררחמ-בם צדקה  

המברך ייי אתה בררך עית בכל יש־א עמך את המברך ייי ברוך  [sic] עית 

רגראלי צררי ייי לפניך לבי והגיון פי אמרי לרצון יהיר בשלרם ישראל עמר את .

Frag. Lit., 11° 11, Rituel de Kippour:

וברכנו עמך ישראבדי כל רעל עלינו ורחמים והסד חן רברכה טובה שלום שים  

טובים חיים רבספר רשלרם בערז יחד כלנר .

Cf. le Siddour du Yemen (Dalman, p. 304) pour les mots רשלרם בערז .

Priéres précédant et siiivant le Schema.

Frag. Lit., n ’ 9, Rituel du Sabbat :

כדצרת על רצרנר במצרתיר קדשנו אשר העולם מלך אלהינר ייי אתה ברוך
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אמן חפצה ובנפט טוב בלב רליחדר טלם בלבב עלינו להמליכו טמע קריאר־ה  

ארר יוצר העולם מלך אלהיכו ייי אתה ברוך ועד, לעולם המבורך ייי ברוך  

חטך ובורא , ele.

C’esl ä pen prés la mérne formule que celle d’tiii Rituel de 
Kippour publice par M. Schechter (ibid., p. G34).

Frag. Lit., nu 10 :
רה ב ט יוצר-

 העולבש מלך אלהיכו ייי —את ברוך ועד לעולם המבורך ייי ארה כפטי ברכי

 חייבם אוצר עולכם אור הככרי את ובורא טלוכם עוטה חטך ובורא 1אוו־ יוצר

 זיו והתקין והכין דרט גדולדה חכמה ברוב —אט: ויהי, אמר מאופל אורור־ה

 רחמיו קרובי צדקו פועלי עולמו סד נירו מאור לבנדה ככבי ימינו טיפחה חמתו

 בא כי אורי קומי ככ׳ אורי קומי לציון יטמיע עת לו ננעיכם והטבחות —טין

..ממצריבם. גפן המאורורה, יוצר ייי אתרה ברוך זרח עליך ייי וכבוד אורך

Cf. fragment Taylor-Schechter H. 9, 11° 17, Jeux Quart. Bev., 
XIX, p. 240.

Frag. Lit., n° 12 (avec indications en arabe). Ce texte compléte 
le n° 2:

 מבירה גאלתנו ממ[צרים1 .... לנו אין ובלעדיך
 ובאלהי]הס[ בהם הרגת דבר . ב ככה פדיתנו עבדיכם
ך[1נחלת יטראל עמך טבטי . . עטית גדולים טפטיבב

 בחרבדה באהבה בתוכו ותעבירכב בניך לפני קרערה סוף ים
 אחד עד יכם כהמו כלבם עדתיך ואויבי בניך רודפי ככה ואת

 זמירור־ה לאל ורוממו אהובים טבחו זאת ועל נוהר לא מהבם
 וקייכם חי אכל למלך והודאות כבור הדר תוטבחות טירות

 ומגבירה ארץ עדי גאינט מטפיל ונורא גבור גדול ונטא רם
 ועונדה ענוים רפודדה אסירים ומוציא מחום עד טפליכם

 כוסכם ואמרו טירדה וענו הוא ברוך אכיו טועם בעת לעמו
 תהילור־ז נורא בקדט נאדה* כמכה מי ייי באליכם כמכה מי

היבם על טמעת טירדה ויונקים עולליכם מפי פלא עטרה

Israel Levi.

16T. LIII, 106.



FRAGMENT D’UN COMMENTAIRE ANONYMEDU CANTIQUE DES GANTIQUES
TIRÉ D'UN MS. DE LA BIBLIOTHÉQUE DE LUNIVERS1TÉ DE TURIN

Le Cantique des Cantiques est l’un des livres bibliques le plus 
souvent commentés. Qualifié par les rabbins du Talmud de « sacro- 
saint » (1( קדטים קדט , il doit au charme répandu sur lui d’avoir 
occupé les exégétes de tous les temps, qui, brodant á l'infini sur 
le théme formule par le Midrasch, y cherchent une peinture des 
rapports de Dien et du people d’Israel. Il s’est mérne prété ä des 
développements philosophiques. On trouve un clair tableau des 
differentes interpretations dönt le Cantique a été l’objet dans 
l’ouvrage de Salfeld, Das Hohelied Salomo's bei den jüdischen 
Erklärern des Mittelalters (Berlin, 1879) 1 2. Le nombre est relati- 
vement restreint des commentaires qui tiennent compte du sens 
simple, du tel que celui d’un anonyme publié par Mathews

1. Mischna Yadaylm, nr, 3. Snr la signification de celle formule, v. une étude aussi 
line que complete de M. Friedmann dans ha-Goreu (Berdyczew, 1900-1906) sous le titre:

כפרה הקד־ט כתבי רמג׳נ בבלה ידים טומאת .גלגול
2. Cf. P. Pcrreau, La Cantica di Salomone e di commentator! israelili net medio 

evő, Corfou, 1884 (extráit dn Mose de 18812־).

dans la Festschrift de Steinschneider (1896).
Mais il s'en trouve aussi qui occupent une place intermédiaire 

entre ces deux tendances et qui, se rattachant ä !'interpretation 
tradilionnelle du Cantique, expliquent les differentes parties du 
livre d’aprés leur sens reel, et en étudient les peintures en detail et 
conformément au texte meine. A cette categoric de commentaires 
appartient celui qui est attribué, sans doute á tort, ä Joseph Kimhi,
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mais qui n’en a pas moins une valeur reelle, et que je campte 
éditer au cours de cetle année dans la Monatsschrift, d’aprés une 
copie unique apparlenant ä la Bodléienne (!’Oxford. Le fragment 
que je public ici fait egálomon t partie de ce gronpe. 11 provient de 
la Bibliolhéque de l’Université de Turin, 011 il est designé comme 
God. A II Peyron, 11° 28, et ma été gracieusement remis il y a 
quelqnes années par mon honoré maitre, M. A. Berliner. Malheu- 
reusemen t il ne s’étend que jusqu’ä ni, 10. La copie que j’ai entre 
les mains présente plusieurs lacunes et des passages fautifs, que je 
n’ai pas été en état de completer ou de corriger, n’ayant pu obtenir, 
malgré tous mes efforts, une collation du texte ä Turin. En dépit 
de ces imperfections, je crois rendre un service, quelque petit qu’il 
sóit, á l’histoire de l’exégése en publiant ce fragment.

Le commentateur qui, á en juger par les laazim, appartient á la 
France du Nord, s'efforce de faire droit á !’explication littérale du 
texte. Pour la signification des mots et !,interpretation allégorique 
il se rattache en gros ä Abraham ibn Ezra. Il se place done 
chronologiquement aprés Ibn Ezra. On trouve aussi chez lui 
quelques remarques originales. Eufin, on pent signaler certains 
rapprochements avecle commentaire anonyme publié par Mathews 
et le prétendu commentaire de Samuel ben MéirL

J’ai cherché á établir, dans la mesure du possible, un texte cor- 
rect et j’ai inclique en note les références nécessaires. Je dois 
!’identification des mots franęais á l’amabilité de M. Israel Lévi. 
Je recevrai avec reconnaissance les corrections qu’on voudra me 
proposer.

Mars 1907.
S. Eppenstein.

א
כל מטאר המעולה טיר לפרט יט מדת, לטל ר אט ם ירי ט דה טיר (1)  

מיוחד הטיריכט טיר לרמר־י יט רגם ,־ המלכיכם מכבי מכך כמר 2 1 הטיריכם  
חמטד־ז טירר ויהי כדכתיב היר טיריבט הרבה כי כיטכימה, טהיר הטירים מן  

אכטי בחרו טיריבט מארחם כי כומר ריט מהנט. אחד רזה ,(1  Ruis, v, 12) אלך

ז״ל מאיר בן טמראל כרבינר הטירים רטיר קהלת על פירוט .1 , Jelűnek, 
Leipzig, 1855.

2. Cf. I'inlroduclion du commentaire d’Ibn Ezra dans la (seconde) recension eou- 
rante, ainsi que dans la premiere, éd. Mathews, p. 9.
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 והבי ישראכל, וכנסת הקב״דה יכה ללמד כדי ודבקום השיריכם אלו חבמדה
 זדה ואספו משיריו שלקחו כשלמדה אשך השירינש מן שנתקן שיר- קאמר

 זדה כי ר,ניחום והשאר ,ישראנל וכנסת הקב״דת דרך •נכי וסדרוהו השיר־
 אנשי כי הוא, קדשים קדש כי הקדש כתבי בתוך ונכתב הקדש ברוח נתייסר

 העתיקו אשר שלמדה כושלי אלה בדכתיב שלמדה של דבריו סדרו החכמדה
 אלפיכש שלמה וידבר דכתיב משליו, ומדברי ,pro?., xxv. ח חזקידה אנשי

 וזדה •’ שמים ויראת הכמה שמלמדין וקהלת משלי סדרו ז׳, Roi,־ v, 12) משכל

 לעם להקב״דה מובדלים ישראכל היות מיום העולבם ]לנוהג כי השיר ענין
 ]נפרעו והקב״דה וגלות במרדה עומדים רבות פעמים אברהכם כלימי סגולדה

 והתשוקה אביו על המתחטא כבן לפניו מתחטאין שהן פשעם כלפני מהם
 שנל פנים לה כלראה והוא בי כס שלבה כלתוך נעורידה בעל על שמתהטארת

 שתלקה, הוא בדין בי, בוגדת והיא ועליתיה חשקתיה שאומר מפני זעם
 וכשהיא הבא, העולם לחיי ולזכותדה למוטב להחזירה כדי אותה ומלקה
 וגבירות ניסינש לה ועושה ככ על ומגדלדה אותר חושק הקב״דה חוזרת

 גס שלבה מפני וחוטארה וכשהוזרת המלאכישפ בין כמו שכינתו בה ומשרת
 ב[זה ו לה. ולהיטיב ליהרה כדי נפשדה מבקשי ביד אותה ונותן חוזר בו

 ויעשו בעזרא כתוב ובן עולכם, כלימות ישראנל של מנהגם ראינו הדרך

 משמיכם יאתר אליך יטעקו ובמרתם מריה־ש ביד ותתנם גדולות באמירה
 לדבש וכנות וגו׳ ויושיעום מושיעיבם להם תתן הרבינש וכרחמיך תשמע
 זה כי בשירו, הדרך זה המשורר לקת ולכן (.Néh.,1x, 26-28) רע לעשות ישובו
 היא וכן בגלורה נועים ופעמים בל על עולינש פעמים ישדאכל של דרכן

 מיסרך אלהיך דה׳ בנו את איש ייסר כאשר אומר הוא וכן 2 1 המדדה
(5 ,Deut, vu,) תשוקתו וישראכל אותו, :לחבב ופעמים אותו מלקדה שפעמים 

 (ibid., xii, 17) בכם דה' חשק העמי־ש כלכל מרבכם לא כדכתיב הקב״דה של

 נעורידה בעל והקב"דה iEvoD , xiv. 6) העמיכם מכל סגולדה כי והייתכש וכתיב
 באמונדה כי וארשתיך וכתיב (Jí,.־!■ ,!״ 4) אתרה נעוריה אלוף כדכתיב

 אומורה אבל , Osée, u, 21-22; וברחמיבש ובחסד ובמשפט במדק לי ואדשתיך
 אלא בעולם נידונים ואינם כירהונם על עליהבש כלקפיר הקב"דה אין העולכם

 4 3 •גלידת דיניה אפקיד לא גוי רבותינו אמרו והכי מולו, לפי ואחד אחד כל
 מעשיהנש לפי אלא אינו דיכם שרוב •י, לישראכל מזל אין רבותינו אמרו וגם

 פיהו. מנשיקות ישקני (2 שיטתו, המשורר- לקח הדרך זה ועל
 כי ראתה החשוקיבש, על לב שנתנה בתחינה שלה לחשוק מתאוה התשוקה
 חשוק ה כ ובחרה מהוגניבש שאינם אחרים ודברים מיבם מל חושקות האומורה
וגבורתו ותארו יפיו על כלאוד לו ותתאוה כלם על מלך ומעולה כיופלא

1. Uf., en partie, 1'túrién Midrasch de Sehir ha-Schirini eilité par Gi’ünbut Jéru- 
sáléin, 1897), p. 1.

2. Cnpie: מידה.
3. C'e t sans doute aítisi tpi’il fant Jire, an lien de אפקיד, tl’aprés Sanhedrin, 55/) 

lecture proposée par M. Griinliiil).
4. Cf. Sahhal, 152 a : Xedarini. 32 a.
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 רלראי החשק מרוב ואומרת הערלב□ בכל שױצא טרב שמן רעל רנעימותו
 בכתף שנשיקות לפי רריעורה, היבה דרך שהוא פיהר מנשיקררה שישקנר

 ומשהתחילדה מכולן* חביב- שהיא חסדה :שיקרת בחרה ובכף ובירך רביד
 לפניה עומד שהר<ח לח שנראה ינד ומחשבתה עליו לבה כחנה בו לדבר

 פעמים□ כן לדבר דרכן פסרקיתב שהרבה 4 * 2 1 ראעפ״י פה, אל כה עמה ומדבר
 יותר יושב השק במקום לפניו אינו ופעמים בפניו שהוא לאדם שמדבר באדם

 תענוג ונותן ואנשים אלהיב□ שמשמח מיין דודיך טובים כי וסיימה ,3יפה
 ואנשים□ אכה•□ המשמח תיררשי ארה החדלתי דכתיב אדכש לבכי ושמחה

(13 ,Juges, ix/ 3ו הרבדה. יותר בהם ולהתענג לשמוח טובים□ דודיך) לריח 
 ראח״כ הבשר ומעדנים השער כלשירין שמנים שאר טובים□, שמניך

 בשמן חדשים ששדה כדכתיב להתבשם ערב שריחן בשמים האשה צריכה
 צריך אינו שלך שמניב אבל /Esther, u, 12) רגו׳ בבשמים חדשים וששה —המרו

 שהררק שמן שמך, תורק שמן מאד, ערב השמן ריח כי בישוב אחריהב
 נרדף וריחו נלארד זך והוא הראשון בכלי השמריב ונשארו כלי אל מכלי

 כעימותיך מדוב 1 ארץ למרחקי ויוצא וטוב נעיב שמו כך אותר כשמריקין
 שאומר כגון דופי בהב יש שמורה ששאר דופי, שרב בלומר שמרים□, בר ואין

 רהב 6 5גנותו לידי בא שבחו שמתוך זר מרה בר יש אבל ומגיב הוא יפה פלוני
 הערלכם וכל וזך טוב כלו אלא ושמריב גנררה בר אין בשמך אבל השמרים,

 שכם טוב כדכתיב שמן לשרן שייך שב רגבי והנעים□, הטוב בשמן מתבשם
 שהוא לאפרים□ תרגלתי כמר הורק, כמר תורק, «. Ecci., vn, 1) טוב משמן

 אפילו אהבוך, ורה מ על כן על (.Osée, xi. 3) לאפרים□ הרגלתי כמר
 אהבוך אדמם לשרב עין זוקפות ואין העין מן עלומות שהן‘ פנימיות בתולות

 ואוהבות ענינך שומעות היוצא שמך כע־מרת מתיך כי ראוך, שלא אעפ״י
 משכני ואמרה חשרקיה להארת חרזרירה שבחר שספרה ואחר- (4) אותך.

 שיש גדולים ברה חשובה בתולדה דרך כי ונערותי, אני דה, צ ר נר אחריך
 לתרה הראויות הנערורה שבע כדכתיב עמה ולטייל לשמשה עמה נערות לה

 כי במררצדה אב כי לאט אחדיר אלך לא ואני (Esti,.! ,״ 9) המלך מבית לדה
חדריו המלך שהביאני ולראי כלו׳ חדריו, המלך הביאני 7.......אני

1. Cf. Rasclii et le commentaire anonyme public par Mathews dans la Festschrift 
de Steinschneider, p. 164.

2. Ce qui suit jtisqu'á יכה s׳• trouve dans la copie apres הרבה, mais doit súrement 
étre piacé ici. Sur le fond, ef. Mathews, l. c.

3. .הפה
1. Cf. les autres commentaires.
5. V. Araelun. 16 a ct Habit Untra 161 a: cf. la lecon d'Alfaei sur le dernier passage.
6. Cf. les untres ׳•omimmtaiies.
 Ma copie préseidé ici deux mots illisibles; 1nai> le sens páráit étié : je rours :1 sa .ד

poursuite, car mon amour me porte vers lui.

 ליין מיין, דודיך דה נזכיר ונערותי. אני בך, ונשמחה בגילדת
 חיברה נזכיר ואנו (Osée, xiv, 8; לבנון כיין זכרו כדכתיב זכירדה לשון שייך

לו שיש דבר רכל ותענוג שמחה יותר בהב יש כי המשמח מיין ]יותר[ דודיך
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גשם אהבוך, יבם ר ש כל לב. בר ונותן תמיד מזכירו ותענוג לאדם שמחדה  
במישרים יתהלך *כיכר בכרס יתן כי הכתיב / ביין לומר שייך משריכם לשרן  

במשרים לדודי הולך המרב כיין חכך רגם (Gant., V11,10) בי  ,(Pror., xxin, 31) 

ונזכיר דודיך נזכיר ויותר הלב משמח שהוא היין לאהוב ומישור* ישר דבר  
העלמות כל שיאהברך ישר ודרך דין כי עליו אהבוך אשר רהמישריכם הישר  

עיה לב רכתן שהבין אבינו אברה& בנגר הענין רזה שבערלבם? והחשוקות ' 
אב־ ונתן רער״ז צלמיכם חושקים הערלבם כל את וראה הקב״דח של אהבתו * 

והירח השמש שברא לכלי גדרכדי חלוק יש ודאי אבל אמרח בהם שאין לבר  
ולאהבו לחשקו וראוי העולם ריציררר־ח בחירת רכל השמיבם ושכלי רהשכליבם  

ויקרבני יתן וכלי הגדוכד. רשמו גדולתו להכיר יש מעשיר ומתוך רלעבדר  
שמשכתי רארתכם אני ]כלך[ אחריו ואמר" האלה התרעיס מבין רירציאני

דה ונגיל .3 !Gen., xn, 5) בחרן עשר אשר* הנפש וארח כדבתיב לעבודתו  
ותאורה חשק מכל קדשו שם ואת תמיד אותר ונזכיר* בעבודתו ונשמחה  

מארצך לך לך לו ואמר אחריו שהוליכו הק׳ לו עשה וכן שבערלכם  
ארץ של המקודש הכלקוכם אל והביאו  (ibid., v. 1) אביך רכלבירח וממולדתך  

החשוקים דרך כי שבעולם נוהג לפי וחכם ערום כחשרק עצמו ונוהג ,ישראכד  

נשיבש יש מארד, אותך חושקת אני לו ואומרת אותו בחשרקתו...* החכמים  
אותרה כלנכה והוא ולחוץ כלפה אלא לה הדברים ואין חלקות שפתי להן שיש  

תסברכדי ראם אהבתו בשביל ותסבול שלם לבה יהיה אולי קשים בדברים  
אבינר לאברהבש הק' עשה רכן עמר, שלם שלבה הבין כי רמגדלדה מחבבה  
יראה האלהיכש כי לכך שצריך מפני ולא נסירנררח כמה שככהר ולזרעו  

אבינו אברהכם של חיבתו כערלבש להודיע אלא האדכש כברת ויודע  ללבב  
טוב בלב וקבל שנה מאורח ארבע בניר שיעבוד לו והראה כגיבור וסבלם , 

שרדה גזלו רלאברהבש למקום, ממקום ומטולטלים גולים שהיו האבו,-ה רכן  
ונא עשר מפני ברח ויעקב יצחק ארח גירש אבימלך ראך ראבימלך, פרעדה  

קשה בשיעברד במצרים בניר נשתעבדו כך ואחר הכל לעקור שביקש לבן ביד  
דררשיבם שאנו כמו אברתכש מאלהי ברחו ולא לשמינם ....קשרת רגזירורח  

שכא שם מצוײניכם ישראכ־י שהיו מכמד 7 (Deut., xxvi, 15) לגרי שבש ויהי  
בעצמה משבחה שהתשוקה המשורר* אמר ולכך (5) כלצדיבש. בדיני נתערבו  

שהלכדה רבנסירנרת בגלררח אני שהורדה ואומרת בנסירנררח שעמדה על  
כדי ב א ונארה, במצריבש, רנשתעבדתי  יאתר* עם אל ומממלכה גוי אל מגוי

5

6

8

1. V. aussi ibn Ezra: היין תאר מישרים .
2. Cf. Ibn Ezra, surtout la premiere recension, éd. Mathews, p. 15, on I on trouve 

également le renvoi ä Gen., xiii, 5 ; mais notre auteur développe davanlage 1’idée. Je 
crois qtie son explication s’appuie stir Gen. r., ch. xxxviu, i. f.

3. cf. ibid. ch. xxxix, i. f.: האנשים מגייר אברהם •
4. Cette lacuiic doit sans doute étre cornplétée on ce sens: l'aimée lui tient detendres 

propos.
5. Allusion << 1 Sant., xvi, 1.
fi. La pensée á completer est sans doute qu’ils sutit restes malgrétont fideles ä Dien.
1. Cf. Sifré. ad loc.
8. D'aprés Ps.. cv, 13.
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 רציתי שלגיה בשבילו הבכתי שהכל כדורי ומעורבת באודה אבי זארת על
 ררארידה השמש שזיפת אלא איבדה השחרררת והפשט י שלהם לעו״ז להרדורת

 ומכבסיבם רמשתחרים ולגשמישז לשמש שעומדים “קדר־ כאהלי להתלבן אבי
 וים אותבט. מלבבים כשמשתחרות שלמדה יריעות וכן ומתלבכיט אותם
 שהן שלמדה כיריעות להתלבן אבי ראויה קדר^ כאהלי שחורה אבי אם כפרם

 (Ps , cKxxn, 13) למושב ארדה מן חמודה באודה כפרם וים .2 1ובארות כבכורה

 תראוני שחרחוררת שאני תראוני ’כ־־ א (6) כפעל? מן והבו׳ן
ירושלישב בברת אתן שהרהוררת שאבי על 5 4 עלי ולתמודה בי כהביט

1. Gf. Ibn Ezra, surtout la recension courante (la seconde).
2. Cf. Raselii et les autres commentateurs.
3. Cf. Ihn Ezra.
4. Cf., ibid., dans le second systime ( השבית הפעם '•
5. lei íme lacune que je ne puis completer.
6. Norette noirette).
7. Encore uno lacune que je ne peux combler.
8. Gf. aussi le conimentaire anonyme, éd. Mathews. I. c., p. 16G.
9. L'explication qui suit ne se trouve chez aucun des auteurs eonnus.

10. V. M. Keloubot, v, 5.
11. Gf. Ihn Ezra et 1’Anonyme, éd. Maliiews, I. c.
12. Por kú pourquoi).
13. Snr !‘explication de ״טיה‘. aussi 11m Ezra, ad loc. ; mais pourcetle interpré- 

tation de 1 Sam., xv, 19, et xxv, It, je n'ai trouvé aucune analogie dans les sources 
que j'ai pu eonsulter.

איבר 8 7כמר... ש מ מ שחררה ה ראינד 6בכע״ז נררייט 3כבנות ... כדכתיב
רתך כמר נקבדה לשרן פעמימה שהשמש לפי ,שמש ה ששזפתני פליאדה
וכ!ית כמר ארתי רראתדה עלי שזרהדה שמש ה ככר' /Jona, ív, 8) השמש
מורת והאר 11 10 9בי* ר ר ה כ אמי ,Job) ." בני XXVIII, 7) אידה עין שזפתי

שאבי כפי בחבש, אפי הרה בי, נחרו וחרדה אדבט בלן אבלי בבי שהכם  
כשתעברו כ±, בלי הכר את טרה נר י ב שמר םכהם. זרה כעבודה כלואה  

כובלת ואבי יאותר[ הושקה שאני על כיכרבי רוצים שהיר הפשט ולפי בי,  
ענה לב כותבת אבי הבטלדה על כי אומרים שהיו צרות אהבתי בשביל  

אמר וכן ,1״ שעמובט לידי כלביאה הבטלדה רבותינו שאמרו כמו האהבדה  
. Esőd., V, 17; לד־.׳ בזבחה נלכדה אובלרים אתם כן על אתכם נרפים פרעדה  

אבי גדולישב בת כי בשעבוד כסיתי לא ככומר נטרתי. לגיה שלי כרמי  
כשרפת מיד וכשירצאת בשמם רגילה שאיכה פכימדת מלך בת כבודה וכל 11  
( שלדת השוק על משתוקקרת כהיות הוזרו־ה ועתה לי, דה הגיד ל! . 

רעדה ת דה כ י א וארהכרה, חומדת שכפשי אותו שי, פ כ בדה שאה  
אמצאך ולאן אבקשך כאן בצהריבט, שלך העדר תרביץ כדה ראי ? 

כערטידה אהיה 12בלע"־ פורק״י שכמה דה, י ט ער כ אהיה שלמדה  
הרמדרת עוט־ה, בי. וילגלגו ערטיה ריחשבובי תביריך עדרי על לבקשך  

ויעט וכן (1  Sam., xv. 19) השכנה אל ותעט כמו אתריהם ומחזרת אנשים  
וי״א ,13אחרים סעודית לאכול חומדים בלעי□ קראם  (!W., xxx, 14) בהטם
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 is., xxn) .*, 17) עטד־! ועוטך —גבו טלטלה מטלטלך הנני מטרלטלרה
 ול<ה לעשרת שתוכלי הכמה אבינך אני, היכן לך" תדעי ל<ה אם (8)

 ה4ל היוט אני היכן עת!-! לך ארמר אט לבקשני הולכרה שאת ךדער
 צאי תעשי הערמה זארה אם ,2 1לשאול ירם כל ותצטרכי ‘למחר־ תדעי

 כאשה ותראה גדירתיך עמך ותוליך 3 בלע״־׳ז הצאן... בעקבי לך
 באחד תמצאי וכשלא הרועיט משכנות על ותבאי המרעה אחר שהולכת

 ולא יום בכל לעשות תוכלי וזדה אותי שתמצא עד השני אל תלכי
 מצריט יציאת דרך על המשורר־ לקח הדמיון וזד־! לשאול. תצטרכי
 ארה הודעתני לא ראתה אומר משד־! שהיה 4 ישראכדי לארץ וביאתט

 הקב״דה והבטיחו נלך דרך ראיזד־! (Exod., xxxm, 12) עמי תשלח אשד־
 והנחלה, המנוחה מכורן מקרם אל ישרה דרך וידריכו הדרך לו שיורה

 לאדום סמוך אלא 5 פלשתיט ארץ נחם שלא חררעים משכנררה על וזהר
 רכן מואב רכן (Deut,. ,!! 19) עמון בני מול וקרבת כדכתיב ועמון מואב

 מימיך ראם נלך המלך בדרך אלא במלחמה אני אין להם ואומר אדובם"
 יחשבוך ולא תעבור לכך (,Nomb., xxv, 19) מכרם ונתתי ומקני אני נשתה

 פרעה ברכבי לסוסתי (9-11) מידט. ארצם לקחת וחומדת כעוטיה
 בשמיט הישבי כמו יתירדה והיו״ד 7 6 בלע״ז קוולקירא לסוסתי, .........

(1 ,Ps., cxxm,) בתוך להם שנראית ההגדדה אומרת רכן נקבה לסרסת ריש 
 :וטובעיט היט לתוך אחרידה הזכרים הסרסיט נמשכים והיו היט
 דימה נקבה שהיא לחשרקה ישראל —המשורר שמדמה לסי הפשט, ולפי

 שתדמי עד 8 הצרורה....... על לה —קאמו והכי נקבדה, לסוס ארתדה
 ,10 9 מצרים ]ביזת[ כנגד וזהר וכסף, זהב ברקמי המררקמים פרעדה לסוסי

 הכסך נקודות עם זהב ותורי וענקים מצריט וקישוטי עדיי כל שלקחו
 בנותיכם רעל בניכם על רשמתם כדכתיב בנרתיהט רעל בניהם על רשמו

 בערד במסבו, שהמלך עד (Exod., m.) (12-13, 32) מצריט את רנצלתם
 והוציאני ופקדני לו וערב נרדי לפניו בא היין במשתד־! במסבו שהמלך

 בא עתה כי בעצמדה משבחה החשוקז־ה ,,זאת" כל לי ונתן ממצריט
אשד־ עמי עני את פקדתי כדכתיב ופקדה הקב״דה לפני וריחה זכרונה

1. Cf. le comm, anonyme, l. c., et le préteudu comm, de Rasclibam, éd. Jelűnek, 
p. 39.

2. Cf. anssí !6íí7.: אחרי תשאלו אל כלומר , etc.
3. II est probable qu'il faut ajouter ici la traduction de בעקבי, sans doute «traces».
4. Ici notre commentateur est indépendant dans son interpretation.
5. Cf. Exode, xm, 17.
6. Chevalchére.
7. Cf. Mechilla, Bescliallah, sur xiv, 28. Au sujet des mots נמשכים והיו  v. le 

Midrasch Schir-ha-Schirim, éd. Griiubut, 11 b, le Midrasch Zouta, éd. Ruber (Ber- 
lin, 1894), p. 15, et le Midrasch ha-Gadol (cf. le coinrnentaire arabe de Beschallah 
édité par M. Friedländer dans la Festschrift de Berliner, partie hébraíque, p. 3, n. 9).

8. D’aprés une indication du copiste, le ms. presente ici une lacune de quatre lignes 
environ.

9. Cf. Midrasch du Cant., ad loc.
10. Ibn Ezra rapporte ce verset ä la promulgation de la loi.
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 ומקוטר ,צרור־־ והוא אכיר קרבכי כי ערב לי גבל כי רארמר *, במצריה
 יכין כגדי טבין אכי ומתארה בי טכקטר הכלור" בצררר קטרר טהרא לי

 טדרמיס הארון בדי טכי בין טכיבתר ויצמצם המרב ריחר עלי ריברא
 ררברתיכר לפכיר. טאקטיר" הקטורת בריח ראתבטבם 1 אשדה דדי לטבי

 (Nombr., xxi, 23) ישראל את סיחרן כתן רלא כמר ריחר עבר ריחר כתן דרטר
כרי אשכר (14) .4 3 2 1 העגכרי מעטה ענה רדרטרהו טבק רלזיה דמתרגמיכן

1. Sans doute une faule de mémoire de l'autcur ; cf. Exode, ni, 7 el 16.
2. Cf. Midrasch du Cant., ad I.
3. Gf. ibid., el dans Midrasch Schir ha-Schirim, éd. Grünhut, 8 b. Les mots 

depuis רברתיכר jusqu’ä העגל sout déplacés dans la copic (ils se Ironvent aprés 
גדי עין ).

4. Cf. Pseudo-Raschbam, p. 40. Le commentaire anonyme, éd. Mathews, eile Ezé- 
chief, xlvii, 10.

5. lei deux mots estropiés dans mon texte par le copiste: le premier était peut-élre
•כערות

6. Lire ברוי"ט « bruis », retires ou sapiiis.
7. A lire j>eut.-étre ״ prunels ».
8. «Rose». Suit, dans ma copie, un mot entiérement déíiguré.

 גדר בעין וגדל עבר רריחר באטבלררה עטרי הכרפר לי, דודי הכופר
 יפה הכך (15) .,‘גדי עין דמתרגמיכן (Gen., xiv, 7) תמר־ בחצצרן טהרא

 ואמר" במדבר יטראכרי טהיו ענה עניכר “המשורר לקח הבה רעיתי,
 אחרי שבאת יפה עבין כרהגת את כאה, ךפה את מה לרעיתר החרטק
 על נללתר כפל כל, כי ר י עיביך יפדה הכך זררעדה. לא בארץ בכלדבר

 ירכים כעיכי חמרהרת עיביך והבה כרהגת ]את[ יפה עין בה, החשק ררב
 עטר לא צדדה רגם כדכתיב צדה לך טאלת לא כי רחמרדיבל יפים טהם

 במדבר* אחרי לבתך כערריך חסד לך זכרתי כתיב רכן (Ex., xn, 39) להבם
 צדה להוליך דרכם אין העופרת דרך רכן (,Jer,. ,!! 2) זררעדה לא בארץ
 אך דודי יפדה הכך (16) טלו. במטפל לקח טבעופות רכעיכל עמהם

 בכעימררה במדבר טפרכסתכו יפדה עכין בי בהגרה אתה טגכם ם, כעי
 כעימה טהתייז רעבכדה, ערטכר אך מעדביכם. נליני ובכל בטליר בנלן

 כטאכר אבל לבירה כככהים אכו ואין העציבל רעככי תחת טרככים טאכר
 כדכתיב 6 5 אהבתכר.... וטבל.... תחתיו טם שרכבים איר רעכן עץ רואים
 ריחכר תמרים רטבעיכל כלים עיבורה עטרה שתיבל רטם אילימדה ויבאר

 קררררה בל, ארזי בתיכר קררורה (Ex, xv.) (17, 27) המיכם על טבל
 החתיהבם ירטבים טאבו הארזים ארזיבל, בהן יוטבים טאבו הבתיבל

 ירשביכל טאכר הברותיכל כלומר ברותיכט, הם בלע״ז® ברוכ״ט ורהיטיכר
תחתיהכם.

ר

 וגבם בריח ערב ה4טהו 7 פרדכיל״ט ן, הטרו רה ל צ חב י אב (1)
שוטנה נקראת ולכך עלים טטה ]בעלת[ ..-.8ררזא העמקים, רה כ ש שר
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 רעכל כבית כככהר־ה ראיכי רבעמקיט בשררן מראה אני ככר׳ י, שש כשרן
 החי> שמשייכים החרשקיט דרך רהרא כן ארמר במדבר ישראכל שהיר

 שרשנת! עצמה שקראה רלפי רבעמקיט רבשררן האילכררה תחת רחשרקתר
 כזה ש כשר שרשנדה, את רדאי ‘המשדרת ראמר כשרשכזה ארתה שיבח
 ראדמרמיתנר[ התבדאררה* בין הערמר אדט פרח חרח, החוחיש, בין
 ארתזה רקררא מת רטעמה רע רריחדה 3 2 1השרשכד*.[ לירפי דרמזה ]איכר

 במקרם שגדל (Job. xxxi, 40) חרח יצ^ה חשה תחרה דכתיב 5 4 בלעי׳ז פירא״ל
 בארמררה, ישראל כך כארדה רמראה ערב שריחדה זר רכשרשכה התבראזה

 תפרח רכן עריברת שאין במקרם הנמצא ערב דבר בלארד המרד דבר רזה
 (Osée, ix, 10) ישראנל כלצאתי במדבר* כענבים כדכתיב הרק באילני

 רהארמררה פיררת שערשים טרביט רבמעשים במצררה עכרקים שישראכל
 פרח כת :ענין בארתר ארתר שיבחה היא גם רהיא תרעלרה בהן אין

 אילני היעת, בעצי כאה, רצלר מתרק רפריר רעריבים נאים שפרחיר
 שאין הארמררה אלהי שאח* בין ראלהי חרדי רכן ריח בהט שאין סרק
 ל (Jér., x. 15) תעתרעיט מעשי חמדה הבל כי כלרם של והרעלת! בהם

 ר י ר פ ר זררעזה, לא בארץ אחריר שבאתי רישבתי חמדתי בצלר רלפיכך
 בהט רחי האדט ארתם יעשה אשר רמשפטיר נלצרת־ר לחכי, רק נדת

(5 ,6 * 8(lov., xvm ך היי בירה אל הביאני (4) במדבתי. צרכי סיפק רגם 
’......עלי אחדיר הרלכרה ראני לפני הרלך שהיה רדגלר, ]בי[, לשמרח

1. Cf. Ibn Ezra.
2. Cf. le commentaire anonyme, l. c., p. 168. Cette explication me páráit [4ns satis* 

faisante que celle de Raschi, qui explique 10 mot par « opines » (קיצים ■
3. C'esl ainsi que j’ai restilué 1c texte d’aprés Mathews, I. c., le passage ne présen- 

tant pas de sons convenable dans ma copie. qui porte : יפה דרמה אינר ראדמרמית .
4. Peut-étre « pavot ».
5. Ces explications reposeiit scion tonte apparence sur le Midrasch Schir ha- 

Sehirim, 0d. Griiniiiit, p. 19 b : רגר׳ אלהי כל כי זש״ה היער בעצי כתפרח .
6. Cf. ibid., p. 20«, el Midrasch Zouta, p. 25.
1. lei une lacuue que je ne !mis coinbier.
8. Cf. le commentaire courant d'Jbii Ezra, dans le premier Systeme.
9. Ici encore l’auteur a puisé sans doute ä Ibn Ezra.

 סיני הר* אל שהרליכני רדאי דגלר אחר הרלכרה שהייתי רריערת הר<ה
 מסכתי ביין רשתר בלחמי לחמר לכר דכתיב ליין שנמשלה התררד*. לקבל

(6 ,4Prov., ix .לי כראה היה ,אהבת! עלי לפני, ההרלך הענן רדגלר 
 ענביט אשישי ארהבי כמר שררה, באשי כי מכר ס (5) רריעריה, חיבה

(1 ,Osée, ni) כי כתרב ראיתי ,9י כ דר פ ר יין/ בדלאיט מזרקיט כלרמר 
 עזיבתר (Cant., in, 10) רפידתר רכן חיזרק, לשרן רפידה ישידאנל בלשרן
 מעזיבדה יעשה כלר׳ (Job, xu. 22 טיט עלי חררץ ירפד רכן שלר, רחרזק
 הפרחים של רחרזק מעזיבה לי עשר באן רכן טיט, עלי חררץ של דחרזק

 אני חשק כלררב כי הפיררת נלתיקרת ידי על מחליי להתחזק ארכל ארלי
 רקרכל רהקרלרת הרעמיט מקרל כלרמר להתחזק, יכרל לבי ראין חרלז־ה

 דבת• משזה אל ריאמרר כדכתיב הרלדה אני תררזה מתן של השרפר*
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 כראשי, תחר־! שמאלו (Exod., xx) .' (6, 19) רנשמעזת עמנו־ אתה
 {ibid., xxv, 8) מקדש לי רעשו וצורת / “במדבר־ עמי שכינתו שצמצבם

 ו כ וימי לשכינה קרוב המלאכים חרכים סביביר אשר שכינתו בי והשרה
 חכמי דרך רכן ,3 למשכן סביב הדגליכנ שיחבר שצרה לקרבכי תחבקני
 ימין על שרכבררת והן שמאכל על נשיהבם אצל ששוכבים התרלדררת

 ששוכבות אשה כל כי אותה מחבק ובימינו ראשה תחת שמאלו ונותן
 ואבי התרלדררת. בספר נמצא כך זכריכם, יולדת ימינז־ת על בעלה עבם

 אתכם השבעתי )י( הענין. זה המשררר־י לקח כן על כי ארמר־י
 תעררררני שלא דודי, עם בתענוג עתה שאני מאחר יכם, ושל ר י בברת

 רכן רצוני, כל התענוג בזה לישן לי הניחר אך האהבה על תעוררו ולא
 בהבליהם אותה יחטיאו שלא האומרת את ישראכדי כנסת משביעה היתה

 השדה, ת ר איל ב או רה ר א צב ב .4המקרבם ובין בינה קנאה לעורר
 ,5השרד־*. ראילרת צבאררת כשאר “להפקר ובשרם שדמיהכם רבותינו פירשו

 בצבאררת חשק בני כל להזכיר חשק בני שדרך הפשט לפי נראדת ולי
 עכל וחביבה “צר רחמה זר איכרה מה : 6 כדמתרגמינן השדה ראיכררת
 ואומרים ]בהן[ נלשביעין ולפיכך ראשונה, כשעה רשעה שעה כל ברעלדת
 כדכתיב השרדה כאילות או לצבאות דודה שדימתה משום נמי אי בה&,
 השדה בצבאות אותן משביעה (v. 9) האילים לעופר או לצבי דודי דרמה

 ,ב<ה זה הנדה דודי קול (8) דמיון. ידי על דומיהם שהם רבאילרת
 כלומר ההריכם, על מדלג בא דודי קרני זר ובשמחה זה בתענוג כשהייתי
 החלרנררת מן ומשגיח כתליבם אחר עומד ראיתיו ומיה (9) 7במררצדה

 בבירת עמה ליכנס רוצה ראינו אהובתו עם ידבר- איך שמסתכל כאדכם
 כמר צעקה לשרן ענה, (10) .8מבחוץ ]עומד[ אבל אדבם בני מראית מפני
 יפתי רעיתי לך קומי אלי וצעק Deut., xxv) 9,״ 14) הלרייכם וענו

 בארצנו. יש גדול טיול כי לך ולכי היעריבם באלו נטייל הרבדת כי
 והגשם הקור לו, והלך תלך בם והגש עבי־ הסתיר הנה כי (11)

 ]ב[כל נראו הנצניכם (12) כי גדול והטיול והדרך נאה והדרך עברו
 —אומו שהוא כמר ,הערפורת" זמירת ערת י״א “הזמיר עת האילנררת,

 ומזמרים. מצפצפים שהעופות היא שמחה רעת בארצנו נשמע התור וקול
וצמחו חנטו כבר שבתאנדת הפגים כלו׳ דת, גי פ חנטה התאנה (13)

1. Jc n’ai retrouvé cettc explication que dans le Targoum du Gantique.
2. Je ne saurais donner de reference pour !’interpretation qui suit.
3. Cf. Nombres, n, 2.
4. Pseudo-Raschbam, p.42: אהבת הניחי לכנ״י האומרים העולם אומרת דמיון  

רכו ביראתנו והדבקי הק׳ '.
5. Peut-étre est-ce une allusion au Midrasch Zoula, ä la fin du paragraphe, p. 26.
6. Cf. Eroubin, 54 b, oü c’est de la Tora qu’il s’agit.
7. Gf. les autres commentateurs.
8. Cf. Pseudo-Raschbam, i. c. : בתרך לכנס ונתבייש בך כל בי לראות יכול ולא  

אבי בית מפני ולראותי בי לדבר הבית -
9. Cf. Raselii et les autres conuncntaircs.

10. Gf. les memes auteurs.
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כותכים והסמדר באילכות והפרחים סמדר 1------יבטו כבר סמדר, והגפנים

1. lei un mol corrompu.
2. Cette interpretation est sans donié fondée sur le mot לך, comme dans לך לך . 

Gen., xn, 1. Cf. aussi Mathews, p. 170 : להנאתך לך ולכי .
3. Cf. Ibn Ezra.
4. Cette forme, ä cet endroit, cache sűrement une faule du texte.
5. Cf. Pseudo-iiaschbam, p. 43: וסו׳ בטייוליכו טמחבר זאת כל ובראותיכו .
fi. Cf. ibid., p. 44.
7. Cf. íói׳/.. p. 43: וקודם היום חמימות פיח כפות טיהא קודם לו ואמרתי  

אדם כל בראט ועומדת זורחת טהחמה היום חצי עד הצללים טיכוסו .
8 Cf. Raschi, Ibn Ezra, etc.

יונתי (14) ». טבם לילך לי טוב בי כך, ולכי כזרמי ולפיכך ׳ברב ריח
 תיבה ,4 3 2 1בחוגי כמו הסלע, בחגוי עצמה טמסתרת את הסלע, בחגוי
 !(,safe, XL, 22) הארץ חוג על הירטב כמו טלמה, ממלה כמו היא הפוכה

 לטון גדה, מרח ה בסתר הסלע. כקרר־ז כמו והחיה הסלע, חוג בתוך
 מראך את הראיני טלהם. ובסתר המדרגות אחר המסתתרת מעלות,

 קולך ואטמע מראך ואראה אלי צאי כלומר קולך, את כי י והטמיע
 לראות, נאוה ומראך ערב לטמוע קולך כי ולטמוע לראותך האב אכי כי
 לפתותי כדי לי ,אמר־־ וגם לארצו, ולילך לצארת אותי מפתה הידת כי

 הכרמיכם את המחבלים הטרעליכם לכו טאחזו* (15) וראי בואי — לצארת
 עדיין כי ועוד אותנו מפסידים היו כי 5ארתכם לאחוז טמחה דבר ובו

 ודבורה סמדר טהכם כרמיכו יפסידו כלך לגיה ואם נדהם טכם יט טמ<ה
 (16) לו עכיתי אך טמעתי ולא טאלך ועלילורה דברים מביא כך כפסיד,

 וערב חביב טהח-יה , בטרטכיכם הרועדת טלו, ואני טלי טהח־יה דודי
 אל הטוטכיבכז, בין טוב וריח ערב במקום מרעהו רועדת להיות ודרכו
 באפיו ויפח כמו היום, טיפוח עד (17) אלא בבקר לילך בלכתך תמהר
 הערלכם בכל הטמט ויגביה הצללים וכסו Gen,, n)7 6, )ד חייכם כטמת
 במרוצה וחזור מטם טבאת למקום סב ,ד הצללים .יראו טלא זורח ויהיה

 כמו ,8מכאן המופלגיכם הרים ענו^ ,“בת! הרי על ואימי' צבי כמר

 והפלגתי ודחיתי יההון, ופליג דמתרגמיכן {ibid., vi, 10) בתוך אותם “ויבתר
מעלי. אותו

*
״1

 כעורדת כטהייתי אוהו טדחיתי על אותי לבבי הכדת כך “ואחר (1)
 עליו ומחטברתי טלבי מתוך אצלי טהוא כבורה הייתי בלילדת מטכתי
 טלאן על מאוד וכתחרטתי מצאתיו ולאפ במטכב אותו מבקטרה והייתי
 דת ואסובב כא דה מ קו א (2) בלבי ואמרתי כטקראכי אחריו הלכתי
 ולא ובקטתיי עטיתי וכן כפטי טאהבה את אמצא אולי ובטוקים בעיר

 הראיתם וטאלתי בעיר הסובבים הטומרים מצאוני (3) מצאתיו.
לי עכו ולגא בעיר כטסבבתי ובקטתיו עטיתי וכן כפטי טאהבדת את
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 שמצאתי עד חפשתי לחפש וחזרתי נדחפה שעברתי כמעט (4) דבר.
 שלגיה אחיזה רפיון, בהא בפח אחזתיו וכשמצאתיו נפשי, שאהבה ארה
 “חדר ואל י נד א בירה אל שהבאתיו עד הכחכ־ ולא מנדכי, יירף

 בכורה תכפה א השבעתי (5) מאוד. והתענגתי ושמחתי הורתי
ככד ומשבעת 4........על יראדה מתי עמו 1........הידה זה ירושליבש,

 ,3המרגליבם נדעשה על המשורר אמר העכין זה וכל יעירוה. שלא העולם
 בשמחדה המשכן סביבורה חונים שחיו ישראב־־י לכנסת הקב״דה שאמר

 (Dent., is, ־23) הארץ אדה ודשו עלו לאמו־ הקב״דה כלאת קול להם בא גדולה

 ארץ ורחבה טובה והארץ נדוכן והדרך הארץ איה לירש זמן הגיע כי
 להסתיר־ והתחילו מרגליהבם שלחו והכם (Esod,. ,!״ 8) ודבש חלב זברה

 (Deut,. 11,10) כעבקיבם ורם ורב גדוכד עם אמרו כי לילך שלא עצמפם

 ואמרו הצללים נסו לא אמרו כי שמעו ולא לילך אותם מפתה והקכ"דה
 ‘ועשי שמעו■ ולגיה (Nombr, xiv, 9) מעליהבם צלם “סר וכלב יהושע להפם

 כי מחבליפם קטנים שועליפם שועלים לנו אחזו “אומד הוא המרגליבם
 במדבר, נתאחרו ידם שעל הכרמים חבלו וקטנים מועטים אדם בני עשרה

 העבם לכל ושהחכם “במדבר להניחו עוד ויסף כמו ’“חיבוב־ לשון וזהו
(15 ,ibid., xxxn} וביקשו '“ישראש נתהרטו כך ואחר ומחבלין, ומתרגבם 

 לעלורה ותהינו דכתיב מצאוהו ול<ן עמהם שילך הקב"דה וביקשו לילך
 בקרבכם אינני כי תלחמו ולא תעלו לא אמר ומשדה (Deut,. 1, 41) ההרדה

(42 .,ibid} נדשו לא ומשה דת׳ ברית וארון (44 ,Nomb., xiv) השומרים וזהו 
 שמצאתי, עד נם ה נד שעברתי כמעט עמהבם. להיות רצו שלא

 ארבעיבם רק זארה על נתאחרו ולא לגמרי ממני שכינדה נסתלקה שלגיה
 שהיגיה ישראל, ארץ הורתי, חדר ואל אמי בית אל שהביאותיו עד שכה,
 בם, לי רש ר י בכות אתכם השבעתי וגידולם. האבודה דירת מקרם
 ■י בדה שאני והריעות החיבדה הפרידו ולא להקב״דה אותי החטיאו שלא

 אפם בינינו. שכינתו ומשרה הגוייפם 5ארצות צב־ את הקב״דת שהנחילנו
 ובינו ביני ותפר־דו להקב״דה אות־ תחט־או שלגיה תעוררו, ואכם תעירו

 הקב״דה שצוה (Esőd., nm, 33) לי אותך יחטיאו פן בהורדה שכתוב כמו
 לגיה ובתו לבנו התן לא בתך את לי ואמר לעמים ישראל בין להבדיל

 עתדה ,“המדבר מן עובדה זאת נדי (S׳ .Deut., vn)6, 3) לבכך תקח
שבם שאין צידה ומארץ נדדבר נדארץ מבא התשוקה המשורר־ משבח

1. Ici une lactine.
2. Ma copie porte ici le mot הפריצה, qui ne donnę pas de sens.
3. ici !'auteur est indépeiidant; je ne trouve un faible rapprochement que dans 

Pseudo-Rasciibain, p. 44: והמרגלים העגב מעשה על דמיון , tandis que !’inter- 
prétation du verset שועלים לנו אחזו  ne pent étre, pour autant que je sache, 
appuyée d’aucune reference. Cf. cepemlant Midrasch Schir ha-Schirim, 28a : אל 

ישראל ארץ זו אמו בית •
4. Cf, Pseudo-Rascbbain, /. e.
5. Allusion ä Ézéch., xx, 6.
C>. La copie porte ici de nouveau : לר אותך יחטיאו פן , ce qui est súrement 

erroné.
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 בממים מריח ערכה רהעמן רבממיכ!, מרב מלאה באה רהיא תעכרג דבר
 המדררדת מן הערכה עמן כתמרררח כמקל, ויערכה מתנלר־י מכה רמרגמר

 שלדת רלברבה מרר קטרר מערכה דה, כ ר רכב מרד רה ר־ ט ק כל אש, מל
 הבממיכ אבקת כל אלא בלבד רלברכה מרר־י רלא הכבמן, כקיטרררח

 למחרן דרך כן כי דק אבק למרן אבקרח, למכרת. רגילים שהררכלי&
 דקה המים קמרת כדכתיב הגחלים על לתת דק אבק רלעמרתם הבממיכם

(12 ,Lev., xvt.) ,רכיל תלך לא למרן סרחר, ררככל (16 ,Lev., x!x,) מדרך 
מימ כלה רכל 1סרדבם כל אדכם לבל רלגלררה דברים להדברת הסרחריבם

1. Concorde presque entiérement avec Ibn Ezra, ad loc.
2. lei se trouve dans ma copie un mot que je ne comprends pas du tout.
3. Cf. Sota, 12 a.
4. Cf. Ketoubot, 10 b, i. f.
5. Le manuscrit s’arréte ici.

שבאדת *..........כלרמר דת, מ למל מ ר ממת דת כ ה (7) למכרר. להבם
 רמל תעכרג מל מטה מהיא לה מרככת טלמלמה מטתר הכה כך מברשמת

 כי עלידת בטח רתימן תמכב אלא רעדדת רלא פחד לא בה מאין מכרח
ארמדת מהם ימראכל מגבררי ארתה ממרמרים לדת סביב גבררי־כם ממים

 מלרמדי חרב ראחרזי (8) בהבם לבטרח ריש אמרכדת ראכמי מערלה
 מפחד עליהבם רלטקרד לממרר־י עליהם מצרמדררה רחרברתם דת, מ לח מ

 ירפי רמקרם בברהה המטה רגם לבטח מלימן החמרקה תפחד רלא בלילרת
 רייפה ארתה תיקן עצמר לצררך לעצמר, ר ל עמה אפרירן (9) רתעכרג.
 אפרירן תלמרד רבלמרן במקרא, דרמה לר אין אפרירן באפרירן. ארתדת
 אר אפרירן לשרן כקט 4 פרריא כקראת מהמטדת מם עכל רי״א ,3 2 1לכלדת
 נלעצי הרא האפרירן בכין ריקר הממה אפילר רהרלך רמהפר פאר. למרן
 (.Osée, X1V, 7) כלבכרן לר רריח כדכתיב לר יש מרב רריח כאה מהרא לבכרן

,5.......כלרמר זהב, רפידתר ככך, מל האפרירן את ממעמידים רהעמרדים (10)



LE MASSACRE DES JUIFS DE MONTCLUS
EN 1320

EPISODE DE L’ENTREE DES PÄSTOUREAUX DANS L’ARAGON

Dom Vaissette a fait, dans VHistoire generale du Languedoc, 
le récit des désordres et violences d’un ramassis de gens de sac 
et de corde, bergens, vagabonds, brigands, nommés pastorells, 
qui inondérent le sud-ouest de la France au commencement de 
J’année 1320, et qui s’étaient propose d’abord de passer dans la 
Terre Sainte pour la délivrer des mains des inßddles.

Sans organisation, ni direction supérieure, ils se partagérenl 
bientót en diverses bandes, et ne demeurérent pas longlemps sans 
commellre une infinite de ravages. Ils prirent la resolution de se 
jeter sur les Juifs, de les pillér et de les massacrer partout, en 
masse. A Toulouse, ils tuérent en un jour tons les Israelites de la 
vilié et s’emparérent de leurs biens, sans que les officiers du roi ni 
les consuls pussent les en empecher. A Auch, ä Verdun-sur-Lot, ä 
Rabastens et ä Gaillac, ils pillérent les Juifs, commettant toutes les 
atrocitás possibles, sans que les habitants chrétiens se montrassent 
disposes ä repousser ces fanatiques envahisseurs. « Grace ä reifer- 
vescence religieuse, aux souifrances du pays ruiné par les imposi- 
tions, les Juifs, qui, tous, selivraient au pret d’argent, étaient 1’objet 
de la haine populaire ł.»

Quelques-unes des bandes de pastorells fra neb i rent les Pyrénées 
du cóté de 1’Aragon et se dirigérent vers la Navarre. Mcnahem ben 
Zérah, dans son Sédah Ladćrekh, et Salomon Aben-Verga, dans le

1. Note de A. Molinier, llisloire generate du Languedoc (edition Privat), t. IX, 
p. 404.
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Schébet Yehouda, ont donné quelques notices sur les désordres 
coinmis par ces gens cruels ä leur entrée á Tudéle et dans d’autres 
pelites villes navarraises Kayserling, dans seą Juden in Navarra, 
et Amador de los Rios, dans Historia social, political! religiosa de 
los Judios de Espana y Portugal, !font fait que répéter et gloser 
les insuffisantes indications des deux livres hébreux précités.

On sait done seulement que les pastorells, en traversant la 
cordilliére par les ports de laca, marchérent directement vers 
Tudéle, dönt l’Aljama était rcnomméc pour sa richesse ; qu’immé- 
diatement aprés le massacre et le pillage de Tudéle, ils montérent 
vers Pampelune, donnant la chasse aux Juifs des villes des envi- 
rons, et que les Israelites survivants se fortifiérent dans le chateau 
de Montréal, á une lieue de Pampelune, oil ils furent secourus par 
Farmee du prince Alfonse, fils ainé du roi Jaime II d’Aragon. 
Ces bandes depastorells se dispersérent alors pour rentrer en Gas- 
cogne; mais elles furent rejoinles et détruites par les soldats du dit 
prince. C’cst tout ce que dit stir ces faits Amador de los Rios, qui 
les a places dansl’année 1321, pendant la belle saison, mais ä tort, 
croyons-nous, puisqu’il est bien connu que tous les mouvements 
des pastoureaux eurenŁ lieu pendant le cours de 1320.

Nous avons dintéressants documents inédits sur un episode 
tout ä fait inconnu de cette histoire : e’est la destruction de la 
juiverie de Montclus, ou Monclus, petit village (aujourd’hui disparu) 
au nord de l’Aragon, dans l’ancienne région du Sobrarbe, au pied 
mérne des Pyrénées.

Fait rare et cependant exact, cette juiverie avait une importance 
supérieure ä celle du petit lieu et cháteau-fort qui l’abritait. Aprés 
les communautés de Sos, de Luna el d üncastillo, il n’y en avait 
pás d’autre aussi riche et aussi connue dans les villes secondaires 
de l’Aragon, si nous mettons ä part les Aljamas de Calátayud, de 
Huesca et de Daroca.

Le chateau et la vilié de Montclus avaient été donnés par le roi 
Jacques Ier, en 1249, á Don Gil de Atrosillo, pour toute sa vie. et, 
en 1237, le mérne monarque disposa que le Justicier d'Aragon, Don 
Martin Pedro, ne pourrait pás obliger les Juifs de Montclus ä payer 
mille sous, somme imposéc á ladite Aljama, comme tribut ou 
service. Én 1263, le roi hypothéqua d’abord á Gonzalbo Lopez, puis 
ä Pedro Martinez de Luna, le chateau de Montclus.

Ce chateau fut une des places fortes que le roi d’Aragon remit, 
en garantie de !’execution du traité de paix signé avec le roi de 
Navarre; en 1291, Don Alaman de Gudar en fut nőmmé gouver- 
neur. En 1295, Jacques II chargea de la garde de ce chateau son 
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écuyer, Jean tie San-Martin. Outre 700 sous dr gages par au, le roi 
accorda ä Jean de San-Martin une redevance aitnuelle de 133 sous 
de la monnaie de laca, ä prendre sur le tribut des Juifs de Mont- 
eins, « habendos el percipiendos tpiolibol anno... ex ilia quantitate 
peccutiie quam aliama judeorum Montisclusi nobis pro cena dare 
tenenlur annuatim ».

L’Aljama de Montclus obtint de Jacques II, en 1298, un décret de 
remission de toute peine pour les prets faits avec un intérét supérieur 
á quatre deniers par livre au mois. Les Juifs donnérent 000 sous au 
roi pour celte absolution. Les commissaires royaux faisaient, en ce 
tenips-lä, une inquisition sur les usures des Juifs de Borja, Sos, 
Luna, Uncaslillo, Montclus et Tarazona. Pour Tarazona, les com- 
missaires etaient : Gil de Malenda, chanoine de Santa Maria la 
Mayor, de Galälayud, et Raimond de Monllor.

La mérne année 1298 le roi fit une autre concession aux Juifs de 
Montclus. Ils ne dévaiéul plus payer d impóts d'aucune sorté dans 
les autres villes du royaume, et Pon ne pourrait désormais saisirou 
arreter la personae, ni les Tétements de leurs femmes et enfants. 
Deux ans aprés, le mérne roi accorda á ladite Aljama que les ofli- 
ciers ne feraient plus la collecle ou levée des impels le samedi:

Concedimus vobis adenanlatis et alianie judeorum Montisclusi et 
singulis ipsius aliame quod pro solucionem aliquarum questiarum, tribu- 
torom, cenarum vei aliarum quarumlibet exaccionum non compellimini 
sen pignoreinini de cetero per aliqnos collectores, portarios sen alios 
quoslibet ufticiales nostros diebus sabbatinis sen aliis diebus festivis, 
maximé cum vobis licitum non sit aliquas soluciones facéré de predictis 
tributis... predictis diebus sabbatinis nel festivis verbi compellereinini et 
pignoraremini pro eisdem *.

Plus interessante que toutes ces concessions fut une autre, faite 
par Jacques II ä la meine aljama, en 1307. On sait qu’an mois d’aoút 
1306, Philippe le Bel avait chassé les Juifs de toute la France. Nous 
avons découvert un privilége du roi d’Aragon permettant aux 
Juifs de Montclus de recevoir dans leur aljama quatre families 
Israelites expulsées de France :

Concedimus vobis aliame judeorum Montisclusi de speciali gracia, 
quod ex illis judeis qui de dominacionem Regis Francie expelluntur 
possetis recipere et retinere ad habitandum in aliama vestra quatuor 
casatos cum eorum familiis atque rebus inter quos casatos sunt Vitalis 
de Bolunya et Magister Boninfant fisicus. Quare per presentem cartam

1. Archives de la Couronne d’Arago», Regi sire 197, fol. 11; ;26־ Barcelonę. Le docu- 
mentest date de Lérida, 14 des calendes de juin 1300.

T. LIU, n° 105. n
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nostram mandamus vniversis et singulis officialibus nostris presentis et 
futuris qnod presentem concessionem nostram vobis et ipsis quatuor 
casatis observent et faciant inviolabiliter observari. Dalum in Monlealbo 
VIII kalendas madii anno Domini MCCG0 septimo

Comme dereiére preuve justificative de !’importance relative 
qu’avait l'aljama de Montclus au temps oü eile fut détruite par les 
pastourcaiix, reproduisons !’annotation mise au caliier ou memo- 
randuni du Trésorier royal pour les revenus de la Couronne, dans 
l’année 1310:

Montclus et ses aldeas. — Donén cascun any per peyta los cristians del 
dit loch L. solidos. Item IX caffis de blat tercench. Item hi ha trahuts de 
cases de molins que son cascun any XL solidos. Item 10 carnatge que val 
tro a C. solidos. E poden valer totes aquestes rendes tro a CG. solidos. 
E sobre el tribut dels jueus GGCGL. solidos axi com es contengut en 10 
tribut dels jueus Darago.

C’était done le tribut de l’Aljama de Montclus, signe evident de 
son importance, et preuve que cette aljama vivait cachée dans les 
äpres montagnes du Sobrarbe, et écartée des centres commerciaux.

Elle se tro 11 va it sűrement pres de la route suivie par les páston- 
reaux, et cettc circonstance montre pourquoi Montclus fut 1'unique 
village de 1’Aragon ravage parces bandes fanatiques, qui marcbaient 
poussées par le désir de pilléi־ et de détruire les riches communau- 
tés de Tudéle et d’autres villes de la Navarre.

Nous pouvons affirmer que la tragedie de Montclus eut lieu dans les 
derniers jours dejuin ou aux premiers jours de juillet de 1’an 1320. 
Le 22 juillet, le roi Jacques II expediáit déja l’ordre á ses fonction- 
naires de secourir les Juifs de Montclus. Dans le décret nous lisons :

Nos Jacobus Dei gratia rex... attendentes quam plures judeos de Monte- 
cluso fuisse inteiTectos per genles vocatas pastorelles etin bonis eorum 
phirimum dampiiitlcalos sic quod pauci remanserunt ex judeis loci 
predict! et illi iidem in eorum bonis plurimum damnificati fuerunt. Ideo 
compacicntes eorum dampnis enl’ranquimus et franquos facimus et 
inmunes judeos omnes prcdictos qui remanere vobierint in civitate Osce 
el in Barhastro ac eciam in dieto loco de Montclus a tributo et ab omni 
peyta, questia, subsidio. cena et demanda et ah alia cxaccione regali 
quosque nos cognoverimus incrementum eorum el aider super co duxe- 
rimus providendmn. Mandantes per presentem cartam... Datum Calalaiub 
XI kalendas augusti anno Domini MGGC» XX05.

t. Archives de la Courunne d’Aragon, Regislre 204, fol. 34.
2. Ibid , Regislre 218, fol. 103.
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U11 niois aprés ce (leeret, le roi d’Aragon, se trouvant á Tarazona, 

prit de nouvelles dispositions pour la protection et la reconstitution 
de l’aljama ravägee par les gens d’oulre-monts :

Nos Jacobus... attendenles qualiler aliqui ex illis gentibus que pasto- 
rellos se nominabant qui per universam terrain vei quasi catervanti 
impavide et absque aliquo ductore sive rectore agressi fiierunt dicentes se 
contra perfidos sarracenos suos gressus dirigere pro inferendo malum et 
dampnum eisdem inter alios locorum lerrarum ac regnorum nostrorum 
accesserunt ad locum de Montecluso etexceptis paucis omnes judeos quos 
in ibi invenerunt pro eorum austuciam et vesaniam occiderunt. Et pro 
parte vestri judeoruni qui in dieto loco Montisclusi remansistis fuerit 
nobis hnmiliter supplication ut cum vos timeretis ne diclns locus de 
Montecluso prout et nos hoc facere intendiinus de chrisptianis populetur 
a domos et possessiones et alia que tarn vos quam dicti judei interfecti in 
ibi habebatis et posidebatis dictis chrisptianis concederemus et ab inde 
vos expelleremus dignaremus vobis concedere quod vos permiteremus in 
dieto loco Montisclusi remanere et domos, possessiones et alia que in ibi 
habebatis Heiter possidere ac eciam retinere. Ideo supplicacioni ipsi 
benigne condescendentes animadvertentes qualiter ex casu predicto ino- 
pinato maletractati, dampniticati et oppresi fuistis et estis volumus et 
placet nobis accum present! carta vobis et vestri posteritati concedimus 
quod in dieto loco Montisclusi reinaneatis ac licité remanere positis et 
hospicia sive domos... Concedimus inquarn vobis quod filii illorum 
judeorum qui habitabant in dieto loco Montisclusi quique per diclos 
pastoreilos interfecti fnerunt possint succedere in bonis paternis que 
patres eorum tenebant et possidebant tempore quo vivebant. Mandantes 
per presentem cartam nostram procurator!... ceterisque officialibus nostris 
presentihus et futuris... faciant in violabiliter observari... Datum Tirasone 
XI kalendas septembris anno Domini MCCC° XX0 *.

Il cst presque certain que Garcia Bardaji, alcade du cháteau-fort 
de Montclus, au moment de !’invasion des pastorells, loin de pro- 
téger et secourir les Juifs du village, favorisa le massacre et le 
pillage; ensuite il s’enfiiit, avec le bulin pris sur des personnes 
mises par le roi sons l’autorilé et la sauvegarde de ses officiers. 
Nous avons des indications sur ce fait dans !’absolution et la remis- 
sión données par Alfonse III. le 23 oclobre 1333, treize ans aprés 
le passage des pasloureaux :

Nos Alfonsos, ele. — Ad siipplicacionem nobilis Petii de Saiicto Vicencio 
cum present! carta nostra absolvimus... (ibi Garcie Bardaxin omnem 
accionern... et omnem eciam penam civilem et criminalem et aliam 
qnamlibet quam contra te el bona tua possemus facere sen movere1. Archives de la Couronne d’Aragon, Regislre 218, Ibi. 102.
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racione quarumdam accusacionein contra le propositarum tempore qno 
pastorelli fuerunt apud castrom de Monlecluso, de quo eo tunc tu eras 
locumtenens alcaydi et ut dicilur consenciis in aliquibus interfectionibus 
aliquorum judeornm qua de causa tu affugisti a terra et dominacione 
nostra. Ita quod sive in predictis culpabilis fneris sive non, nunquam 
nos vel officiates nostri possimus contra te et bona tna questionein 
aliquam facere...

Les pastoureaux vendirent a différents chrétiens de !’Aragon des 
objets etrneubles pris aux Juifs de Montclus ; mais le roi avait dé- 
fendu ces acquisitions, et quelqties acheteurs audacieux furentcon- 
damnés ä de trés fortes amendes.Deux habitants de la vilié d’Ainsa, 
Eximen Perez et Guillaume Perez, furent condamnés ä une amende 
de 250 sous de laca, pour le fait de !’acquisition d’une béche et de 
quelques aulres uslensiles insignißants, des Juifs de Montclus. Voici 
le décret royal de remission de la peine :

Aos Jacobus, Dei gratia Ilex... ad supplicationem nobis factam per 
fratrem P. de Portello confessorem nostrum, de gratia remitlimus vobis 
Eximino Petri et G° Petri de Sollies de Sancto Petro de Aynca, omnes illos 
ducenlos L. solidos jaccenses in quibus fuistis condempnati per Petro de 
Canellis de mandato incliti infantis Alfonsi, carissimi primogeniti et 
generalis procuratoris nostri Comitis L'rgelli pro eo qiiod emistis a pasto- 
rellis qiiandam axadam sive cavech 1 et alias res minutas que fuerunt 
judeorum Montiselusi. Mandantes per presentem dieto P. de Canellis et 
oflicialibusnostris quibuscumque quod presentem gratiam et remissionem 
vobis observenl et faciant observari. Datum Valentie quarto nonas 
madii anno Domini MCCCU XXU primo5.

1. C’est le 110111 Catalan donné par les laboureurs du pays ;1 la béche ou pioclie.
2. Archives de la Courunne d'Aragon, llegistre 219, fol. 310.
3. Ibid., llegistre 220, fol. 56.

Une autre disposition qui révéle la bonne volonte du roi Jacques 
envers les Juifs de Montclus, c'esl l’ordre envoyé au gouverneur du 
chateau de cetle vilié, le ” juillet 1321, jusie un an aprés l’héca- 
tömbe, de permellre la translation des corps des Israelites lués par 
les pastoureaux dans son propre cimeliére:

Jacobus Dei gratia Hex... dilecto nostro Garsie Petri de Cabanyes, 
alcayde easlri Montisclusi salutem etc.; mandamus et dicimus vobis 
quateniis permitatis judeos Montisclusi recipere et recolligere ossa illo• 
rum judeorum qui ibidem tempore agressionis pastorellornm interfecti 
fuerunt et ea deportari ad snum cimiterium judaicom in ibi tumulanda. 
Data Gerunde nonas jnlii anno Domini MCCC° XX« primo 1 2 3.
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Le mérne jour, le roi écrivit encore an (lit gouverneur ou alcaide 

Gabanyés; sur la demande tant des chróliens que des israélitcs de 
Montclus.ot ponréviler des troubles, il vonlait que les petitsenfants 
juil's baptises par les pasloureanx pendant le massacre véeussent 
dans le quartier chrétien :

...valeant scandalum suscitari providisse quod illi pueri ex judeis dicte 
ville qui tempore mine judarie eiusdem ad instanciam pastorellorum 
babtisati fuerimt non sint sou habilent in judaria dicte ville nec inter 
judeos eiusdem set alibi in villa ipsa separati ab ipsis judeis inter 
xhrisptianos debeant habitare. Quare vobis dicimus et mandamus quatenus 
hanc nostram provissionem observers et observari faciatis ut superius 
continetur.

La Cour, qui jamais ne vonlait pereire aucune de ses ressources, 
s’occupa par tons les moyens do la reorganisation de la juiverie de 
Montclus; Jacques II, durant son séjour ä Gérone, signa, le 7 jnillel 
1321, la charte de privileges accordés aux families israéliles, qui, 
aprés le massacre, continuérent á vivre dans le mérne village et 
aux auIres qui s’y étaient fixées depuis. Voici cet interessant 
document :

Nos Jacobus Dei gracia rex... Attendentes qualiter judei otim habitantes 
in villa nostra de Montecluso propter iniquos actus quorundam vocatorum 
pastorelles illuch accedencium in necibus personarum el amissione sen 
abduccione rerum suarum fere omnes destructi fuerunt et judaria ipsa 
penitus dessipata : Idcirco intendentes circa reparacionc dicte judarie. 
tenore presentis carte nostre concedimus vniversis el singulis judeis tarn 
illis videlicet qui in dicta villa remanserunt et permanent quam aliis 
quibuscumque judeis qui ad villain ipsam venerint population el in ibi 
domicilia sua tenuerint quod per decern annos primos ventures a data 
presentis carte nostre continue numerandos sint francin, liberi et inmunes 
cum omnibus bonis et rebus suis ab omni peyta, questia, subsidio, 
tribute, 1ena et alia qualibet contribucione regali, ita quod infra didos 
decern annos non dent nec dare aul solvere teneantur vobis vel vestris 
peytam aliquam, questiam, subsidium, tributum, cenam vel aliam exaccio- 
nem nec sint eciam infra dictum tempos in ccnlena aliamarum. Et til 
predieti judoi venientes ad habitandnm in dicta villa Montisclusi melius 
ibi rcsidere valeant et morari concedimus et eciam ordinamus quod 
judeis viveutibus et ex dicta ruina superstitibiis qui morabanturct redire 
volnerint in dieto loco restituanlnr domns et hereditates quas habehant 
in loco ipso ut eas haheant plonarie siciitanlc judeormn vero defunctoriim 
domus hereditamenta et possessiones in villa ipsa et eins termino consti- 
lute concedantur aliis judeis ad dictam \ illám venienlibus jirinio videlicet 
illis qui propinquiorcs fuerint dictorum jndeorum interfectorum si illuch
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redire vei venire voluerint populatum et in eorum deffectum aliis judeis 
ibi ad habitandum redentibus vei venientibns ut est dictum inter quos 
quidem judeos dicte domns hereditamenta et possessiones dividantur et 
distribnantnr ad cognicionem alcaydi nostri eastri dicte ville Montischisi 
prout melius requisite consilio ab illis judeis qui remanserunt in dicta 
villa et habitant invenerit faciendum. Et ipsi judei et sui perpetuo dictas 
domes, hereditamenta et possessiones tanquam sna propria habeant et 
teneant acque expletent prout melius alii judei interfecti quorum erant 
ea omnia habebant et babere debebant. Nos enim divisiohem et distribu- 
cionem huiusmodi per dictum alcaydnm sub forma predicta faciendam 
ratam esse volumes ac obtinere perpetuo roboris firmitatem. Ketinemus 
cum quo memorati judei infra dictum tempos in villa predicta habitantes 
et babitaturi dent et dare teneantur qnolibet anno dictorum decem anno- 
rum illos quadringentos quincuaginta solides jaccenses qui assignati sunt 
retinencie eastri predict! prout per aliamam eiusdem ville solvi et dari 
consueverunt de quibus respondeant alcaydo nostro eiusdem eastri 
presenti et qui pro tempore fuerit. Teneantur eciam sepedicti judei ad 
cognicionem dicti alcaydi presentis et qui pro tempore fuerit expensis 
eorum propriis murostam ville quam eastri Montischisi reparare ponendo 
infra dictos decem annos el convertendo in dicta reparacione murornm 
quantitatein trium millia solides jaccenses, videlicet trecentos solidos 
qnolibet anno et si infra dictum tempos dicta reparacio perfecta non 
fuerit extunc ultra predictos (res millia solidos consimilem quantitatein 
Irecenlorum soliderem ponant in ipsa reparacione qnolibet anno tantum 
et tamdiu donee ipsa reparacio sil perfecta. Mandamus itaque procurator! 
eiusque vices gerenti nec non superjuntariis, bajulis, merinis, justiciis, 
portariis, collectoribus, ceterisque ofiicialibus nostris presentibus et 
futuris quod hanc concessioner et provissionem nostram firmám habeant 
et observent et faciant inviolabil iter observari et non contraveniant nec 
aliquem contrevenire permittant aliqua racione. In cuius rei testimonium 
presentem cartam nostram fieri jussimus et sigillo nostro appendicio 
communiri. hate Gerunde nonas julii anno Domini M° CCC0 XX0 primo ’.

La juiverie de Monlclus commenęa á se reorganiser plus facile- 
ment á 1'aide de ces privileges, et nous voyons des Israelites dudit 
village s’adonnant aux affaires et ä l’usure un mois aprés le décret 
de Jacques II que nous venous de reproduire. Bonafos, Jucef et 
Vidal Gallipapa, trois des Juifs survivants du massacre des pas- 
toureaux á Montclus, condaninés á une forte amende pour un prét 
fait an noble Thomas Pierre de Foces, — obtiennent, le 2 aoftt de 
la meme annee (1321), la remission de la peine par patente royale 
datée encore de Gérone :

Nos Jacobus, etc. Atlendentes quod vos Bonaffos, Juceffus et Vitalis 

.Archives de la Couronne d’Aragon, Registre 220, fol. 55 .׳1
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Gallipapa jndei Monticlusi, ad mandátum Petri de Martorell(!, bajnlum 
nostrum Begni Aragonnm generalis cui nos super 110c scripseramus com- 
paruistis nunc in curia nostra pretext!! dennnciacionis sen qnerimonie 
nobis facte per Thoinam Petri de Fo< ibns contra ros ex eo quia ipse Thomas 
Petri asservit coram nobis vos ab eo recepisse sive habnisse nsnras ultra 
cotum et ordinacionem nostrum et anditis racionibus dicti T. Petri et 
vestris ac visis instrnmentis inde factis inventum fnerit vos ultra dictum 
cotum et ordinacionem predictam excessisse, propter quod incurristis 
penam amissionis capitalis debiti sive mntni quod erat MCCG0 solidorum 
III denariorum jaccenses et lucrum quod ascendebat alios MCGC. solides
111. denarios eiusdem monete et eciam dupli quod est MDC° solidorum VI 
denariorum dicte monete et supplicaveritis nobis ut de parte alique dicte 
pene et eciam excesses ex causa premissa per vos comissi gráciám ac 
remissionem facere dignaremur. Ideo nos snpplicacione benigne admissa 
volentes vobis in hac parte preinspectis dampnis vobis illatis per gentes 
illas que pastoreilos se nominabant gracia facere speeialem ; tenore pre- 
sencium remittimus vobis sexcentos solides et sex denarios ex qnantitati 
dnppli predicta ...1

Ce gentilhomme aragonnais, Don Thomas P. de Foces, avait 
demandé dans le mérne temps ä emprunter a Muca Abnalcavit, 
Vidal Abulbaca et Abrahim Ampinaz, Juifs de Huesca; et, aprés 
avoir recu les somrnes empruntées, il présenta la dénonciation ou 
!’accusation d’usure, pour oblige!־ lesdits Juifs á faire un accom- 
modement, avec perte d’une bonne portion du capital et des 
intéréts.

Le roi d'Aragon commenęa, en 1323, la conquéte de File de Sar- 
daigne, et les dépenses exlraordinaires de cette expedition mili- 
taire portérent Jacques II á établir de nouveaux impóls, á révoquer 
el tioler les privileges et franchises octroyés par lui-méme. Les 
Juifs de Montclus furent obliges de payer tons les impőts énumérés 
dans la letlre-patente (!‘exemption du 7 juillet 1321 : mais, aprés 
la guerre, le roi ordonna promptoméul de !־établir les franchises 
et d’octroyer un dédommagement. C'est l’objet du décret de 
23 octobre 1326 :

Nos Jacobus, etc. Attendentes qualiter dudiim cum carta nostra data 
Gerundc nonas iiilii anno Domini MCCG0 XX0 primo pro reparanda, redu- 
cenda et renovanda in loco de Montecluso jndeornm aljama que ab inde 
ex inanita et ad excidinm et precipntmn deducta fuerat per improvidam 
quarumdam gencium pastorells vulgariter mmcnpatornm temeritatis 
audaciam concessisse inter cetera graciose universis et singulis judeis 
tam illis videlicet qui in dicta villa rcinansernnt et permanebant quam

1. Archives de la Couronue d'Araguii, Registre 220, föl. 65.
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aliis quibuscumque judeis qui ad \illam ipsam population venirent et in 
ibi domicilia sua tenerent quod per decem annos ex tune primo ventures 
et a data dietę carte continue numerandos essent franchi, literi et inniunes 
cum omnibus bonis et rebus suis ab omni peyta... nec essent eciam infra 
ipsum tempus in centena aljamarum prout hec et alia in pretacta carta 
nostra clarius enarrantur. Et premisa franquitatis... sicut ex justa et 
racionabili causa indulta propter grandes necessitates que nobis occurre- 
rnnt ex preteritis arduis negociis acquisicionis Regni Sardinie per nos sen 
inclitum infantem Alfonsom carissimum primogenilum et generalem 
procuratorcm nostrum Gomitem Urgellensem dictis judeis non extiterit 
observata. Ea propter reparacioni et restitucioni dicte aljame locum dare 
volentes gráciám et concessionem nostram predictam eidem aljame quo 
ad predicta supra specifficata et declarata ducimus renovandam volentes 
ac hums script! nostri serie concedentes quod per decem annos a data 
presencium in antea continue subsequentes cum impreterito iam tempore 
plene eis servata non fueril duret ab hac die in antea et extendable con- 
cessio supradicta. Ita quod infra 110s decern annos futures et continue 
numerandos judoi predict! in dieto loco habitantes et habitaturi non 
teneantur aliquid solvere in questiis ant aliis exaccionibus... Data Bar- 
chinone X° kalendas novembris anno Domini MGGG°XX° sexto1.

1. Archives de la Gouruime d’Aragon, Regislre 229, lol. 196.
2. Ibid., Regislre 474, fol. 256.
3. Ce sont les aljamas de Gerone, Valence, Teruel, Daroca, laca, Ejea, Borja, Bur- 

riana et Montclus.

Jacques II mourut le 2 novembre 1327 ; son fils et successeur 
Alfonso III, par charte datće de Barcelonę le 26 janvier 1328, 
s’enipressa d'approuver et de ratifier les privileges et franchises 
des Juifs de Montclus1 2.

Quant aux chréliens de ce village, ils obtinrent aussi quelques 
liberies et exemptions; par un décret signé,á Valence, le 2 janvier 
1333, le roi disposa qu ils ne seraient plus assujettis pendant cinq 
années, aux reunions ou convocations des sobrejunteros de laca, 
Huesca, Sobrarbe et Los Valles. Les sobrejunteros étaient les chefs 
de district de la force armée, charges de faire executor les ordres 
des autorités publiques.

Malgré le vif désir du roi, la restauration de la juiverie de Mont- 
clus marchait lentement. C’est pour cela qu’il ordonnait toujours 
la prorogation de lews privileges et franchises. En 1329, l’aljama 
de Montclus est mise an nombre de celles qui obtiennent pendant 
cinq années limmunité contrę des accusations et enquétes pour 
cause de préts usuraires; cotte immunité fut prorogée en 4330 
pour une autre période de cinq ans3.
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La menie année 1335, le roi accorda encore aux Juifs de Mont- 
eins une prorogation de !’exemption des tributs :

Nos Alfonsos, etc. Considerantcs qualiter jmlaria Montisclusi propter 
inviisionem judeis ipsius aliame diiduin factam per quosdam qni se nomi- 
nabant pastorells ad destruclionem quasi irreparabilem est deducta; 
idciivo, volentes circa re parać ion cin judarie eiusdem intendere el locum 
dare cum presenti carta nostra concediinus universis et singulis judeis 
lain illis videlicet qiii in villa ipsa nunc habitant quam aliis quibuscum- 
que judeis qui ad villain eandem venerint populalnni et in ibi domicilia 
sua tenuerint quod per quinque annos primo ventures... sint franchi, 
liberi et immunes cum omnibus bonis et rebus suis ab omni peyta, 
questia *...

Ge décret est date de Barcelonę, 8 septembre 1335; par 
ses dispositions, la juiverie de Montclus ne fut obligee jusqu’au 
8 septembre 1340 ä payer d’autres tributs ni redevances, que les 
450 sous annuels pour 1'alcade du chateau et la somme fixe pour 
1'entretien des murailles du village, au minimum fixe de 1,500 sous 
pour la totalité des cinq années.

A la mort du roi Alfonso III, le 24 janvier 1336, son successeur 
Pierre III signa le 7 join de la mérne année, la confirmation des 
exemptions et franchises de la juiverie de Montclus, et, deux jours 
aprés, il rati fia aussi 1'engagement pris par son pere de ne pas 
octroyer de délais et sursis aux débiteurs des Juifs dudit village 
pour acquitter leurs deties. Finalement, le 23 octobre 1341, le roi 
dicta un ordre á tous ses officiers'de respecter les privileges et 
franchises dos Juifs de Montclus.

L’aljama de Montclus, avec ses exemptions, put subsister, mais 
sans grand eclat, pendant le xv° siécle; e’est par la juiverie que le 
village avail quelque importance, puisque la population ch réti enne 
y était en trés petit nombre. Le roi Jean II vendit le village avec 
son territoire á Don Rodrigo de Rebolledo, pour 12,000 florins; 
et, en 1488, les habitants demandérent au souverain la reunion 
ou reincorporation de la ville de Montclus á la Couronne. Cette 
demande recut satisfaction en 1493, pen aprés !'expulsion generale 
des Juifs d'Espagne, édictée par le décret royal du 31 mars 1492.

Le depart des Juifs causa la mine de Montclus. La derűiére 
notice á ce sujet est la nomination dudit Rodrigo de Rebolledo 
comme gouverneur du chateau de Montclus, le 20 aoút 1507, et 
facte de possession du 4 juin 1508.

1. Archives de la Couronne d’Aragon, Registre 489, fol. 175.
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Pen á peu, le village se dépeupla et le cháteau-fort tómba en 
mine; an xv11e siécle, Montclus était déjá un lieu desert. A present, 
on ne désigne plus sur les cartes géographiques de 1'Aragon 1’em- 
placement de Montclus, et son nom ne figure meme plus dans le 
grand dictionnaire de Madoz. En quatre siécles, depuis 1’expul- 
sion, on a perdu jusqu’au souvenir de la ville du Sobrarbe, pro- 
tégée avec une Constance séculaire par les anciens rois de la 
dynastie catalane.

Joachim Miret y Sans.



NOTES ET MELANGES

DA MOT SUR LES CONSULTATIONS DE 11AYYIM OR ZAROUA‘

Le recueil des Consultations de Hayyim Or Zaroua s’est conservé 
dans un mannscrit qui avait appartenu á Aaron Fuld, rabbin de 
Francfort-s.-M., et qui a passé, avec d’autres mss. de ce savant1 2, ä 
la Bibliothéque municipale de Francfort. Une copie de ce mannscrit, 
faite en 1840, devint la propriété de H.-I. Michael3 4 5 et se trouve 
main tenant, avec les autres manuscrits du célébre bibliophile, ä la 
Bodléienne '׳. (Test cette copie qui a servi ä !’edition de J. Rosen- 
berg3, comme on voit en comparant le signalement qu’en donne 
l'éditenr dans son Introduction avec la description de Neubauer, 
— et non un mannscrit different, comme le dit Benjacob 6.

1. A propos <le !’article de 51. Wellesz, supra, pp. 67 et suiv.
2. V. Jüdische Zeitschrift, VI, 48; cf. Jew. Encycl., V, 527 a.
3. V. Oęrot Hayyim, 11° 796; cf. Or ha-Hayyim, n° 878, p. 405.
4. N® 2062*; Catalogue Neubauer, [I], p. 705.
5. Leipzig, 1860, non 1865, comme l’écrit 51. Wellesz, p. 67; le M indique les mille, 

malgré l'abréviation לפ״ק.
6. Oęur ha-Sefarim, p. 556, n° 77.
7. Jüdische Zeitschrift, VI, 47 et s.

Ce qui a trompé ce dernier, c’est que J. Rosenberg, pour masquer 
les laeunes du mannscrit, a modiíié arbitrairement la nnmérotation 
des Consultations, et a meme forge le commencement de la sixiéme, 
devenue la premiére.

R. Kirchheim, qui, habitant Francfort, était bien piacé pour le 
savoir, a signalé il y a longtemps cette... inexactitude avec d’autres 
du mérne genre7; mais il páráit la mettre injustement, au moins 
en partie, au compte du copiste, alors qu'elle est tout entiére le
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fail tle 1 éditeur. Car le copiste avail bien écrit que le texte qu'il 
avail sous les yeux ólait dóíectueux á la fin ; c’esl Rosenberg qui a 
subslitué « efface » á « défectueux », pour ne pás reconnaítre que 
le manuscrit était incomplet.

En effet, le manuscrit de Francfort, que je dois ä Famabililé de 
31. Freimann d'avoir pu consulter, presente les meines lacunes au 
début et ä la fin, et a la meine numérotation que la copie de la 
Bodléienne. II serait interessant de comparer ce manuscrit-lype 
avec I edition si fautive, au moins pour les norns propres et les ren- 
seignements historiques. Je n'ai pu examiner que le passage 1 du 
11° 110 (f°34a) qui correspond au n° 104 dans le manuscrit. Celui-ci 
a bien ברצרכם, mais ce mot, qui ressemble beaucoup dans l'écriture 
du copiste á בריכרס, est un lapsus calami entrainé par כרצונם de 
la ligne prócódente; lauleur dit qu’en quittant la France il s’est 
arreté dans le pays rhénan. Le manuscrit continue en effet la 
correction, proposóe par 31. Wellesz, de כשיצאו en כשיצאתי ; par 
contrę, si 31. Wellesz a bien 5 11 que, trois lignes plus loin, le 110m 
du roi manquait, il a supprime a tort la mention de la somine ; le 
ms. porte : אלך כ (1. )רודלןן דרדכ במלך  ; — an lieu de נהגו lire נוהגים. 
— Dans la consultation n° 229 (f° 77 </) 1 2, le manuscrit (n° 204) 
parali avoir la date בכל : la correction de David Kaufmann esl en 
tout cas plus elegante que celle de 31. Wellesz3 * 5 6.

1. P. 13 dans !’article de 51. 5Vellesz.
2. lb., pp. 79-80.
3. P. 80 lire : corriąer נב״כ en כ״ל). Car aixlremenl potirquoi n’aurait-on pas écrit 

? ל״ך
í. V. L. Löw, Die Lebensalter, pp. 107 el suiv.
5. V. Zunz, .Vawien der Juden, 51 Ges. Schriften, II, 27), qui renvoie á Manasse 

1). Israel. Celui-ci dil, dans sun De lermino vita3 (Amsterdam, 1639 , p. 108 : ״ el novum 
pierunique nomen 1 si, quod adliihetur, חיים Haim, id est, vitse ». Cf. Gollheil, dans 
Jew. Encycl., VI, 272.

6. V. Schoulhan Avouch, Eben ha-Ezer, 129, 18. el les texles cites par les 
eommentaleurs.

Encore quelques menues observations. — P. 68-09. Ne scrait-il 
pas plus vraisemblable d’admettre que Hayyim Or Zaroua s’ap- 
pelait primitivemen t Eliézer, et qu'ä !'occasion d’une maladie, il a 
pris ou recu, suivant 1 usage ׳׳, le nom de bon augure Hayyim3? Il 
signe gt'meralement Hayyim Eliózer parce que le nom ajoutó deviant 
le veritable et doit passer en premiere ligne1׳. —- P. 69-70. Un R. 
Hayyim figure á cótó de 3Iéir de Rollienbourg et de Perec b. Elia 
dans une glose d’un Semak ms. Gross [Gallia, 366) suppose avec 
assez de vraisemblance qu’il s’agit de Hayy im Or Zaroua. — P. 71, 
n. 2, lire : 362, note 6. — P. 73, plus loin (p. 77) 31. Wellesz doute 
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que la consultation ait poor auteur Salomon b. Adret. — Ibid., n.4, 
lire: Or ha-llaygim, p. 404 (n° 878). — P. 77, Ascher esi encore 
cite dans le 11° I IO. — Ibid., n. 7, lire n° 28, an lieu de 8. — P. 80,
11. I, sur פסול pour designer un écrit latin (on ecelésiastique), \ oir les 
textes cites par Zunz, Z. G., p. 180, note i; ajouter le Rosch sur 
Aboda Zara, 1, n° 14, dans les זתם״כ חםררכות , p. 82. — P. 81, ajouter : 
Eliézer de T0111,11° 39. — Ibid., sur Azriel b. Yehiel, v. Gross, dans 
Monatsschrift, XLV 1901], 366. — P. 82, ajouter : Menabem 
Vardimas, n° 180 (61 a}. — Ibid., la premiére consultation de 
Salomon b. Isaac (Raschi) se trouve dans le 11° 45 (non 44) : eile a 
dója été signalée par Buber, Introduction an N. ha-Orah, p. 163. 
L’extrait du Siddour de Raschi. on celui-ci cite son mailre Jacob 
b. Yakar, manque dans Buber, op. cil., mais ce passage dévait se 
trouver dans les premieres pages, et le ms. de C. Taylor, dont Buber 
se servait alors, esl ineomplet an debut; peut-étre figure-t-il dans 
le ms. de Panne qu il n’avait pas encore examine. Nous serous 
bientót fixes ä ce sujet, car on assure que !’edition du Siddour 
préparée par feu Buber verra le jour incessamment. — Je note á ce 
propos que le Siddour de Raschi est mentionné dans un fragment 
de Leipzig, voir la description de M. Porges dans Z. /’. II. />., XI 
1907], pp. 21-22. — Ibid., un Simba esl cite aussi an 11° 101 ; est- 

ce lui qui parié á Jacob b. Méir? — Ibid., Simson se trouve encore 
dans le uu 8. — ibid., sur les Tossafot de Kiddouschin ci tées par 
Hayyim, v. Epstein, Glossen zu Gross' Gallia Judaica,'S (= Monats- 
schrift, XL! (1897), 467). — P. 83. Le petit Or Zaroua est cite dans 
le ms. du Semak de Zurich éludié par Zunz, Hebräische Biblio- 
graphic, 1, 83102-104 ,86־ (— Ritus, 211-221); Zunz nomine encore 
d’autres auteurs qui menlionnent ret outrage. Le meine ms. cite 
en plusieurs endroits le הײכ עץ , dont le ms. Oppenheimer connu 
de Zunz est ä la Bodlrienne, 11° 873, 2 c, Ratal. Neubauer, 181 et 
1104 (le passage vise par Coronel se trouve dans Benjacob, Konte- 
ros Debarim Attikim, 11,9). Entin, ce ms. connait ז״כ חבר״י רבי׳  
citant Méir de Rolhenbourg : c’est noire Hayyim b. Isaac. 11 aurait 
fallu dire aussi que les rabbins cites dans le petit 0/• Zaroua out 
été compris par Luzzato dans sa lisle de rabbins publiée sous le 
titre de בודל כחלת  (Oęar Tob, supplement de la Magazin, 1878).

1

M. Liber.

1. Dans le 11° 46, consultation de Simson b. Abraham (de Sens), on lit le laaz גילא 
niieux גכיא < selée » cl'. Raschi sur Psaumes, cxi.vn, 16, el le Glossaire de Paris, ed. 
Lambert et Braudin, á ! Index, s. v. jelée!. — Ge texte est a ajouter ála lisle des Consul- 
lations de Simson dressée par Gross, Revue, Vll 1883), 42, 11. 2.
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UN JUIF BRULÉ A METZ VERS 1585 POUR PROFANATION
D’HOSTIE

La Bibliothéque royale de Turin posséde, dans son foods franęais, 
un manuscrit in-folio datanl du xv® siécle oü se trouve, enlre an- 
tres documents, une histoire anonyme des évéqnes de Metz.

De tons les liistoriens de cette vilié, seul, ä notre connaissance, 
A. Prost a lu et utilise ce manuscrit (en 1861). Les copies qu'il en 
a faites figurent dans les collections manuscrites el imprimées 
relatives ä 1’hisloire de Metz et de la Lorraine qu’il a légiiées il y a 
treize ans, á la Bibliothéque nationale de Paris 1 2.

1. Sous la cote LXXXV1I, k. vi. 11.
2. Voir Nouv. acq. fr. 4837 Q 1° 260 el suiv.).

Nous avons trouvé dans les papiers de Prost le curieux extráit 
qii’on va lire; il !‘apporté une histoire de profanation d’hostie qui 
serait survenue sous saint Pierre de Luxembourg, évéque de Metz 
de 4384 a 4386.

Un Juifdu temps — on ne precise pas la date eton ne donnę point 
de nom —aurait aide une riche veuve catholique ä vendre des blés 
qn’elle avail accumulés et ne trouvait pás A écouler, par le moyen 
suivant : la dame, avant feint une maladie, se fait administrer la 
communion, garde secrétement le Saint-Sacrementet le donne au 
Juif. Celui-ci le place dans line bolté avec un crapaud vivant, donne 
le tont ä la dame, qui l’enferme dans son armoire. Un jour qn’elle 
se trouve ä la messe, son valet et sa servan le entendent des cris 
d’enfant sortir de Tarmoire. Ils préviennent le mayenr (maire), 
qui accourt, fait ouvrir l’armoire, et trouve le Saint-Sacrement 
sanglant des morsures que lui a faites le crapaud. La dame et le 
Juif sont, comme de juste, condamnés au bűcher, et le Sainl-Sacre- 
ment est conserve pieusement dans l’église.

Nous ne savons ce qiíil fant penser de la valeur historiqne de 
cette chronique des évéqnes en generál, et du fail relate ici en parti- 
culier. Les circonstances en sonl étranges, ainsi que dans loutes 
ces aventures de profanation et crucifixion d’hosties dönt le moyen 
ágé ofTre tant d’exemples et oü des Juifs furent souvenl mélés II 
est done déjä difficile de discerner ce qu'il peut y avoir d’authen lique 
dans cette notice prise en elle-méme. De plus, c’est le seul témoi- 
gnage qui se rencontre d’un événement qu’on s’attendrait á voir 
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reproduit complaisamment, avec tin grand luxe de details, par les 
cbroiiiqueurs el les écrivaiiis ecclésiastiques. Or, il est lout ä fait 
ignore des aneiennes cbroniques de Melz, des Bollandistes, des 
Bénédielius, et de tous les biographes de saint Pierre du Luxem- 
bourg. C’est d’autanl plus extraordinaire, que, lorsque ce person- 
nage, fait évéque ä l äge de quinze ans, cardinal ä dix-sept ans, 
aprćs avoir mene, parait-il,une existence particuliérement édiíianle, 
mourul en odeur de sainteté á läge de dix-liuit ans, en 1387, de 
noinbreux miracles, au dire de tons les auteurs, se produisirent sur 
sa tömbe, ce qui lui vakít la beatification en 1527. Comment un fait 
aussi singulier que célúi que noire cbronique place sons son 
episcopal a־l־il pu rester ignore de ceux qui ont accumulé les 
documents relalifs ä noire évéque, en vue de sa canonisation ’? 
Et comment 1'hostie profánén qui, au témoignage du rédacleur de 
la notice, étáit gardée (encore an xve siécle) « en grand reverence », 
n’a-t-elle pas, comine d’ordinaire en pared cas, élé conservée indé- 
liniment dans l’église oú eile fut portóé? Tout ce récit est done un 
pen suspect.

Il nous a semblé inléressant cependantde le reproduire, en lais- 
sanlá de plus compétents le sóin d’en discuter et de trouver, s’il se 
pent, des renseignements complémentaires sur celte affaire.

Voici le texte d’aprés Prost (nous y ajoutons quelques ponc- 
!nations) :

XXIV De Pierre. Piere de Lukemborghe, til al conle St-Pol, fu apres 
evesque de Mes fan 1MCCCLXXXV * et gonerna iii ans. Gil fu trés beaulx 
doiilset humble el religieux et catholicque. En ce temps avoit á Mes une 
riche veve danie avaricieuse qui gardoit longuement des bleis pour mieulx 
vendre et en avoit sens nonibre. Et come bleiz soy vendist mal eile s’en 
conseilla ä nng Jnys qui ly dit selle ly voloit livrer le St corps Nre Sr et 
leSacrement il ly aideroit: laquelle dame soy fist malade et fut acomegnie3 
et garda secreement ce S1 Sacrement etle doiła au Jnys que le misten une 
boiste et deleiz'* un g crapau vif et le doiła á garder á la dame qui le mist 
en son eserin *. Et come nng jour la dame fu a messe et son varlet et sa 
baselie6 fesissent son ly t, II oyrent en dit eserin crier ensi come nng enfant 
plorant. Se corurent au mayenr ’ en disant que leni־ dame avoit ung enfant 

1. Tons les documents concernanl Pierre de Luxembourg ont été diligemment 
recueillis dans l’élude de Fourier de Bacourt, Vie du bienlteureux Pierre de Luxem- 
bourg, 1882.

2. Erreur pour 1384.
3. Reęut la communion.
4. A célé.
5. Armoire.
6. Servante.
7. Maire.
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enfermeit en son escrin que ploroit. Le maire tantost y \ient et amena la 
dame et fist ovrir lescrin et trouva le S‘ Sacrement sengiant et le crapau 
qui le pichoit1. Lors fist artloir 5 la dame el le Jnys, et le S‘ Sacrement fu 
mis en legie1 2 3; en grant reverence le garde on. Apres chu fu eil Piere fais 
cardenal en Avignon de pape Clement VII le scisme durant ou il morn 
saintement et a fais mains grans miracles.

1. Piqnaii.
2. Brúler.
3. L'église.

Julien Weill.

CINQ LETTRES DES CONSULS D AMGNON

Des cinq letlres d'époques ditlerentes que nous publions, qnatre 
étaient adressées par les Consuls d’Avignon au charge d'affaires 
de cette ville ä Rome et une au cardinal-ministre du pape.

Dans trois de ces letlres les Consuls défendent énergiquenient 
les Juifs de leur cite menaces d’expulsion. Ces protestations ne 
sont assurémenl pas inspirées par 1'espril de tolerance. Il s'agit 
uniquement de sauvegarder les intéréts de créanciers chrétiens, ä 
qui le depart de leurs débiteurs juifs causerail un prejudice 
considerable. Il n’en est pas moins curieux de trouver dans ces 
letlres des expressions el des observations qu’on n’a pas 1’habi- 
tude de rencontre!’ sous la plume ou dans la bouche des consuls 
d’Avignon quand ils s’occupent des Juifs. On y lit, en effet, que les 
ennemis des Juifs, les auteurs de la demande d’expulsion, agissent 
« par animosité, passions particuliéres el par envie plutót que 
]>ar justice et par nécessilé » ; — que « les Juifs se comportent 
diiment et selon la regle du devoir en I’exercice de ce qui leur 
est permis par l’autorité des su péri curs »; — que le recteur de 
Carpentras ayant sommé pendant deux mois les adversaires des 
Juifs de formuler leurs griefs, personne na fait entendre la 
moindre plainle. Ceci se passait dans la premiére moitié du 
xvir siécle. A la tin du xv111e, toujours dans Fintérét des créanciers 
chrétiens, les consuls élévent encore la voix en faveur des Juifs 
et demandent, pour éviter l'exode des families Israelites aisées, 
une application moins rigoureuse du terrible édil du Saint-Office 
de 1701.

La lettre 11° 3 rappelle une ancienne tradition qui obligeait les 
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Juifs ä fournir le bois pour les fein de la sainl Jean et donno des 
renseignements precis et piltoresqnes sur le róle de plan tons que 
remplissaient les J nil’s d’Avignon aux porles de lem־ vilié. C'étaient 
eiix qui veillaicnt snr la sécurilé de leur cité en temps d épidémie, 
ou lors du passage d'armées étrangéres et de gens sans aveu. Ils 
avaient la consignc de leur interdire 1 accés de la vilié, mais ils 
pouvaienl leur servir de commissionnaires et leur procurer les 
objets doni ils avaient besoin.

La qualriéine lettre revendique, enfin, pour les Juifs les droits de 
régnicoles comme pour les autres ciloyens d’Avignon.

Jules Bauer.

PIECES JUSTIFICATIVE^

1

Les Consuls d'Avignon ä M. Richard de Serre, agent de la vilié 
d’Avignon á Rome.

Monsieur, Nous avons appris qu’en la tenue que le pays du Comté a 
faite dans ses Etats a été résolu de faire instance envers notre saint pere 
le Pape que les Juifs dudit Comte soient chassés d’icelui ou contraints de 
se retire!' en cette vilié ou les exiler totalement hors la monarchie de sa 
Sainteté. Ce qui provient plus de quelque animosité, passions particu- 
liéres qu’ils ont contrę lesdits Juifs á !’occasion de quelque proces qu’il y 
a parmi eux, que de justice, ni nécessité. Qu'en cette tenue il n’y avait 
que pen de gens, plus de substitués que de principaux, en facon que la 
conclusion a été faite hien !égeremen t sans ouir ceux de notre ville........
Noussommes résolus de nous opposerä cette nouveauté et ä !'instance 
qu’ils font ou feront faire en ce chef, comme préjudiciable aux particu- 
liers et contraire au hien publique et désirons que vans vous opposiez au 
nom de notre ville en demandant que nous soyons oui’s.

(Arch, de Vaucluse. Lettres des Consuls d'Avignon, anno 1616.,

Il

Les Consuls d’Avignon d M. Richard de Serre, agent de la ville 
d'Avignon á Rome.

En continuation de ce que nos prédécesseurs vous ontécrit au fait des 
Juifs du Comté pour inster á ce qu’ils ne soient point chassés dudit 

T. Lilt, x18 .106 ־ 
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Comté, nous vous dirons que cette ville est fondée en raison de soutenir 
que lesdits Juifs ne sortent dudit Comté, mais bien de remontrer que 
leur residence dans le pays est nécessaire d’antant que lesdits Juifs sont 
tenus et obliges, taut en leur particnlier qn'en corps de communauté, 
en de (res notables sommes, sóit au Monastere des Religieux, soil aux 
Religieux, Gentilshommes, Bourgeois et Marcbands de cette ville. Que 
si lesdits Juifs étant cbassés dudit Comté, telles dettes et obligations 
seraient en totalité perte et mine, puisque faction principale que leurs 
créanciers ont contrę eux est personnclle; laquelle vient ä se perdre en 
perdant la personne.

L’autre raison est qne lesdits Juifs se comportent dumenl ct suivant la 
regle du devoir en l’exereice de ce qni leur est permis par l'autorilé des 
snpérienrs. Dour qiioi jiistitier sera dit qu'Illiistrissime cardinal Philo- 
narde donna commission á M. Balthazar Gaddy, recteur de Carpentras, de 
faire faire une eriée publique par toutes les villes et lieux dudit Comté 
Venaissin, que s’il y avail quelqu’un qni vonlait faire plainte contrę 
aucun Juif dudit pays qu'il ent ä la venir faire dans deux mois ä partir 
ladite proclamation et que lesdits deux mois se passerent, sans que 
personne ail donné on fait donner aucune plainte contrę lesdits Juifs. 
Finalement que tout !edit pays aurait toujours éerit favorablemeiit pour 
lesdits Juifs, habitants dudit Comté. Que si présentement, ils désistent 
de ce faire, c’esl en contemplation d’1111 proces que lesdits Juifs out 
contrę la communauté de Carpentras, ville principale dudit Comté; les 
habitants de laquelle. en crainte dudit procés, siiscitent les autres dudit 
pays d'inster que lesdits Juifs aient ä sortir dudit pays, en tout par ani- 
mosité et envie.......(Arch, de Vaucluse, Lettres des Consuls d’Avignon, anno 1616.)

Ill

Les Consuls d’Avignon a M. de Lasoche á Rome.

Le refus que les Juifs ont fait de donner ä la veille de saint Jean des 
falots, conformément á ce qui s’est de tout temps observe, donna sujet a 
Messieurs nos devanciers d'en faire emprisonner deux d'iceux, lesquels 
ont été relaxes du depuis, en s'obligeant de payer en cas de future 
sucombance. De quoi nous nous sommes portás pour appelants, vu que 
cela ne doit souffrir aucun retardement et que Monseigneur Sforza ne les 
a pii exempter de cette servitude, ni de celle d'aller ä la garde des portos 
de noire ville tons les jours, vu que 1’usage en est tel de tout temps et 
que, non senlement ils 1’ont fait dans le soupęon de peste, mais bien 
dans les éloignements de soupcons et jouissance d’une parfaite sauté, 
n elánt anxdites portos quo pour les messages qu’il convient faire jour- 
ncllement au passage de tant de soldats et gens sans aveux, lesquels se 
vcnlent glisser dans notre ville sous prétexte d’acheter des choses de 
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pen de valour, on de parier ii ccrtaines personnos, en faęon qn’on envoic 
les Juifs faire ce. message on acheter ce de quoi ils demandent. Et par ce 
moyen, nous évitons le peuplemenl de ccs giicux et gens sans avenx, des- 
quels nous n'en voyons <]110 trop depuis deux années, oü le relachement 
qn’on a fail desdits Juifs en est la cause. Mais comme la cherté des vivres 
a été grande ])endant ce temps la, aussi Messieurs nos devanciers crai- 
gnant qu’il !!’arrive des maladies populaires parini eux pour les néces- 
sites auxquelles ils pouvaient se trouver, ne les presserent d’allcr aux- 
ditcs portos. Mais aujourd'hiii quo nous voyons que la necessity nons y 
oblige et que le débandemcnt de beaucoup de soldats venant de Cata- 
lonnie nous jettc beaucoup de pauvres dans noire ville, nous avons résolu 
de remettrc lesdits Juifs á nos portes, dönt ä préséül se renden! refu- 
sants, disant en étre exempts par ordonnance de Monseigneur le cardinal 
Sforza ; ä laqtielle ordonnance, nous n’avons point été interpellés, ni 
ouys, ce par ce moyen ne nous pent ötcr le droit quo nous avons de les 
y faire contraindre.

Vous savez beaucoup rnieux le motif de cette exemption. Aussi savez- 
vous bien que nous ne devons pás laisser cette affaire dans cette non- 
veauté, sans porter nos plaintes á Monseigneur le lógat et obtenir qu'ils 
aient á pratiqner ce qu'ils ont fait de tout temps, et, non pas, venir 
par des billets d'inhibition ä M. le Viguier. Si son intérét ne vous était 
connii et touchait de si pres, nous vous prierons de vous y employer 
vos soins. Mais commo la chose vous touche de trop prés, nous sommes 
assures, etc.

[Ibid., anno 1645.)

IV

A J/J/. Coltauzi el Borsari.

Vous trouvez ci-joint tin mémoire dönt la lecture vous mettra an fait 
de ce dönt il est question. 11 nous parait que le producer du roi du 
domainc n'est pas fondé dans ses pretentions, et que les Juifs de cettc 
ville comme citoyens doivenl jouir du droit de Hegnicoles qui nous 
est accordé par des lettres patentes du roi de Erance, nonvellement 
confirmees par le roi regnant. Ges lettres patentes comprennent la géné- 
ralité des citoyens et il n’y a ancune exception pour les Juifs. Monsei- 
gneur le vice lógat a déjii éerit pour cetle affaire ä Monseigneur le 
cardinal ininislre. Nous vous prions de supplier son Eminence de lui 
accorder sa protection aupres de la Cour de France. Ees Juifs habitant en 
cette ville sont citoyens et sujets de sa Sainteté et nous n ,avons pu nous 
dispenser de leur on fonrnir une attestation. Les Etats du pass et Monsei- 
gneur le vice lógat leur en ont fourni de parcilles.

(Ibid., A 31. fol. 116. - 8 Janvier 1780.)
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V

A Monseigneur le Cardinal, minislre d Rome.

.. .Nons avons dans cette ville une carriere de Juifs qui se sont ton- 
jours bien comportés, qui sont utiles ä notre commerce, qui contribuent 
comme habitants et eonsommateurs au pavement des charges et imposi- 
tions publiques, ils torment entre eux une communauté qui doit environ 
150.000 livres en constitution de rente ä divers particuliers de cette ville 
ou du Comtat. Si nous raisonnons, Monseigneur, dans des vues purement 
humaines et politiques que pourtant la religion ne réprouve pas, puis- 
qu’elle nous enseigne la charité et I humanite envers tons les homines, il 
est bien certain que nous sommes intéressés a menager ces Juifs, pour 
les conserver comme negotiants utiles ä notre commerce, comme habi- 
tants contribuants á nos charges et consommations, comme faisant 
partie de notre population qui malheureusement diminue tons les jours, 
enfin comme débiteurs en corps de communauté de la plupart de nos 
concitoyens. Votre Eminence sait que les Juifs ne possédent aucun 
immeuble, toute leur fortune est dans lour portefeuille; leur cominu- 
nauté n’a d’autres biens, d’autres revenus pour payer ses dettes que les 
impositions personnelles qu’elle léve sur les particuliers Juifs ä propor- 
tion de leur fortune pécuniaire, de maniére que s’il arrivait que les plus 
riches quittassent le pays, cette communauté ferait infailliblement ban- 
queroute á ses créanciers. Cet événement est á craindre dans ce moment, 
oil 1'on vient de renouveler l’édit du Saint-Office rendu en 1751, pour en 
faire observer les dispositions á la rigueur. Cette nouvelle guerre, nous 
n'en pouvons pas douter, decide les principales et les plus riches families 
ä quitter cette ville pour aller s’établir en France, ä Mines, á Montpellier, 
oil on leur offre plus d’aisance et plus de liberté! Dans ces circonstances, 
nous prenons la liberté d'adresser ä votre Eminence nos trés humbles 
representations, dans 1'espoir que par bumanité pour la malheureuse 
nation juive et pour 1 intérét des chrétiens, sujets de notre saint pere le 
pape, eile voudra bien employer son credit auprés de sa Sainteté, pour 
obtenir quelque adoucissement dans !'execution de l’édit du Saint-Office.

{Ibid., A.A. 31, fol. 214. — 30 novembre 1781.)
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Ratner (B.). ריררשכים צירן אהבת ספר • Varianten und Ergänzungendes Textes 
des Jerusalemischen Talmuds nach alten Quellen und handschriftlichen Frag- 
menten. Traktate Kilajim und Maaseroth. Wilna, 1907; in-8° de vi + 137 p.

M. B. Ratner poursuit son oeuvre avec un zéle inlassable. Grace ä la 
science qu il posséde dans le domaine de la littérature halachiqne, cette 
collection de lecons et de citations devient souvent nn commenlaire, et 
1’ouvrage de Ratner prend ainsi le caractére d’un précieux auxiliaire, 
non seulernent pour la fixation, mais encore pour !■intelligence du texte 
du Talmud palestinien. On ne pent pas prévoir l’achévement de ce tra- 
vail, dont la publication se hcurte ä des obstacles matériels; heureu- 
sement eile est maintenant subventionnée par !’Alliance Israelite, la 
« Zunzstiftung ײ et la « Gesellschaft zur Förderung der Wissenschaft des 
Judenthums », en quoi ces sociétés ont droit ä noire gratitude. Cepen- 
dánt, comme 1’auleur tient toujours compte des nombreux passages paral- 
léles contends dans les autres traités du Yerouschalmi, les cinq parties 
déja parties contiennent beaucoup de matériaux qui Interessent les 
parties ä suivre. — Le dernier volume, le cinquiéme, s’étend sur les deux 
traités de Kilayim et de Maaserot. En 137 pages, il donne des gloses 
sur 40 colonnes de !'edition de Venise (reproduce par celle de Kioto- 
schin): 261/-32rf pour Kilayim et 48c-52a pour Maaserot. A !1instar de 
mes comptes rendes antérieurs de cet ouvrage1, je reléve ici differentes 
particularités parmi les matériaux fournis par le nouveau volume.

1. V. Revue, XLIII, 316-317; XLVI, 154-159; L, 140-144; L1I, 311-314.

P. 4 (sur 27 a, 1. 22), Ratner dresse une liste des variantes qn’on trouve 
pour le non! אבי דר׳ בריה כגמערן , entre autres אבין pour 11 .אבי aurait 
dü rappeler que dans Gen. r., eh. xviu (§ 5), !’edition de Theodor (p. 166) 
offre également אבין (au lieu de אבהר on de אי״בר) comme leęon du 
manuscrit de Londres. Le mieux sera done d’admeltre !’existence d’un 
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Amora Simon b. Abin, et de rectifier en ce sens mon opinion (Simon b. 
Aibo) dans Agada der paläsl. Amoräer, Hl, 63, n. 4.

P. 8 ־9 (27 0, 1. 61) : דליה דבר נין אייתיתיה יוחנן רבי אמר . Ratner erőit 
plus exacte la leęon du passage parallele de j. Baba Kamma, v, 10 (5 a, 
1. 56), qui porte לרי דבית מן , au lieu de דליה דבר מן , et ii donnę ä ce 
propos un tableau des plus mćritoires de citations éparses dans les deux 
Talmuds de Baraítot provenant du recueil de Lévi ou de l’école de Lévi 
(c’est-ä-dire Lévi b. Sisi). Mais on n’est pás fondé, ä mon sentiment, ä 
écarter la leęon דליה דבר , qui est atteslée par íme autorité aiissi consi- 
dérable que YOr Zaroua. Des enseignements ti rés du recueil de tradi- 
tions tannaitiques de Bar Delaya sont souvent rapportés par le célébre 
Amora Juda b. Pazzi, toujours avec la formule : בר )ירדן( יהודה ר' תני  

דלייה דבר פזי . V. les passages du Talmud de Jerusalem cites dans Agada 
der paläst. Amoräer, III, 164, n. 4; il fant encore y ajouter : Péa, Vid, 
1. 58; Kilayim, 31 c, en bas; Teroumot, VI b, 1. 19. On n’a pás besoin de 
voir, avec. Frankel (Mebó, 70 a), dans דליה בר  un nom de lieu. Dans le 
nom du Tanna דלייה בר כהן אבא  (que j’ai traduit moi aussi, Agada der 
Tannaiten, II, 548, par « Abba Kohen de Bardala ») דליה, nom propre 
fréquent dans la Bible, est de mérne tout simplement le nőm du pere. 
Peut-étre Bar Delaya, dönt la collection d'enseignements traditionnels 
est citée par Juda b Pazzi, n’est-il autre qu’Abba Kohen bar Delayá. 11 
est, en toutcas, remarquable que, de mérne qu’ici Yohanan rapporte une 
halacha tirée du recueil de Bar Delaya, de mérne Simon b. Lakisch, son 
collégue, cite deux fois des enseignements halachiques d'Abba Kohen 
bar Delayá (j. Péa, IV, 2 [18 0, en bas]; b. Baba Mecia, 10a). Dans le 
nom d’Abba Koben, דליה בר  s'est souvent change en ברדלא, mais la pre- 
miére leęon est la bonne. II existait, d’ailleurs, une localité appelée Bar 
Delayá, ainsi qu’il ressort de j. Eroubin, 2ka, 1. 17 ( דליה בר אננכי ).

P. 10 (27 o, 1. 63). Sur כרכיה כרי , en tout cas distinct de Lévi b. Sisi, 
v. Frankel, Mebó, 111 a.

P. 34 (29 c, 1. 15). Pour זמינא בר יוסי ר׳  (mérne leęon dans 29 d, 1. 25) 
Ratner cite Tancienne leęon : הכינא בר יוסי ר׳ . Mais la premiere est sans 
doute exacte, car Yosé b. Hanina était un contemporain de Yohanan, 
tandis qu’il apparaitrait ici comme rapportant une opinion de lui. Mais 
il est probable qu’au lieu de זמינא (d'aprés une leęon : זבינא), il fant lire 
 Dans b. Sanhedrin, 59 b, la leęon correcte du manuscrit de Munich .זבידא
est également זבידא בר ירכי ר׳ , au lieu de חכיכא בר ירכי ר׳ , leęon des 
editions.

P. 37 (29 0/, 1. 18). Sur חברײא v. Monatsschrift, XLIII (1899), 348.
P. 40 (300, 1. 11). Pour נכמראל בנכם אבין ר׳ , Ratner mentionne une 

leęon bien accreditee נכמראל בן אבין ר׳  et découvre ainsi la source de 
!’indication donnée par Abraham Zaccuto dans 1c Youhasin sur un 
Amora Abin b. Samuel autrement inconnu. Ccpcndanl la leęon des edi- 
tions est trés probablementexacte, cardans d’autres passages du Talmud 
de Jérusalem Abin rapporte des enseignements de Samuel, 1’Amora baby- 
lonien (v. Agada der pal. Amor., Ill, 398, n. 3).
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I’. 53 (31 a, I. 10). Nous savons par d’autres témoignages quo Simon b. 
Lakisch a entretenu des relations personnelles avec Eleazar b. Pedat et a 
eu des entretiens avec lui (v. Agada der pal. Amor., 1, 350, n. 2). L’idée 
que Simon b. Lakisch ne s'est laissö aller ä converse!’ avec aucun Baby- 
lonien, pas mérne avec le rabbin si considers qu’était Eleazar (b. Yoma, 
9 6 , ne doit pas ölre prise ä la lettre. En tout cas, dans b. Baba Kamma, 
100 a, 'אל׳נזר ר  est la leęon exacte.

P. 68 (31 d, 1. 42. Pour יוחנן רבי  Ratner cite une ancienne leęon 'ר 
 -et écarte ainsi Eimpossibilité qu il y aurait á ce que Yohanan rap יר:ה
portat un enseignement au nőm de Zeira. Ma correction בשם זעירא ר׳  

ירתנן ר'  (Ag. d. pal. Am., Ill, 10, n. 1) devient ainsi inutile.
P. 83 (32 1Z, 1. 20;. Dans כפרא דרב אבײ  Frankel (J/eöó, 119 a) a déjá 

corrigé אביי en אברי. La Variante קברא דבר אברי  ne inérite aucune consi- 
deration.

P. 91 (48c, 1. 3 d’en bas). Rainer énumöre les autres cas oü Yohanan 
rapporte une question soulevée par la « Compagnie », c’est-á-dire les 
savants réunis ä l’académie (11 .( ביקשת היתה חבורה יוחנן רבי אבלד  omet 
de remarquer qu it fant lire ici היתה, non תירה comine dans les autres 
passages (Sabbat, 16 d, 1. 46 ; Pesahim, 32 c, 1. 17 ; Yebamot, id, 1. 41L

P. 94 (48d, 1. 59). La lecon בדרזא חייא ר׳ , an lieu de ררא בר חייא ר׳  
ne donnę pas le droit d’admettre !’existence d'un aniora Iliyya Baroza, 
autrement inconnu. Les mots רוא בר =( אבא בר ) peuvent facilement étre 
altérés en ר־א בר .

P. 112 (50ti, 1. 2) : שארכ רבי אביר . Ratner trouve ici la source de 1’indi- 
cation d’Abr. Zaccouto touchant un Amora nőmmé Sahl. Il ne figure 
pas ailleurs. Frankel ne le nomine pas. Peut-étre שאוכ est-il la forme 
hébraique du non! si frequent שיכא, contraction de שאיכא. Cf. 'יוחנן ר  

שארכ בן — שיכא בן יוחנן ר'  (Agada der pal. Amor., Ill, 591).
P. 121 (51 c, 1. 5). Ici Ratner justifie les titres du 110m d'un Amora baby- 

lonien אתי רב . II est mentionná dans Youhasiii et Séder ha-Dorot (á 
!'article איתי רב ), mais non par Frankel ; dans les textes il est souvent 
altéré en אתי on אםי. C’est le nom biblique Utai (II Samuel, xv, 19, etc.). 
Isaac Halewy (Dorot I/arischonim, II, 183), avec un manque total de cri- 
lique, a lu אתי רב  et identifié cet Aha! avec le Tanna Abai b. Yosiya. 
Ratner repousse avec raison cette opinion.

P. 126 (51 d, en bas). Comme exemple analogue du cas d’Abahou ensei- 
gnant une halacha tantót au nőm d’Éléazar, tantót au nőm de Yosé b. 
Hanina, on pourrait citer b. Sabbat, 108 6: כיה אבלר זיבלנין זירא רבי אבלר  

•כרקבא דבלר בלשבליה כה ר7אב וזיבלנין ביתנא דרב בלשבליה .
Voici les passages des deux traités étudiés dans ce volume oil les 

variantes de Ratner fournissent des corrections du texte ; Kilayim : 2617,
1. 3 (p. 2); ib., 1. 8 ib.); 27 a, 1. 25 (p. 4); ib., 1. 66 (p. 10); 27 6, 1. 401
(p. 14); ib., 1. 44 (ib.) ; 27 c, 1. 70 (p. 16); ib., 1. 74 (ib.); 27 d, 1. 22 (p. 18);
28a, 1. 27 (p. 21) ; 29 6, 1. 61 (p. 33) ; 29 d, 1. 60 (p. 38); 30a, 1. 18 (p. 40);
30c, 1. 43 (p. 47); 30 d, 1. 50 (p. 50); 31a, 1. 35 (p. 55); 31 c, 1. 49 (p. 65);
32 d, 1. 15 p. 82). — Maaserol : 48 c, 1. 55 (p. 90 ; 49 c, 1. 64 p. 103 ; 
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50 a. 1. 53 (p. 107); 50c, 1. 5 (p. 109); 50 d, 1. 9 (p. 113); 51c, 1. 6 
(p. 122).

Dans les passages suivants des lacunes du texte sont complétées par 
les variantes : Kilayim, 27 a, 1. 51 (p. 7); 27 b, 1. 4 (p. 12); 27d, 1. 15 
(p. 17); 28 b, 1. 16 (p. 23) ; 29 d, 1. 76 (p. 39) ; 30 b, 1. 22 (p. 46); 30 d, 1. 52 
(p. 51); 31 b, 1. 70 (p. 61) ; 3t a, 1. 72 (p. 67) ; 32d, 1. 16 (p. 82). — Maa- 
serot, i8d, 1. 69 (p. 95); 49a, 1. 73 (p. 99) ; 49c, 1. 60 (p. 103); 50 c, 1. 51 
(p. 115) ; 5t c, 1. 10 (p. 123) ; ib., 1. 75 (p. 124).

Je tiens encore ä faire particuliérement ressortir que Ratner préte la 
meme attention au texte de la Mischna qu’ä celni du Yerouschalmi, de 
sorté que sa collection de variantes fournit des details importants pour 
la critique et !'intelligence du texte de la Mischna sur les traités qu’il 
étudie. —Je renvoie encore au paragraphe de la p. 88 (sur Kilayim, ix, 
10), complete par l’Appendice, pp. 132-134, sur les halachot qui manquent 
dans le Yerouschalmi de Kilayim.

Qä et lä Ratner se pennet de petites corrections, sans étre soutenu par 
des variantes. Par exemple : Kilayim, 28 c, 1. 35 : בגו־מיסין pour בגר 

סין7נ  (p. 26 ; Maaserot, 5t a, 1. 11 : היסב זהר אי  pour היסב הרא אין  
(p. 118). Il convient de prendre en consideration l’hypothése, appuyée 
par de bons témoins, d’aprés laquelle il faudrait lire, dans Kilayim, 31 d, 
1. S3, an lieu de ים טל פטתן : כגלים פכגתן  ou טלם ,פטתןי טלם  (ou •כפר 
.désignanl le lieu d’origine de cette espece de lin (טלם

Contrę Dalmaii (Grammatik des jüd.-pal. Aram., 2« ód., p. 19), Ratner 
defend la correction du texte du Yerouschalmi de !'edition de Constant!- 
nople (p. 21 , et soutient, toujonrs contrę Dalman, le pen de valeur de 
celle de Salomon Sirillo (ib., et p. 130).

Sur la Mischna de Maaserot, v, 7, Ratner cite le dictionnaire de Salo- 
mon ibn Parhon (p. 127). Mais la remarque de ce dernier est tirée d’Aboul- 
walid Ibn Djanäh (v. son Dictionnaire, article הםרר).

Budapest.
W. Bacher.
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T. LIII, p. 115116־.
p. 113, 1. 1, an lieu de חרכך יט , lire יכ־חררך ;

— 3, — בברדר — כברךף ;
— 4, — ;;cf. Ps., xix, 5> קרכם on ,קררם on ,קררב
— — תררהיס ,סרד lire מראים רסרד ;)?(
— 9, — ,יהם — יחד ;
— 13, — ,חכם — תכס ;
— » — ,בקצרתיר — ;(cf. Isaie, xxvi, 11) בקנארתיר
— 17, — ,רתקרה — ר״קיײ ;
— 19, — ,כמעטה — כמעטהר ;
— 21, — ,אכהים — .אכים

p. 116, 1. 4, — ,ירטר — cette ligne est trés ; אטר
altérée;

-— », — ,הפטיא — חפשי ;
— 11, — ,רבטררר ■■ ■ תנצררר ;
— » — ,אליר — כאכ ;
— », — ,יוטר — אשר ;
— 12, — ,קדוטי — קדטי ;
— 15, — ירטד ,אכ — ­אשר ;
— », — ­,רני — דבר ;
— 16, — כעץ ראד , — :ועץ ראך ;
— 17, — ,הנײו — חמרן ;
— 19, — ,:בראת — נבראה ;
— », — ,יזיגןז — ייעף ;
— 23, — ,ררת — ראת ;
— 25, — ,כינה — ;קײה
— — ,בגבכרכים — בגבנרכי ;
— — ארתר ,פ:ה — אתר ככה )?(
— — ,כר — .Ar. Pörgés — .הר

T. LII, p. 272 et SIliv. — Je. dois une explication á M. Ginsburger, qui
a bien voulu soumettre mon travail sur les cimctieres Israelites silués á 
la Porte Chambiére ä une critique spéciale.

11 y reléve quelques omissions quant ä la partie historique, oil aucune 
mention n’est faite du cimeticre des Juifs du moyen age, situé, suivant un
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document cite par Bégin, aux environs de !’Esplanade, dans ]'emplace- 
ment de I'ancienne citadelle.

Mais M. Ginsburger n'a pas pris garde que le sujet de mon travail est 
intitule : « Les anciens ciinctiercs Israelites situés ä la Porte Chambiére. »

Je voulais donner en quelques traits rapides I’histoire des cimetiercs 
situés ä la Porte Chambiére; je n’avais done pas de rccherches ä faire 
sur un cimetiére sitiié ä !'Esplanade.

De plus, les documents qui ont permis ä M. Ginsburger de compléter 
quelque pen mes indications, ne pouvaient guere étre utilises par moi, 
puisque, les ayant sus en sa possession, j'ai deinandé en vain ä en prendre 
connaissance.

Quant aux rectifications du texte des inscriptions, je dois faire remar- 
quer que j’ai voulu tout simplcment reproduire les inscriptions toiles 
qu'elles se trouvent sur les pierres tumnlaires sans aucunc modification 
de ma part, de mérne que pour les notes du memorial, je voulais les copier 
textuellement, mon ouvragc no devant pas étre une étude philologique. 
Des conjectures du genre de celle qui vent changer ררמכא en ררמבאך 
(Rombach], ni'auraient paru trop hardies, par !’unique raison qu'ä cette 
époque i! n’est guere probable que des Juifs se trouvaient dans cette loca- 
life. Autrement, si j'avais voulu changer quoi que ce soil, tout en admet- 
tant que le sculptenr a commis plus d’une erreur, j’aiirais In au lieu de 
 ce qui ne difiére pas ,ררמבא ,comme M. Ginsburger propose ,ררמבאך
beaucoup de ו־רנלבא (prendre 1111 נ pour un ב est une erreur qui arrive 
souvent au lapicide), d’autant plus que la ville industrielle dans la vallóé 
de 1’Ornc, prés de Metz, Rombach, s'appelait Rombas jusqu'en 1869. — 
N. Netter.

Ibid., p. 282 et suiv. — Le village aprés פ״נרכי (n° 4) est peut-étre 
Fleury (arr. do Metz). — Au lieu de Poug (n° 54) lire Foug. — M. M. Gins- 
burger me communique 1'es rectifications suivantes: 2. 11 laut lire Gumpel 
Moch le texte porte מאח et 32 — .( נלאך. Landau au lieu dc Laudi. — 
70. Moutzich est Montzig, non Moutiers. — 72. Lire. הרז׳בר Hauser) pour 

.הרדער — 90. גײלכרכאכד  est sans doute Jülicherland. — 135. Lire Hir- 
singen, canton d’Altkirch, au lieu de Harsingen. — 137. Engelheim est 
Ingelnheim, dans le Palatinal. — 157. 11 faul sans doute lire : פארלריי, 
Sarrelouis. — Mayer Lambert.

Le gćrant :

Israel Léve



TABLE DES MAT1ÉRES

REVUE

ARTICLES DE FOND.

Racher (W.), Les Juifs de Perse an xvne et an xviii® siecle (fin' ...... 85
Bueciilf.r (A.). La Kedouscha du « Yocer » chez les Gueonim........... 220
Darmesteter Arsene), Les Closes francaises de Raschi dans la Bible. 161 
Eppenstein (S . Fragment d'un commentaire anonyme du Cantique 

des Canliqnes, lire d'un ms. de la Bibliotheque de 1 I'niver- 
site de Turin...........................................................  242

Gutesman.n (S.). Sur le calendrier en usage chez les Israelites an 
ve siecle avant noire ere............................................. 194

Hatzfeld yL). Une ainbassade juive ä Pergame................................... 1
Krauss S. . La defense d’élever du menu bétail on Palestine et ques- 

tions connexes.............................................................. 14
Lévi (Israel). I. Le prosélytisme juif (suite)........................ 56

II. Les deux alphabets de Ben Sira............................................ 62
III. Fragments de rituels de priéres provenant de la Gueniza du

Cai re............................................................................................. 231
Levy (Isidore). Moise en Ethiopia............................................................ 201
Miret y Sans (Joachim . Le massacre des Jnifs de Montclus en 1320 

(episode de !,entree des Pastonreaux dans !'Aragon)......... ’.. 255
Rosenberg (IL). Un fragment de Mischna an British Museum............ 212
Wellesz (J.). Hayyiiu B. Isaac Or Zaroua............................................... 67

NOTES ET MELANGES.

Bauer (Jules). Cinq lettres des Consuls d’Avignon............................... 272
Heller (B.). Encore un mot sur la legende des Sept Dormants......... Ill
Liber (M.). Un mot sur les Consultations de Hayyim Or Zaroua....... 267
Schwab (Moise). Un hymne inédit..................      114
Weill (Julien). I. Un projet de traduction du Talmud an xvne siecle. 117

11. Un Juif brülé a Metz pour profanation d’hostie................... 270

BIBLIOGRAPHIE.

Bacher W. . וירושלים ציון אהבת הפר • Varianten und Ergänzungen
des Textes des Jerusalcniischen Talmuds nach alten Quellen
und handschriftlichen Fragmenten. Traktate Kilajim und
Maaseroth, par B. Ratner...................................   277



284 REVUE DES ETUDES JUIVES
Blau Ludwig). Katalog der hebräischen Handschriften und Bücher 

in der Bibliothek des Professors I)r David Kaufmann, beseh- 
rieben von Dr Max Wf.isz............................................ 156

Levi (Israel). I Revue bibliographique, 2e seines(re 1905 et année 1906. 120 
II. Die Geschichtsliteralur der Juden in Druckwerken und 

Handschriften, I. Abteilung : Bibliographie der hebräischen
Schriften, par Moritz Steinschneider......................................... 139

Additions et rectifications........................................................................ 281
Table des matiéres................................................................................... 283

ACTES ET CONFERENCES

Assemblee generale du 23 mars 1907.................................................. xxix
Allocution de M. Lucien Lazard, president............................ xxix
Rapport de M. Édouard de Goldschmidt, trésorier................... xxxm
Rapport de M. Julien Weill sur les publications de la Société

pendant l'année 1906............................................................... xxxvi
Proces•verbaux des séances du Conseil.............................................. xxvi
Dreyfus (Robert). Alexandre Weill ou le Prophéte du Faubourg

Saint-Honoré (conference).................................................... xlvi

Levaillant (I.). La Genese de l'Antisémitisme sous la troisieme
République conference)........................................................ lxxvi

Monod (Gabriel). Michelet et les Juifs (conference)............................ 1

VERSAILLES. — 1MPR1MER1ES CERF, 59, RUE DUPLESSIS.



MICHELET ET LES JUIFS
CONFERENCE FAITE A LA SOCIÉTÉ DES ETUDES JUIVES 

LE 13 JANVIER 1907

Par M. Gabriel MONOD
Membre de !‘Institut.

De tons les peuples, il n’en est aucun dönt la destinée souléve des 
problemes plus graves, plus attachants et plus difficiles ä résoudre 
que le peuple juif. Un livre unique raconte toute son ancienne his- 
tőire, et aucun des documents qui composent ce livre ne se présente 
á nous avec un caractére solide de certitude historique, car il est 
impossible de fixer ni leur date ni leurs auteurs. Et ce n’est rien 
encore que !’incertitude qui enveloppe cette immense légende d’Is- 
rael; les difficultés qu’elle offre ä notre étude et ä notre critique 
sont infiniment accrues par la place exceptionnelle que ce livre a 
prise dans l’histoire de la pensée humaine. Au caractére poétique 
et symbolique qui s’attache á toutes les traditions primitives des 
peuples est venu s’ajouter le caractére sacré que lui ont attribué 
les chrétiens comme les Juifs, et les commentaires infinis dont 
chaque ligne de ce texte sacré a été surchargée. Toute une végéta- 
tion de symboles nouveaux s’est ajoutée aux symboles primitifs qui 
s’y trouvaient spontanément contenus, par toutes les interpretations 
mystiques, thőologiques, anagogiques qui en ont־ été données. Rien 
n’est plus malaise, mérne ä !’esprit le plus librę, de se dégager de 
tout.le travail fait sur le texte biblique par !’imagination, la sensi- 
bilité, la science de tant de generations qui en ont vécu et Font 
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interrogé avec une passion anxieuse־. rien n’est plus malaisé que de 
retrouver le sens reel sous les idées et les sentiments attaches par 
les siécles ä chacun de ses versets.

Le sens de l’histoire juive n’est pas moins difficile á déchiífrer 
que le sens de la Bible juive. Ce petit peuple, cette petite tribu, 
séquestrée du reste du monde entre une mer inhospitaliére, des 
montagnes arides et des deserts, a joué dans l’histoire religieuse un 
róle aussi prodigieux que la Gréce dans l’histoire de 1’art et de la 
Philosophie, Rome dans l’histoire du droit et de la politique. — Les 
Juifs, concentres sur eux-mémes et qui, de tout temps, ont été hős- 
tiles á toute propagandę, qui ont paru vouloir garder, pour eux 
seuls, un Dieu unique qui était pourtant le seul vrai Dieu de I'Uni- 
vers, ont donné naissance ä deux religions qui ont eu par-dessus 
toutes les autres le genie de la propagandę et de la conquéte. Et ce 
n’est pas seulement par ses deux enfants, 1'Islamisme et le Chris- 
tianisme, que le Judai'sme a joué dans l’histoire universelle un róle 
capital, c'est par lui•mérne aussi, quand les Juifs, disperses sur 
toutes les rives de la Méditerranée, ont mélé leur sort ä célúi de 
toutes les nations, mais en gardant, intangibles,indestructibles, leur 
individualité, leurs traditions, leurs coutumes et leurs idées Malgré 
la pauvreté, les mépris, les haines, les persecutions, ils ont exercé 
une action absolument disproportionnée á leur nombre dans la vie 
économique, intellectuelle et morale des nations. Quels que soient 
les sentiments qu’on éprouve pour eux, on a beaucoup de peine á 
regarder ce peuple paradoxal, ce peuple du miracle et de la pro- 
messe, des mémes yeux qu’on regarde les autres peuples, á le juger 
á la mérne mesure. On a beau faire, on a une peine extrémé, si 
pénétré qu’on soit du rationalisme du xvm® siécle et de la critique 
du xix®, ä ne pas lui attribuer une place centrale dans l’histoire, 
comme le faisait Bossuet. On peut étudier un événement de This- 
tőire grecque ou de Thistoire de France en lui-meme et dans ses 
seuls rapports avec 1 histoire de la France ou de la Gréce ; mais 
dés qu’on touche á l’histoire des Juifs, de ce peuple qui a toujours 
vécu á part de tous les autres, on remue, qu’on le veuille ou non, 
des problémes d’histoire générale, les problémes les plus importants 
de l’histoire universelle et de la philosophic de l’histoire.
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I

Parmi les grands historians francais du xix* siecle, Jules Michelet 
est le seul qui, d’un bout á l’autre de sa carriére et de son oeuvre, 
ait toujours eu presentes á sa pensée l’histoire universelle et la 
Philosophie de l’histoire. Dés 1823 il réve d’écrire une métaphy- 
sique et une logique de l’histoire. En 1824 il trouve, et en 1827 il 
montre dans la Scienza nuova de Vico, les principes et la méthode 
de l’histoire, considérée comme la resurrection intégrale de la vie 
des peuples,et en mérne temps, en 1827, il entreprend un enseigne- 
ment simultane de la philosophic et de l’histoire qu'il pose comme 
les deux faces d’un mérne tout, l’étude de l’homme envisagée á la 
fois dans la psychologie de Tindividu et dans la psychologie collec- 
tive des peuples. En 1830, il publie son Introduction a !histoire 
universelle, et tous ses ouvrages désormais ne seront que des frag- 
ments d’une histoire universelle ou plutót encore d’une philosophie 
religieuse et morale de l’humanité et de la nature.

Ces preoccupations philosophiques, religieuses et morales appor- 
tées á l’étude de l’histoire universelle devaient tout naturellement 
amener Michelet ä scruter les problémes de l’histoire juive et de la 
doctrine des Juifs. Sa sensibilité et son imagination ne pouvaient 
pas ne pas étre émues par le contraste de cette histoire si sauvage, 
si cruelle d’Israel et des hautes doctrines morales qu’Israél a lé- 
guées á l’humanité, et aussi par l’horreur du long martyre du peuple 
juif ä travers tout le moyen ágé et les temps modernes, persécuté 
sans tréve pour le seul crime de vouloir rester lui-méme. La nature 
de son imagination, de son style, n’offrait־elle pas d’ailleurs quelque 
patenté avec !’imagination et le style des prophétes'? N'était-il pás 
un visionnaire qui voyait d’un seul regard lé passé et l’avenir, et 
qui exprimait ses visions dans un style oil la precision pittoresque 
de !’image s’allie au vague grandiose de la pensée ? Hanté comme 
les prophétes par les idées de la mórt et de l’éternité, de la majesté 
divme et de la misére humaine, par l’horreur des malheurs presents 
et par la splendeur d’un avenir inconnu, n’était-il pás un Ezéchiel 
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qui soufflait sur les ossements desséchés pour leur rendre la chair 
et la vie? Les souvenirs bibliques abondent dans ses livres et dans 
son journal intime ; les citations du Vieux Testament reviennent 
sans cesse sous sa plume; dans ses heures de détresse, s’il se com- 
pare parfois á Philoctéte, il se compare aussi á Élie au dósért et á 
Job sur son furnier. Enfin, n’y avait-il pas dans son caractére 
mérne quelque ressemblance avec le caractére du peuple juif? Mai- 
heureux, pauvre, persécuté dans son enfance, il avait triomphő 
de tous les obstacles ä force de volonté héroique, en conservant 
inviolable le sanctuaire de sa personnalité, en restant impéné- 
trable aux influences extérieures. II avait gardé de ses souffrances 
une amertume inguérissable, mais aussi une capacité infinie de 
compatir aux maux d’autrui. Comme chez le peuple juif, on trou־ 
vait chez lui, á cóté de l’ardente sensualité du Cantique des Can• 
tiques, l'idéalisme des prophétes, un esprit singulier d’ordre, de 
prévoyance et d'économie lucrative uni á une charité sans bornes, 
un orgueil intraitable associé á une simplicité fonciérement démo- 
cratique. J'ajouterai que les deux sentiments fondamentaux qui 
ont dóimé aux Juifs leur force de resistance á travers les siécles : 
le sentiment national, qui ne faisait qu’un pour eux avec le senti- 
ment religieux, et le culte de la familie, ont été aussi le fond de 
la doctrine que Michelet s’est cru appelé á enseigncr á la démocratie 
francaise : « J’ai voulu, écrivait-il, enseigner la patrie comme 
dogme et principe, et prendre le foyer familial pour pierre angu- 
laire de la Cité. »

II

Michelet n’avait pas recu dans son enfance d’instruction reli- 
gieuse. C’est ä l'áge de vingt ans seulement qu’il se mit á lire la 
Bible. Elle fut bien vite un de ses livres de chevet. On voit, par la 
liste de ses lectures, qu’il en fit sa lecture assidue pendant l'année 
1820. Dans le texte original d3 son journal, que M'110 Michelet 
n’a inalheureusement pas conserve, on fisait presque á chaque 
jour : « Lu la Bible, fait des mathématiques », et il ajoutait des 
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remarquesqui témoignentde sa surprenante pénétration d’esprit. Le 
11 j 11 illet il ćcrit: « Saint Paul, que je lis en ce moment, me semble 
le fondateur de l’Eglise, telle que nous l’avons aujourd’hui. Celle 
du Christ est infiniment supérieure. » C’est déjá le point de vue de 
Baur. Pendant ses vacances, consacrces presque entiérement ä 
l'étude du Vieux Testament, faite la plume ä la main, il note ä 
la date du 2 septembre : « L’algébre, !’anglais, la Bible m'occupent 
si fort que la cliaine de mes propres idées semble interrompue. J’ai 
eu bien de la peine ä mener jusqu’au bout l’histoire sanglante des 
rois. Ce Dieu de colére est un veritable minotaure.,. Les Juifs font 
horreur dans ces guerres d’extermination ; mais le caractére natio- 
nal est trés fort. .. On croirait tous ces livres écrits de la mérne 
main. Peut-étre une legislation si forte imprimait un caractére 
d’uniformité á tous les esprits. » Observation faite pour plaire aux 
critiques qui voient dans le Vieux Testament tout entier un recueil 
pseudópigraphique rédigé á une mérne date, aprés la captivité, par 
des scribes sacrés.
" Quand Michelet se mit ä enseigner l’histoire ancienne á l’École 
préparatoire, de 1827 á 1830, il őtait tout imprégné des id^es de 
Vico. II ne voyait dans l’histoire primitive des peuples, comme 
Vico dans celle de Rome, qu’une creation poétique oü le génié 
collectif de chaque peuple a grave une histoire ideale et sym- 
bolique plus instructive, plus révélatrice de leur vraie nature que 
les faits de l’histoire réelle. On comprend sans peine avec quel 
enthousiasme ingénieux Michelet, dégagé comme il l’a toujours été 
de toute croyance au surnaturel, a transformé toute I histoire juive 
primitive en symboles. Il y a trouvé une sorté de révélation 
naturelle sur les premiers ages de la civilisation et la formation 
des idées morales. Les atrocitás mémes de l’histoire juive lui paru- 
rent alors la consequence nécessaire de la jeunesse d’un peuple qui 
dévait se conserver pur du contact de l’étranger.

Voici le début d’une lecon sur les Juifs, professée á l’École 
Normale en 1828. Ce morceau inédit mérite d’étre connu י.

1. Ce morceau nous a été conserve uniquement par une redaction d’eleve. 
Mais Michelet páriáit lentement, nettemen!, et les notes d'éléves représentent 
presque textuellement son cours.
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La Judée est la fleur de l’Asie et son dernier re'sultat. La Pbe'nicie est 
le dernier re'sultat de l’Asie sous le rapport de !'expansion et de la pro- 
pagation, la Judée sous le rapport de la concentration. Ce lout petit 
peuple juif est resserré et comme acculé dans 1’angle que forment le 
de'sert et la chaine du Liban ; lä, tonte l’Asie pése sur lui, et la concen- 
!ration arrive lä ä un degré infini de force el de dureté. Gelte tribu, si 
concentrée en elle-mőme, dóit pourtant ötre le noyau d’un nouveau 
monde. On place ordinairement l’histoire des Juifs en löte de l’histoire 
et on a raison, car ils nous fonrnissent le seul récit qui ait la pre- 
tention de donner une narration vraimenl historique des premiers áges 
du monde. En effet, ils nous ont laissé un re'cit raisonnable oil les 
fictions giganlesqucs de l’Asie sont rédniles ä des proportions bcancoup 
plus conformes ä la raison morale.

Le re'cit d’Eve cl du serpent est une chose qu’on ne pent trop admirer, 
quand on la compare aux fables purement eosmogoniques, el sans nulle 
moralité, dans lesquelles le dragon joue un si grand röle. Cela est beau 
dans l’Asie comme la Grece en Europe. La Bible nous monlre les 
premiers homines re'unis en société, comme pasteurs; el en cela eile est 
encore conforme au raisonnement. Eu effet, si on admet que les 
hornmes aient commence par Tótat sauvage (ce qui est probable sans 
ötre d’une absolue certitude) il faut erőire que la soeie'le n’a pas com- 
mencé dans la dispersion des chasseurs, mais plutöt dans la commu- 
naute' de la vie pastorale. De plus, il n’y a pas dans ce livre de solution 
de continuité, pas de lacunes; tout cela est arrange avec beaucoup 
d’art, en mérne temps que beaucoup de naivete'. Il est remarquable que 
cetle histoire soit la plus strietement une qui ait jamais été faite; 
partout Tidee du peuple juif, celle qui semble avoir absorbé loute sa 
pensée, est l’idée de !’unite'. Chez lui nous trouvons unite' d’origine : 
un seul pere, Abraham. Unité de religion : un seul Dieu. Unité de 
legislation : un seul e'gislateur, Moise. Unité de direction politique et 
religieuse : un seul grand prétre; cette unité n’est rompue qu’une seule 
fois, David fait deux grands prétres. Le symbole mate'riel de cette unite 
est le temple; la cite, pour les Juifs, e’est le Temple. La nation, co n’est 
pas la Judée, e’est Jerusalem; chaque Juif est oblige de visiter Jéru- 
salem une fois par an. Et cette unité va toujours en augmentant. Elie a 
1’air, au premier coup d’ceil, de diminuer : en effet, d’abord un seul 
homme, puis douze patriarches, puis un grand peuple, puis deux 
royaumes, puis la dispersion. Mais ce n’est qu’une apparence. En efl'el, 
les Juifs passent de Tótat nomade ä Tótat fédératif, puis ä l’élat monar- 
chique ; ils se eoncentrenl done de plus en plus. Ensuite leur unité 
a l air de se rompre, mais, en réalité, e’est une concentration plus 
forte encore; !’unite se concentre dans Juda, oü eile ne pent plus se 
rompre; eile se maintient par la persecution et la guerre, jusqu’ä ce 



MICHELET ET LES JUIFS VII

que le génié juif ait enfiu porte' son fruit, qui est le diristianisme.
La mission des Juifs est d’elablir l’unité dans la multiplicité paienne; 

le théisme dans le polythéisme. Mais, ce théisme, ne le retrouve-t־on pás 
dans les religions orientales? Tons ces Dieux de l’Égypte n’étaient ils 
pas au fond un seul Dieu? Oui; mais cc seul Dieu, co n’est qu’un Dicu 
cosmogonique, un Dieu nature, un Dieu sans moralité, qui contienl 
dans son sein avec la mérne indifference toutes les forces de la matiére 
confondues avec celles de !’Esprit. Le Dieu des Juifs est un Dieu moral; 
il aime, il bait, il se met en colére. 11 faut bien se garder de erőire que 
pour cela ce sóit un Dieu de'gradé. Au conlraire, par les passions que lui 
préte le ge'nie humain, ce Dieu se trouve élévé de 1’e'tat de nature ä 
1’e'tat d’homme. Il en' est de mérne de l'Asie ä la Grece. Les dieux 
nature de 1’Orient deviennent des dieux hommes, des dieux Grecs 
nalionaux. Le Dieu des Juifs aussi est un Dieu lout empreint du génié 
national. Leur Dieu esl le Dieu des Arme'es ; e’est un dieu qui ne par- 
donne pas, un dieu severe, implacable; il poursuit les enfants pour les 
faules de leurs peres jusqu’ä la quatriéme generation et au delä. Tout 
cela, e’est un immense progres. Tout ä l’heure nous avions un dieu 
mobile, croissant avec les de'bordements d’un fleuve, avec les teures du 
jour, un dieu qui vivait dans le bideux crocodile, ou dans le bceuf, ou 
dans toute autre brute. La Judée, par rapport ä l’Égypte, est un vra i 
protestantisme. Chez eux, point de castes; leurs levites ne sonl point 
une caste, cc n’est plus qu’une tribu ; il n’y a plus ni enseignement mys- 
te'rieux, ni biéroglyphes. Tout est (non pas sur la place publique, cela 
ferait penser ä V Agora des Grecs), tout est sur le parvis du Temple. 
Quand les Juifs se réunissenl annuellement pour adorer au Temple, ils 
trouvent la religion ouverte ä tons, el si le grand prőtre pe'netre une fois 
par an, pénétre senl, dans le Saint des Saints, pour ouvrir 1’Arche, e’est 
le dernier retentissement du myslere oriental qui expire dans la Jude'e.

Dans la sociélé, quels progres 1 L’hospitalité ordonnée. Les sacrifices 
humains disparus (on en trouve bien quelques traces, par exemple le 
vceu de Jcpbté, mais ce ne sont que des cas trés rares et nullement 
autorisés par la legislation de Moise). Plus de fétes obscene?, tout ä colé 
de la Phenicie et de l’Égypte. Et ce qu’il y a de plus admirable, la 
religion stipulant pour la premiere fois cn faveur de l’esclave. L’esclave 
hébreu est Fibre aprés sept ans, l’esclave étranger au bout de cinquantc. 
Cinquante ans, il est vrai, e’est la vie d’un hőmmé, e’est souvent plus. 
Mais n’est-ce rien que d’avoir reconnu le droit? On connait aussi l’ins- 
litution du jubilé. Au bout de cinquante ans, toute térré retourne ä son 
propriétaire, lout esclave est librę. On sent bien que tout cela n etail 
jamais execute; mais e’est reconnaitre, au moins en droit, l’egalilé 
imprescriptible du genre humain. Ce n’est pas l’établir en fait, mais 
enfin e’est dejä un effort vers cel ideal oil nous tendons.
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Voilä one religion bien belle, bien pure, comment done l’accorder 
avec une bisloire si sanglanle ? L’hisloire des Juifs fait borreur. Partout 
on a du sang jusqn’ä la ceinture. Les Juifs prennent des femmes Madia- 
niles, vingt-cinq miile sonl égorgés; les Juifs adorent le veau d’or, 
vingt-trois mille sonl égorgés ; les Juifs murmurent, la térré les 
engloulit. Adoni-Besek a autour de lui soixanle-dix rois auxquels il a 
fail coupcr les mains el les pieds et qu’il nourrit des mielles de sa 
table *. Saul épargne le roi Agag; Sámuel dénonee ä Saul la colére du 
Seigneur et égorge lui mérne le prisonnier.

Comment une religion si élevée s’accord.e-t-elle avec une bisloire si 
sanglanle? N'oublions pás que de toutes paris la Judée est entourée 
de nations idolätres, qu’elle entend par-dessus le Liban les chants 
voluptueux d’Astarlé et les rugissements de Molccb. Comment échapper 
ä lant de dangers, comment conserver pur ee depót inestimable de 
l’Unilé? Elle ne le peut qu’en repoussant avec rigueur, avec durcté, 
lous ses ennemis. La Judée représenie, dans l’histoire, ces vierges du 
monde antique au earaetére sanguinaire et farouche, eelte Ipbige'nie de 
Tauride qui se preserve de l’approehe de lout élranger en l’immolant. 
La cruauté est partout le earaclére d’un monde jeunc et vierge.— Cet égé 
est sans pitié, dit un poéle. — Voilä les idées que représentent les Juifs, 
voyons l’histoire.

D’abord l’idée de la paternité, Abraham. Est־ce le Brama Indien? 
Cela importé peu. Dans lous les eas, il ne lui ressemble guére. Cet 
Abraham est un pasleur. Il est hospitalier eomme lout Arabe. Abraham 
a, mais bien tárd, un fils. Ainsi ce n'esl pas de la nature que ce 
fils est ne', mais de la promesse de Dieu. Le peuple Juif anssi vient 
tard dans le monde : sa grandeur est d’avoir élé le dernier mot de 
l’Asie. Avant ce fils de la promesse, Abraham avait eu d’Agar un fils 
de la nature, un fils de la concupiscence. C’esl Ismaél, e’esl l’Arabe. 
Le fils de la promesse, e’est Isaac, c'est le Juif. Merveilleux livre ! 
L’humanité 1’éludie depuis 3,000 ans et eile n’en voit pas encore le 
fond. Nous ne devons pas nous affliger d’avoir grandi. Cependant 
comment ne pás regretter lóul un monde, tout un Systeme, d’une 
poésie, d’une raison, d’une sagesse merveilleuses. 11 faudrait bien des 
choses pour nous dédommager de tout cela ; il y a longtemps que nous 
cherehons eu vain.

Apres Abraham et Isaac vient Israel, nőmmé aussi Jacob, ce Jacob

1. El Adoni-Besek s’enfuit ; mais ils le poursuivirent et, 1’ayant pris, ils lui 
couperent les pouces de ses mains el de ses pieds. Alors Adoni-Besek dit : 
• Soixante-dix rois dönt les pouces des pieds et des mains avaíenl été coupes, 
ont glané sous ma table. Comme j’ei fait, Dieu m’a ainsi rendu. » Et ayant été 
ámené á Jérusalem, il y mourut. (Juges, 1, 6-7.) 
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qui lulle avec I’Ange, saus ötre vaincu, qui voit l’e'ehelle qui unit les 
cieux ä la lerre. Rico de plus magnifique que cette idée : c’est l’bomme 
grandi par la moralité, devenu par eile fort comme Dieu, savant comme 
Dien. Israel est encore préféré ä son alne' Esaü, ce n’est pas non plus 
un successeur selon la chair, c’est encore un fils de la promesse et de 
la pre'dileetion divine. Les douze fils seront les peres de douze puis- 
sanies tribus, el cutre ces douze e'lus, Dieu cboisit uu élű ; un des plus 
jeunes parmi les douze. Mais .celui־ci doit souffrir longtemps et il ne 
donnera pas le jour ä la race royale. Il ira s’e'lever par sa sagesse au 
milieu des nations étrangéres; il les nourrira du pain de sa prévoyance. 
La fe'conde Égypte ne vivra que de la sagesse de la sterile Judée. Celui 
qui faisait le pain mourra ; celui qui faisait le vin ne régnera pas, e’est 
un pasteur qui sera mailre de I'Egypte et qui la fcra vivre. Joseph 
meurt. Suit une longue période de séjours sur la térré étrangére; le 
people juif n’a rien ä lui; le peuple juif, devenu l’höte de l’étranger, n’a 
plus d’histoire. II n’a plus d’autre bien que la promesse de Dieu. Au 
bout des temps, de peur qu’il ne s'endorme dans la jouissance des 
oignons et des viandes de I’Egypte, Dien suscite une perse'eution. Il 
faul qu’il souffre, qu’il travaille, qu’il bälisse des Pyramides; qu’il Ira- 
vaille pour les ennemis des Dieux. Alors la promesse lui revient en 
mémoire, il soupire aprés son accomplissement. Un homme se trouve 
parmi le peuple qui les fait sortir d’Égypte et qui les conduit dans le 
desert. Aprés les miséres de la terre fertile viennent les miséres de la 
terre sterile. Dans le de'sert, nous voyons■ ces belles figures de la pro- 
lection divine, celte colonne de fumée qui les conduit pendant le jour, 
cette colonne de feu qui les conduit pendant la unit ; cette manne mira- 
culeuse, ces oiseaux envoye's par Dieu, celte nourriture refusée par la 
terre, aceordée par le ciel. Le peuple mnrmure contrę les épreuves de 
Dieu, et regrette l’abondance materielle de I'Egypte. Tout le monde 
murmure contrę Moise. La soeur du prophéle elle-meme se declare 
contrę Ini; son frére, un grand pontife, parle contrę lui. Pas un de ceux 
qui sont sortis d’Égypte ne verra la terre promise ; car ils ont regretté la 
terre d'Égypte. Moise lui-méme n’y entrera pas, car lui aussi il a péché. 
Les enfanls seuls pourronl y enlrer.

Tout cela pent étre historique; mais l’essenliel esl le sens moral. Il 
importé peu que ce soil vrai de la vérilé reelle, pourvu que ce soit vrai 
de la vérité logiqne. Hisloriques ou non, tons ces récits sont une admi- 
rable philosophie.

La terre promise est une terre de bonheur et de fe'condite'. Une seule 
grappe de raisin suffil ä la charge de deux bommes. Ceux qui savent 
ce qu’est la Judée sentiront qu’il ne s’agit iei que de la richesse de 
la parole divine. Ce n’est pas qu’il n’y ait quelques vallées trés fér- 
tiles. Mais elles sont en infiniment petit nombre. Ce n’est que par les 
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Iravaux les plus rüdes, les plus patients qu’on a pu cultivcr ces affrcux 
roehers. Les torrents emporteut constamment le peu de lerre vége'tale 
qu’ils conliennent. Au reste, c’est ainsi qu’il en dévait étre. Dans les 
temps anciens ceux qui ont la terre n’ont pas le ciel. L’efTort des temps 
modernes est de reconcilier l’un avec 1’autrc.

Ce peuple aussitöt e'tabli se trouve environné de nations qui le me- 
nacent: sept fois esclave, sept fois il est délivré parsesjuges. Les jtiges, 
dans ces temps éloignés, ce sont des homines ä la fois plus justes et 
plus braves.

Dans 1’Introduction ä l’histoire universelle, écrite en 1830, Miche- 
let est appelé á parier du peuple juif dans le tableau qu’il fait de la 
lutte de la liberté humaine contrę les fatalités de la nature. II a 
résumé, en une page étincelante, ce qu’il avait développé dans 
la lecon de l’Ecole préparatoire que je viens de citer en partie״ 
Michelet considére le peuple juif comme le représentant de l'unité et 
aussi de la liberté humaine au milieu du monde asiatique, soumis, 
sauf la Perse, au fatalisme des forces naturelles. Le Sacerdoce 
mérne n’arrive pas ä dominer Israel. Les chefs du peuple sont les 
forts, les héros. Puis « ä cóté du génié héroi'que,le sacerdoce voit la 
liberté humaine lui susciter un formidable ennemi dans l’ordre 
mérne des choses religieuses. Les voyants, les prophétes s’élévent du 
peuple, et communiquent avec Dieu sans passer par le Temple. » 
... « Pour ce petit monde de !’unité et de 1’esprit, un point suffit 
dans 1'espace, entre les montagnes et les déserts. 11 n’est piacé dans 
!’Orient que pour le maudire... Il lui suffit de garder dans son 
tabernacle ce dépöt sans prix de !’unité, que le monde reviendra 
lui demander a genoux. » A cette époque toute la philosophic de 
l’histoire juive se resume, pour Michelet, dans l’idée de !’unité 
divine, que les Juifs ont transmise á !’Occident avec toutes les idées 
morales qui en découlent.

Michelet avait, comme on le voit, été trés frappé pár les grandes 
figures des prophétes, en qui il voyait l’áme mérne, le génié mérne 
d’Israél.

J en trouve la preuve dans un morceau inédit qui fut écrit vers 
1842, au moment oü, frappé coup sur coup par la mórt de sa 
fémmé, puis par celle de Mrae Dumesnil, il se comparait á Elie sous 
le térébinthe, demandant á Dieu de le rappeler á lui :



MICHELET ET LES JUIFS XI

Dans Tömbre sinistre oü vivait le Juif, Tömbre des colosses d'Asie, 
toujours prés de l’ecraser, il tächait d’affermir son coeur, par sa parole 
mérne, comme célul qui, marchant la null, se parle pour sc rassurer.

El quelle parole? Demain. Aujourd’hui, pour les autrcs, demain pour 
toi. Demain ne venait jamais.

De lä, pour la fői obstinée, orgueilleuse, qui se croyait juste et pure, 
necessity absolue d’interpreler ce demain ; de re'pondre par uue inter- 
prćtalion paliente, infatigable, h la dure ironie de Dieu : man peuple, le 
peuple e'lu... Élű pour les supplices.

Pour sentir la situation habituelle du peuple juif, il faul se rappeler 
ce que c’est, pour Thomme pauvre et de'shérile', d’élre chez lui Tété, un 
jour de féte, de voir tout le monde eourir au plaisir, la nature mérne 
joyeuse. Combién plus, si le pauvre est opprimé, s’il a ä craindre d’élre 
saisi par le créancier, enlevé ä la familie... Cette situation rappelle 
imparfaitement celle des Juifs, si faibles, si exposes, si ha'is, si bai- 
neux... Supérieurs ä tous, infe'rieurs ä tons, Torgueil et la malediction 
elle-méme ; « mais quand Tunivers tuerait 1’homme, il serait encore 
plus noble que ce qui le tue

Mettez, au milieu de ce peuple, le génié mérne du peuple, son génié 
anti ■sacerdotal ä cóté du sacerdoce, Taigre, l’ápre voix de la contrde, 
...le hibou du Temple, qui chante la ruine : le Prophéte. Perse'cuté 
par les Juifs, comme les Juifs le sont par le monde : seid en deux, lie, 
tralné en Égypte par les Juifs, comme Jérémie, comme traltre, tandis 
que la foule du peuple est liée, trainee ä Babylone. ...Mais, que le 
prophéte sóit scié en deux, comme Test Isaie, qu'il sóit lié, trainé 
comme Israel, cola mérne est symbolique. Il est prophéte, non de sa 
parole seulement, mais de son corps et de ses supplices.

Josephe dit que le soin d’enregistrer les choses passées était confié 
aux grands prétres et aux prophétes. . Saus doute on e'crivail au Temple 
de séches annales. Mais Thistoire, telle que nous 1’avons, si dominóé 
par les prophétes, si passionnée, ne peut avoir été éerite que par les 
prophétes eux-mémes, comme semble 1’entrevoir Richard Simon.

Le prophéte, Nabi, le paileur, la voix de la contrée. Les Grecs ont le 
mot prophéte parce qu’ils n’ont pas eu de prophéte. Les Hébreux n’ont 
pas eu le mot, ne distinguanl point les temps, le passé et Tavenir.

Le prophéte, cet hőmmé poursuivi, détesté, ce croquemort des Em* 
pires, qui les couche ä leur rang dans ce cone infernal qu’a creusé 
Ezechiel, a cela d’odieux encore, que, si on le bat, le coup sera prophe- 
liqne, et si on le tue, sa mort symbolisera la mort d’un royaume. Il faut 
fuir cel homme-signe, cetle vivante menace, ou le faire fuir au desert.

Mais il empörte au desert le passé, s’cl y a un passé... Lui-méme, au 
fond, n'en sait rien: les faits qu’il voil, comme réflécbis, au puits pro- 
fond de son cceur, sont-ils advenus ou adviendront-ils?
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Il les voll, moins comme faits, que comme droil, comme Dieu les 

verrait, tous les temps étant finis, au jour du jugemenl.
Nul temps, tout fait comme present... Rien de suecessif. Aussi, rien 

de plus terrible. La parole du prophéte, c‘est l’objet mérne, Vobjet pre• 
sent. C'est la supériorité, l’infériorite’ aussi. 11 manque ä eette forrni- 
dable antiquilé une seule chose : la dialectique, la dialeelique abstraite 
des philosophes qui sont venus, la dialectique concrete des grands his- 
toriens qui viendront.

En écrivant ces lignes, Michelet eertainement se disait, ä part 
lui, qu’il était un prophéte de la nouvelle alliance, unissant, á la 
vision des prophétes anciens, la dialectique des temps nouveaux.

Cette dialectique dévait lui faire modifier sensiblement avec les 
années ses vues sur ]a philosophic de l’histoire juive. Trente-quatre 
ans aprés la publication de }'Introduction ä l'histoire universelle, 
Michelet se trouvait ámené, en 1864, en écrivant la Bible de 1'Hu- 
manité, á parier de nouveau du Vieux Testament et des Juifs. Pen- 
dant ces trente-quatre années la science avait singulierement 
marché, et bien des points de vue avaient change, bien des décou- 
vertes avaient été faites. Michelet, qui s’était lié, d’une part avec 
Renan, de l’autre avec les représentants du protestantisme liberal, 
partieuliérement avec les pasteurs Etienne et Athanase Coquerel, 
s’était tenu au courant des travaux sur les origines du christianisme 
et sur la critique saerée. En mérne temps, il avait été uni d’une 
étroite amitié avec Eugene Burnouf, il avait lu ses ouvrages, et 
aussi tout ce qui avait été traduit des poémes et des livres sacrés ou 
philosophiques de Finde et de la Perse. Il attribuait le ehangement 
qui s’était produit dans ses idées sur les religions de 1’Asie aryenne 
et de l’Asie sémitique ä la connaissance plus exacte qu’il avait 
acquise des unes et des autres. Mais, en réalité, il y avait aussi et 
surtout une autre cause qui lui avait faitenvisager l’histoire et la reli- 
gion juives á un point de vue tout nouveau. En 1830, le christianisme 
lui apparaissait, non sans doute comme la vérité religieuse défini- 
tive, mais comme la plus haute expression des aspirations reli- 
gieuses de Fhumanité, comme la religion du Dieu pur, « du Dieu de 
Fame, qui ouvre ä tous, dans la société, dans i'église, l’égalité de 
1’amour et du sein páternél ». Or ce christianisme libérateur, qui 
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pouvait et dévait mourir sous la forme que lui avait donnée le 
moyen ágé, mais pour renaitre sous des formes nouvelles, en har- 
monie avec l’esprit moderne, était sorti du noyau solide de la reli- 
gion juive.

Une crise philosophique et religieuse s’était produite en Michelet 
de 1840 ä 1845, crise de pensée sans doute, mais crise surtout de 
sentiment, provoquée par les deuils qui attriberent et déracinérent 
sa vie, et par les lüttes entreprises au College de France contrę 
l’ultramontanisme. L’hostilité de Michelet contrę le catholicisme et 
le christianisme s’accentua de plus en plus et, en passant subitement 
de l’étude du moyen ágé á celle de la Revolution francaise, l’oppo- 
sition entre le credo du moyen ágé et le credo du monde moderne 
se présenta á lui comme !’opposition de la grace tyrannique arbi- 
traire de Dieu et de la volonte libre de l’homme. Des lors. par 
une de ces volte-face auxquelles les esprits inductifs et generálisa- 
teurs ne sont que trop exposés, et qui doivent nous mettre en garde 
contrę les generalisations précipitées qu’une analyse exacte et com- 
pléte n’a pas préparées, Michelet vit changer á ses yeux toute la 
face de l’histoire religieuse de l’antiquité. 11 était aisé, et juste 
d’ailleurs, de retrouver l’origine de l’idée de la grace dans le Jého- 
valides Juifs, qui choisit á son gré ses élus, qui favorise Jacob et 
rejette Esaü, et qui manifeste son amour á son peuple d’élection 
par les tribulations qu’il lui impose, tout en Fenchantant du réve 
messianique, autre manifestation de sa volonté arbitraire. En 1828, 
l’idée de !Election de l’homme par Dieu apparaissait á Michelet 
comme la liberation de 1'homme des fatalités de la nature ; en 1864, 
l’ólection, la grace lui apparait comme l’asservissement de la liberté 
humaine á 1’arbitraire divin, á une forme spirituálisáé du fatalisme 
oriental.

Toute la conception de !’evolution historique se trouve désormais 
changée pour lui. Tandis qu'en 1830 le monde moderne était, á 
ses yeux. fils de la religion juive et chrétienne, de la raison grecque, 
du droit romain et de la science, alors que la Haute Asie ne repré- 
sentait guére que les fatalités de la nature, en 1864, il voic un 
torrent de lumiére, le fieuvj du Droit et de la Raison descendre 
de l’Inde á travers la Perse, la Gréce et Rome vers l’ltalie de la 
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Renaissance et la France de la Rővolution, alors que les Egyptiens, 
les Syriens, les Juifs sont les peuples du crépuscule, de la nuit et 
du clair obscur. G’est d’eux que sort le christianisme, religion de la 
femme et du prétre, qui ouvre !’Empire aux barbares, et produit 
l’écrasement du moyen age.

Le ve chapitre de la deuxiéme partie de la Bible de l'Humanité 
développe á peu prés exclusivement ce point de vue, le róle qu'a 
joué le peuple juif dans la formation du dogme de la grace, par 
l’idée de l’élection divine.

« Dieu choisit de preference, au sein du peuple choisi, pour ma- 
nifester sa gloire, le faible plus que le fort, le cadet contrę l’ainé, 
Joseph contrę Juda, Jacob contrę Esaü, David contrę Goliath. Il 
ahne pour la mérne raison, il s’est choisi, approprié, un petit peuple, 
seul élű. Le genre humain est rejeté. Il faut suivre la consequence 
ultérieure de ce principe. Dieu aimeet choisit volontiers le plus petit 
en mérite, qui vaut peu, ne veut, ne fait rien. Il dit, il répéte sans 
cssse que le peuple élű est indigne. Il choisit 1'oisif Abel contrę le 
travailleur Cain. Et voici qui est plus fort. Celui qui non seulement 
n’a point mérité et a outrage la loi de Dieu... sera justement celui 
qui gloriflera le plus la libre puissance de Dieu. Plus que 10 juste, il 
est élű, Jacob, qui fraude son írére, trompe son pére. Lévi, maudit 
de Jacob pour trahison et meurtre, est le pére de la tribu sainte. 
Juda, qui vendit Joseph,est le chef du peuple et lui donne son nom. »

L’explication de cette conception, pour Michelet, se trouve dans 
la condition mérne des Juifs, toujours vaincus, persécutés, asservis. 
Ils ont vőcu captifs et ont eu des idées d’esclaves re voltes qui 
espérent voir vénir le salut d’en haut, d’un Dieu vengeur, extermi- 
nateur. La gloire des Juifs, dit Michelet, fut d’avoir, seuls entre les 
peuples, donné une voix au soupir de 1’esclave, et aussi, d’avoir 
trouve dans leur Jehovah farouche une protection contrę les cultes 
énervants et voluptueux, les divinités de mort des peuples voisins. 
« Le Dieu invisible et jaloux, qui haissait tous les autres, resta 
l’áme de pureté orgueilleuse qui soutint, sauva son peuple, lui 
donna son unité. »

Ainsi Michelet, par un détour, revenait en partie á ses idées de 
1828 et 1830, en gárdáit une des vues essentielles. Il restait aussi 
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l’admirateur, le fidéle des prophétes, vrais bienfaiteurs du genre 
huroain, qui épurent l’idée de Dieu, surtout Jérémie et Ezéchiel, 
qui eurent le mérite de concevoir l’idée d’une justice divine dé- 
gagée de tout arbitraire, s’appliqnant á tons les homines et les trai- 
tant d’aprés leurs propres mérites.

Entrainé par ces changements dans son point de vue d’ensemble, 
Michelet, sans s’inquiéter de se contredire, ajoute á son tableau de 
Thistoire des anciens Juifs des traits particuliers trés différents de 
ceux qu’il avait fait ressortir autrefois. Autrefois il montrait le 
peuple juif concentre en lui-méme, isolé, périssant par l’isolement et 
la concentration ; maintonant il montre que le Juif n’a pas vécu 
uniquement enfermé dans sa propre race ; il s’est constamment 
recruté dans les peuplades voisines, parmi les pauvres et les fugitifs 
qui venaient demander asile. Il n’est plus un agriculteur, mais un 
berger spéculateur qui fait commerce de troupeaux et restera tou- 
jours un nomade. Enfin la Bible, dont jadis Michelet admirait sur- 
tout la haute philosophic morale, lui apparait, malgré sa beauté 
grave et sobre, comme partout fortement marquee de ce trés grand 
esprit d’affaires, d’habileté, d’exp^rience qui devint celui des Juifs, 
et qui prit pour héros David, tier, vaillant, impur, rusé politique. 
Enfin, la Bible juive et 1’histoire juive frappent Michelet par une 
impression de sécheresse et de stérilité profonde 1.

1. Dans une de ses leęons de l’Ecole normale, en 1834, Michelet disait : 
 Pour durer, il faut, tout en portant le costume de son temps, avoir quelque ׳
chose de plus fort que le costume. Ainsi I'lliade, ainsi Shakespeare, ainsi la 
Bible, oh le contenu est parfois si fort qu’il empörte le conlenanl. Dans la Bible, 
la forme judaique pourrait souvenl ne pas plaire ; mais il y a dans ce livre 
une manne si substantielle, quelque chose de si suave, de si fort, de si pas- 
sionné, que le contenant meme nous devient eher á cause du contenu, a cause 
du fond. Et eile est de nature a effrayer, cette enveloppe. •

Sans doute il ne serait pas impossible de concilier les idées de 
Michelet de 1828 et 1830 avec celles de 1864, de faire remarquer 
que sur !,importance de l’idée d’unitá pour Israel, sur les prophétes, 
sur les liens du judai'sme et du christianisme, sur les cótős touchants 
de 1’histoire juive malgré ses atrocitás, il n’a pas varié; que la 
contradiction qui nous frappe vient surtout de ce que chacun des 
tableaux est partiéi et partial, que tandis qu’autrefois il insistait
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sur la beauté philosophique et morale de la Bible, abstraction faite 
de la vérité de ses recits, en 1864 il insiste sur la conception juive 
du caractére arbitraire de la Providence, et du caractére intolerant 
et haineux de la Divinité. Mais on aura beau faire : le ton de 1864 

fittére de celui de 1828; au lieu de 1’enthousiasine sympathique, il 
y a une sévérité hostile, et cette sévérité ne vient pas d’une ani- 
mosité de Michelet contrę les Juifs, mais de son animosité contrę le 
christianisme. Nous touchons Iá l’écueil que les historiens generali- 
sateurs évitent bien difficilement. Un simple changement d’angle et 
de point de vue fait varier les proportions et les couleurs de tous 
les événements, et peut modifier de fond en comble la scene de 
1’histoire.

Ill

Nous n’avons parié jusqu'ici que des idées de Michelet sur fan- 
cienne histoire d’Israel et son role dans Involution religieuse de 
l’humanité. 11 nous reste á voir comment il a apprécié le role des 
Juifs parmi les nations, depuis la dispersion. La puissante ima- 
gination de Michelet, sa sensibilité toujours en éveil devaient étre 
particuliérement émues par la destinée de ce petit peuple si excep- 
tionnel, exceptionnel par ses qualités comme par ses défauts, par 
ses revers commc par ses succés. Nous allons voir Michelet, par ce 
don de Sympathie qui était le fond mérne de son génié, qui en était 
la force et le danger, ressusciter et faire revivre en lui et les senti- 
ments des Juifs et ceux que les Juifs ont inspires.

Dés le début de son Histoire de France il les rencontre et les juge 
avec une froide impartialité. Il note ici simplement ce qu’a été leur 
situation au debut de l’ére chrétienne. « Rester original, se pré- 
server de !’influence étrangére, repousser les idées des autres, c’est 
demeurer incompletet faible. Voilä ce qui fait tout á la fois la gran- 
deur et la faiblesse du peuple juif. ]1 n’a eu qu’une idée, l’a donnée 
aux nations, mais n’a presque rien recu d’elles; il est toujours 
resté lui, fort et borné, indestructible et humilié, ennemi du genre 
humain et son esclave éternél. Malheur á l’individualité obstinée 

I
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qui veut étre ä soi seul, et refuse d’entrer dans la communauté du 
monde ! »

Quand Michelet, au chapitre in du III® volume de son Histoire, 
traite de !’importance prise au x1ve siécle par les institutions finan- 
ciéres, par les impóts, le commerce et en particulier le commerce de 
1’or, il rencontre les Juifs : et avec sa capacité extraordinaire de 
penser et de sentir avec les homines dont il raconte l’histoire, il 
parle des Juifs comme aurait pu le faire un contemporain de 
Philippe le Bel :

« Au moyen age, celui qui sait oil est 1’or, le veritable alchi- 
miste, le vrai sorcier, c’est le Juif. Le Juif, 1'homme immonde, 
1’homme qui ne peut toucher denrée ni femme qu’on ne les bride, 
1’homme d’outrages, sur lequel tout le monde crache, c’est á lui qu’il 
faut s’adresser. Sale et prolifique nation, qui par-dessus toutes les 
autres eut la force multipliante, la force qui engendre, qui féconde 
á volonté les brebis de Jacob ou les sequins de Shylock. Pendant 
tout le moyen age, persécutés, chassés, rappelés, ils ont fait l’indis- 
pensable intermediate entre le fisc et la victime du fisc, entre 
l’agent et les patients, pompant l’or d'en bas, et le rendant au roi 
par en haut avec laide grimace. Mais il leur en restait toujours 
quelque chose... Patients, indestructibles, ils ont vaincu par la 
durée. Ils ont résolu le probléme de volatiüser la richesse; affranchis 
par la lettre de change, ils sont libres, ils sont maitres. De soufflets 
en soufflets, les voilä au tróné du monde. >נ

On pourrait erőire, en lisant ces lignes, qui ont peut-étre inspire á 
son secrétaire Toussenel l’idée du livre: Les Juifs, rois de l'Époque, 
paru en 1844, que Michelet aurait laissé accés dans son esprit á ces 
préjugés légués par le moyen ágé á l’áge moderne, par le fanatisme 
religieux ä la libre pensée, et qui ont donné naissance ä la funeste 
maladie morale de l’anti-sémitisme. II n'en était rien. Michelet 
cherchait á comprendre les sentiments que les Juifs avaient ins- 
pirés et les raisons de leurs malheurs et de leur relévement. II se 
faisait l’écho pittoresque des animosités de la collectivité chrétienne 
contrę les Juifs. Mais il n’est pas injuste dans son cceur. II stigma- 
tise chez les scolastiques tout aussi bien que chez les talmudistes 
cette subtilité aride qu’il appelle Y Enfance de la decrepitude, et, en 

Act. et oonf. b 
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note au passage que je viens de eiter, il fait remarquer les vertus 
des Juifs et observe, avec complaisance, que les hommes qui font ä 
cette heure (1839) le plus d’honneur á l’Allemagne sont des Juifs 
convertis. Il pense ä Meyerbeer, Gans, Neander, Heine, Boerne, 
Mendelssohn ,et aussi ä MIle Rachel, dontil faisait en 1841,apres une 
representation de Polyeucte, ce portrait naivement admiratii : 
« Elle a les yeux petits, les traits petits, quelque chose de juif, sinon 
de la dureté juive, au moins de durement marqué, sóit par le mal- 
heur de la race, sóit par les miséres de ses premiéres années. Au 
reste 1‘élémentjuif va partout se christianisant. « Elle a trop de 
vertus pour n’étre pás chrétienne. » J’ai été fort touché de cette 
personne si noble et si peuple, dönt la páleur et l’amaigrissement 
sans reméde disent assez ce que fut sa triste enfance. Elevée dans 
le ruisseau, chanteuse dans un café, envoyée á Paris par un Saint- 
Simonien, et, avec cela, si digne, si au niveau, au-dessus de la 
haute société, des esprits les plus cultivés, au-dessus d’eux surtout 
par la dignité de sa conduite ! » Quelle candeur chez cet homraede 
génié, pourtant si clairvoyant1

Dans son voyage d’Allemagne de 1842, Michelet parle avec une 
Sympathie émue de deux membres éminents de la communauté 
israélite de Strasbourg, Louis et Achille Ratisbonne. A Francfort 
il trace un portrait inoubliable du chef de la familie Rothschild, 
Anselme Rothschild. Il le trouve dans un pavilion qui domine 
trois rues comme la maison de Jacques Coeur, les pieds sur un banc 
de boi; blanc. a Cette maison grouille d'hommes, d’écus ; et nul 
embarras : précision, simplicité de moyens. Sombre médiateur des 
nations, qui parle la langue commune ä toutes : l’or, et les force 
par Iá á s’entendre entre elles, mieux qu’elles ne s’entendraient 
elles-mémes. Dans la face et les yeux, un peu de la mobilité du 
singe, mais cette mobilité n’est rien qu’activité : rien sans but, pas- 
sión ápre évidemment. Pourl’argent? Je n’en sais rien, mais cer- 
tainement pour l’ßciion. A la longue, !’habitude d’aller á un but est 
plus forte que le but mérne.

« M. Rothschild sait 1’Europe prince par prince, et la bourse cour- 
tier par courtier. 11 a'leur compte ä tous dans la tété; il le leur dit 
sans consulter ses livres, — le compte des courtiers et celui des rois...
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« La vieille mére, qui a quatre-vingt-treize ans, occupe toujours, 

dans la rue des Juifs, la noire maison oü ils ont commence leur for- 
tune. C’est une belle superstition chez les Juifs, que le pére, la mére, 
restant assis au foyer primitif, portent bonheur á la familie ; tout 
serait perdu, s’ils changeaient. Au cimetiére des Juifs, il est impos- 
sible de distinguer les Rothschild ; á chacun une pierre, rien de 
plus. »

Dans La Bible de VHumanité, Michelet, dans une note oü il 
regrette d’avoir prononcé des paroles si sévéres sur l’histoire d’Is- 
raél, a donné toute sa pensée sur la question juive contemporaine. 
D’un cóté, il rappelle ä quelle servitude humiliée les Juifs ont été 
soumis pendant des siécles : « Le Juif, par toute la térré, a été le 
meilleur esclave, l’appui de ses tyrans mérne. Pourquoi ? Plus 
qu’aucun homme il eut la liberte secrete et le sentiment religieux 
qui fait porter légérement la servitude et !’outrage ; de plus, 1’in- 
dustrieux esprit qui exploite le tyran et fait de Fesclavage le champ 
de la speculation. » Mais en mérne temps il résumé avec une admi- 
rabie energie son jugement d’ensemble sur les Juifs. a J’aime les 
Juifs. Je n’ai perdu aucune occasion de rappeler leurs martyres, 
leurs vertus de familie, les admirables talents qu’ils ont déployés de 
nos jours. Comment ne pas étre touché de la destinée de ce peuple, 
auteur du monde chrétien, et tellement persécuté, crucifié par son 
fils? Dés qu’on veut étre sévére, on le regrette, on se dit : « Ses 
vices sont ceux que nous lui fimes et ses vertus sont á lui. מ Res- 
pect au peuple patient sur qui, tant de siécles durant, le monde a 
toujours frappe, qui,de nos jours, a tant souftert en Russie I Respect 
au peuple fldéle, dont le culte antique nous garde le type d’oü Fon 
partit, oü Fon retourne, le pontificat domestique, célúi oü va Fave- 
nir ’. — Respect á la vive énergie qui, du fond oriental, a suscité de 
nos jours tant de talents imprévus, savants, artistes en tous arts I... 
Le Juif a de grandes destinées, sa race étant une des plus acclima- 
tables du globe. »

Michelet dit vrai, quand il dit que nul n’a plus éloquemment que 
lui rappelé les martyrs des Juifs, montré (au t. VII de son His- 
tőire) comment, en chassant les Maures et les Juifs, 1’Espagne avait 
tűé !’agriculture, le commerce, la vie morale, l’activité de 1’esprit. 
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Au t. VHI de son Histoire de France, il revint, aprés avoir lu le 
livre de Franck, sur les jugements sévéres qu’il avait portés contrę 
la Kabbale juive, et il écrit des pages admirables sur !’importance 
de la question juive au début de la Réforme, sur le révei! des etudes 
bibliques, la rehabilitation des Juifs et de la philosophic rabbinique 
par Reuchlin et les humanistes. Michelet a été, je le crois, le premier 
á saisir aussi fortement le róle capital joué au xve et au xv1e siécle 
par la renaissance du judaisme succédant a la renaissance de l'hel- 
lénisme.

La revolution religieuse fut ouverte par les gens qui en sentaient le 
moins la portée, par les érudils. Un malin se trouva posée cetlc ques- 
tion bardie, de savoir si !'Europe chrétienne pouvait amnistier, honorer 
ceux qu’on appelait les meurlriers du Christ. Si eile pardonnak mérne 
aux Juifs, ä plus forte raison, eile adoptait les infidéles, eile embrassait 
le genre humain.

Je m’explique. Personne n’efil ősé formaler ainsi eette idee. Et pour- 
tant eile était implicitement contenue dans !'opinion des érudits : <׳ Que 
la philosophic rabbinique était supérieure, anlérieure ä toute sagesse 
bumaine ; que les chefs des écoles grecqucs étaient les disciples des 
Juifs. »

Relever les Juifs ä ce point, c’était les donner pour inaitres ä 1’Eu- 
rope dans les choses de la pensée, comme ils l’étaieut deja certaine- 
ment dans la médeciue et les sciences de la nature.

Le jeune prince italien Pic de la Mirandole, étonnant oracle de 
!’erudition, qui, vivant, fut une legende, comme mórt le fut Albeit le 
Grand, avait dit audacieusement de la philosophic juive : « J'y trouve ä 
la fois saint Paul el Platon. »

Ses theses sur la Kabbale furent imprimées en 1488, avant !’horrible 
catastrophe d’Espagne, qui brisa les écoles juives el dispersa dans 
!’Europe, dans 1’Afrique, jusque dans 1’Asie, la tribu la plus civilisée 
et la plus nombreuse de ce peuple inforluné.

C’est au milieu de ce naufrage, en 1494, quand ses lugubres debris 
apparurent dans les villes du Nord parmi les huécs d’un peuple impi- 
loyable, c’est alors qu’un savant le'giste, Reuchlin, publia son livre : 
« De verbo mirifleo », dont le sens étail : « Seuls, les Juifs ont eonnu 
le nom de Dieu. ע

Ces miserables, assis sur la pierre des places publiques, haves, ma* 
lades, qui faisaient horreur, qui n’avaient plus figure d’hommes, les 
voilä, par ce paradoxe, place's au faile de la sagesse, reconnus pour les 
antiques et profonds docteurs du monde, les premiers confidents de 
Dieu.
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Dans leur livre et dans leur langue, Reuchlin montrail les Lautes ori- 
gines et des nombres de Pythagore et des principaux dogmes chre'tiens.

Qu’on estimdt plus ou moius les livres hébra'íques et la philosophic 
des Juifs, on ne dévait pas oublier le titre immense qu’ils ont acquis 
pendant le moyen ágé ä la reconnaissance universelle. Ils ont e'lé trés 
longtemps le senl anneau qui rattacbe !'Orient ä !’Occident, qui, dans 
ce divorce impie de l'humanilé, trompant les deux fanalismes, cbrelien, 
musulman, conserve d’un monde ä 1’autre une communication perma- 
nente et de commerce et de lumiére. Leurs nombreuses synagogues, 
leurs écoles, leurs academies répandues partout, furent la chaine en 
laquelle le genre humain, divisé contrę lui-inéme, vibra encore d’une 
mérne vie intellectuelle. Ce n'est pas tout : il fut une heure oil toute 
la barbarie, ob les Francs, les iconoclastes grecs, les Arabes d’Espagne 
eux-mémes, s’accordérent sans so coneerter pour faire la guerre ä la 
pensée. Oil se cacha-t־elle alors? Dans 1’humble asilequclui donnérent 
les Juifs. Seuls, ils s’obstinérent ä penser et resterent, dans cette heure 
maudite, la conscience mystérieuse de la terre obscureie.

Leur dispersion dans !'Europe fut, pour ainsi dire, !’invasion d’une 
civilisation nouvelle... L’année mérne de la catastrophe, en 1492, Reu- 
chlin se trouvant ä Vienne prés de 1’empereur Maximilien, doni il était 
fort aimé, un Juif, médecin de 1’empereur, lui fit un cadeau splendide, 
celui d’un précieux manuscrit de la Bible, s’adressant ainsi ä son coeur, 
lui disant: « Lisez, el jugez. »

A l’avénement des papes, la pauvre petite Jerusalem, cache'e dans le 
Ghetto de Rome, apparaissait, son livre en main, et, sans mol dire, se 
presentant sur la route du cortege, eile se lenait lä, avec la Bible. Muette 
reclamation, noble reproche de la vieille mere, la loi juive, ä sa fiile, la 
lói chrétienne, qui l’a trailée si durement.

Ici, dans ce don du Juif ä Reuchlin, nous revoyons la Bible encore 
se présenlantau grand légiste, ä la science, ä la Renaissance, deman- 
dant et implorant d’elle !equitable interpretation.

Et dans quel moment solenne!‘? Lorsque les lerribles persecutions du 
siede aboutissaient ä leur terme, la proscription gene'rale des Juifs. Nul 
doute que l’habile médecin, habitue ä juger sur leurs pronoslics ces 
étranges epidemics, n’ait deviné la recrudescence de la fureur popu- 
laire. la mine imminente des siens, et ne leur ait cberche un bienveil- 
lant de'fenseur.

II n'y a rien de comparable ä cet éve'nement, des Albigeois aux dra- 
gonnades.

Nos protestants, fuyant la France, furent !,ecus avec compassion en 
Angleterre, en Hollande, en Prusse et partout. Mais les Juifs, fuyant 
I’Espagne en 1492, trouvérent des malheurs aussi grands que ceux qu'ils 
fuyaient. Sur les cotes barbaresques, on les vendait, on les eventrait 
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pour cbercber Tor dans leurs entraillcs. Plusieurs échappérent dans 
l'Atlas, oü ils furent dévorés des lions. D’autres, ballottés ainsi d’Eu- 
rope en Afrique, d’Afrique en Europe, trouvérént dans le Portugal pis 
que les lions du désert. Telle était contrę eux la rage du peuple et des 
moines, que les mesures cruelles des rois ne suffisaient pas ä la satis- 
faire. Non seulement on les fit tout d'abord opter entre la conversion 
et la mórt, mais en sacrifiant leur foi, ils ne sauvaient pas leurs families; 
on lour arrachait leurs enfanls. Le roi pril les pelits qui avaienl moins 
de qualorze ans pour les envoyer aux iles. Ils mouraient avant d’ar- 
river. 11 y eut des scenes effroyables. Une mere de sept enfanls, qui se 
roulait aux pieds du roi, faillit étre mise en pieces par le peuple. Le roi 
n’osa rien accorder et ne la sauva pas sans peine des ongles de ces 
cannibales.

Les mise'rables convertis e'taient trainés aux eglises, n’achetant leur 
vie jour par jour que par 1’abjection et 1’bypocrisie. Au moindre soup- 
con, massacre. Il y en eut un terrible en 1506 ä Lisbonne.

On leur reprocbait souvent, non seulement d’avoir tue le Christ, mais 
de tuer les Chretiens par l’usure; ceux־ci les accusaient Iá d’un crime 
qui était 1c leur. Les Juifs ne faisaient point l’usure quand on leur per- 
roettait de faire autre chose. Ils vivaient de commerce, d’industrie, de 
petits me'tiers. En leur defendant ces metiers, en confisquant leurs mar• 
cbandises, en les depouillanl de tout bien saisissable, on ne leur avait 
laissé que le commerce insaisissable, ou du moins facile ä cacher, 1’or 
et la lettre de change. On les haissait comrae usnriers ; mais qui les 
avait fait tcls ?

Ces mystérieuses maisons, si on eüt pu les bien voir, cussent reha- 
bilité dans le coeur du peuple ceux qu'il haissait ä 1’aveugle. La familie 
y était sérieuse, el laborieuse, unie, serrée, et pourtanl trés charitable 
pour les fréres pauvres. Implacable pour les ebrétiens el se vengeant 
d’eux par la ruse, le Juif était généralemenl admirable pour les siens, 
bienfaisant dans sa tribu, édifiant dans sa maison. Ricn n’égalait 1’ex- 
cellence de la fetnmc juive, la pureté de la filie juive, transparente et 
lumiueuse dans sa celeste beauté. La garde de cette perle d'Orient était 
le plus grand souci de la familie. Morne familie, sombre, tremblanle, 
toujours dans I’attenle des plus grands malheurs.

Toutes les fois qu’au moyen égé l’excés des maux j־eta les popula- 
tions dans le désespoir, toutes les fois que 1'esprit humain s’avisa de 
demander comment ce paradis ideal du monde asservi ä l’Église n’avait 
realise' ici-bas que l’Enfer, l’Église, voyant !’objection, s’était hétée de 
l’élouffer, disanl: * C’est le courroux de Dieu!... e’est la faute de 
Mahomet!... c’est le crime des Juifs! Les meurtriers de notre Seigneur 
sont impunis encore ! » On se jetait sur les Juifs ; on égorgeait, on 
rőtissait; les ámes furieuses et malades se soülaient de tortures, de 
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douleurs, de supplices. Puis vénáit l’hébötemenl qui suit ces orgies de 
la mort. Tout rentrail daus 1’ordre sombre, dans la misére et le servage.

Reuchlin ent !’occasion nouvelle d’aller en Italie pour une affaire 
politique et de parier ä Alexandre VI. C’étail justement en aoüt 1498, 
trois mois aprés la mórt de Savonarole. La eendre du prophéte était 
liéde encore ; lout e'tait plein de lui en Italie, plein de sa parole 
biblique, comme si Isaie, Jérémie avaient péri la veille. Qu’on juge du 
souffle qu’en rapporta Reuchlin dans ses etudes hébralques. C'est alors 
qu’il publia ses livres contrę les moines et ses travaux en faveur de 
!’erudition juive.

La superstition des nombres ne pouvait faire tort ä la Kabbale dans 
un esprit qui la retrouvait chez Pylhagore el chez Platon. L’importance 
mystérieuse altribuée aux signes du langage, aux lettres de !’alphabet, 
nous 1’avons revue de nos jours chez de Maistre et de Bonald. Parmi ces 
folies, !’antique Kabbale a des traits surprenants de raison, de bon sens, 
entre aulres !,adoption du vrai Systeme du monde, si longtemps avant 
Copernic.

Sa parenté la plus proche, comme l’a si bien démontre* M. Franck, 
est avec les anciennes traditions de la Perse, oü les Juifs puisérent si 
largement dans la captivité.

Sublime me'taphysique, si antique et si moderne I qui, par un cőté, 
est 1’e'cho de la parole d’Ormuzd, de l’autre, l’élonnant précurseur de la 
doctrine d’Hegel'.

11 y a, dans cette grandeur, des choses d’une lendresse profonde qui 
ne pouvaient étre inspire'es que par cet etonnanl destin d’une nation 
unique en douleur. « L’Eterne ayant fail les times les regarda une ä 
une... Chacune, son temps venu, comparait. Et il lui dit : Vai... 
Mais l’áme re'pond alors: O Mailre! je suis heureuse ici. Pourquoi m’en 
irai-je serve, et sujelte ä loute souillure? Alors le Saint (béni soit-il!) 
reprend : tu naquis pour cela. .. — Elle s’en va done, la pauvre, el 
descend bien ä regret. Mais eile remontera un jour... La mórt est un 
baiser de Dieu. »

La re’surrection de la philosophic juive, de la langue hébraique, par 
1’ltalien Pic de la Mirandole, 1’Allemand Reuchlin, le Francais Postel, 
c’est la premiere aurore du jour que nous avons le bonheur de voir, 
du jour qui a réhabililé l’Asie el pre'paré la reconciliation du genre 
humain. Fe'licilons-nous d’avoir vécu en ce lemps oh deux Francais 
avancérent cette oeuvre de religion. Pour ma part, en remerciant Reu• 
chlin et les véritables initiateurs qui ouvrirent la porte du temple, je 
ne puis comprimer ma reconnaissance pour ceux qui nous ont mis uu 
sanctuaire. Un héros nous ouvrit la Perse; un grand ge'nie critique 
nous reve'la le chrislianisme indien. Le heros, c’est Anquetil-Duperron ; 
le genie, c'est Burnouf.
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Le premier ä travers les mers, les climats meurtriers, affrontanl, 
pauvre pélerin, les effrayantes foréls qu’habitenl le tigre et l’éléphant 
sauvage, ravit au fond de !’Orient le trésor éternél qui a change la 
science et la religion. Quel trésor? la preuve de la moralilé de 1’Asie, la 
preuve que !’Orient est sain tout aussi bien que !’Occident, et 1’huma- 
nilé identique. L’autre (je le vois encore, dans sa douce figure de 
brame occidental, dans sa limpide parole oil coulait la lumiere), l’autre 
a dévoilé le Bouddhisme, le lointain Évangile, un second Christ au bout 
du monde.

Nos hommes de la Renaissance ne voyaient pas encore 1’ensemble. 
Il leur advint, comme au voyageur qui gravit dans un temps sombre 
l’amphithéittre colossal des Alpes ou des Pyrenees. Dans sa mobile 
admiration, chaque sommet découvert lui semble le principal, celui qui 
domine tout. Au xve siécle ils virent la Gréce planant sur Fhumanite', 
jurerent que loutes les eaux vives descendaient des sources d’Homére. 
Au xv1°, mérne cri de joie, mérne exclamation enfantine. Keuchlin voit 
toute philosophic proceder de la Kabbale ; Luther toute théologie 
émaner des livres bibliques ; Postel voit tou'.es les langues sortir de la 
langue hébraique ; 1’idiome humain, c’est l’hébreu.

Ici Michelet était plus juste qu’il n’avait été en 18?8, qu’il ne fut 
en 1864. En 1828, il sacrifiait l'Extréme-Orient ä la Juclée, en 
1864 la Judée á l’Extréme-Orient. En 1857 il montre l’identité du 
genre humain, sa collaboration unanime ä la Bible universelle dönt 
chaque peuple a éerit quelques versets.

IV

Comme on |e voit, Michelet a commence par éprouver pour This- 
tőire juive et pour la Bible une admiration presque sans mélange, 
il a cru y trouver la source de toute sagesse ; ä la fin de sa vie son 
hostilité contrę le christianisme a réagi sur ses sentiments á l’égard 
du peuple juif; il a insisté sur ce que les conceptions religieuses des 
Juifs avaient de dur, d’étroit et d’aride, sur le caractére formel et 
verbal de leur philosophic théologique, sur les sentiments de servi- 
Jité et de révolte que leurs malheurs, leurs exits et leurs esclavages 
avaient développés en eux. Mais il n’a jamais cessé de voir en 
eux, ä travers l’histoire, les représentants de l’idée unitaire, unité
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divine, unité nationale ; il n’a jamais cessé d’admirer dans leurs 
prophétes une des plus grandioses et des plus originales expressions 
de la protestation de 1’Ame humaine contrę !’injustice, une des plus 
sublimes aspirations au régne de Dieu sur la terre. Michelet a aussi 
compris et senti avec une puissance extraordinaire la destinée 
lamentable et le róle sinistre imposés aux Juifs par le fanatisme du 
moyen age, 1’horreur des persécutions dönt ils ont été victimes, 
et la grandeur de Taction qu’ils ont exercée ä travers l’histoire 
par leur Bible, par leur philosophie, par leur science, par leur génié 
commercial, et par leurs vertus de familie.

On ne trouve pas dans Michelet une étude complete, méthodique, 
critique et impartiale des problémes que souléve l’histoire des Juifs 
mais il n’en est pas moins interessant de voir combién ces pro- 
blémes Tavaient attiré et troublé, et de noter les solutions succes- 
sives, toujours un peu hátives et outrées, auxquelles sa passion 
généralisatrice Ta entrainé. On admire la candeur avec laquelle il 
cherche le vrai, corrigeant dans ses notes les sévérités excessives 
de son texte On est surtout émerveillé de voir, quand il fait, non 
la philosophie du judaísme, mais le tableau du róle des Juifs á 
tel ou tel moment de l’histoire, avec quelle intensité d’émotion, 
par quels traits inoubliables, il sait décrire les opprobres qui les 
accablérent au x1ve siécle, les tortures qu’on leur infiigea au xve, 
la gloire de la renaissance des études bibliques au xv!e siécle. Il 
est facile de critiquer Michelet; mais il y a toujours á le lire un 
profit sérieux pour 1’historien comme une jouissance infinie pour le 
lettré et pour 1’artiste.



PROCES-VERBAUX DES SEANCES DU CONSEIL
SÉANCE DU 23 MAI 1906.

Présidence de M. Lucien Lazard, president.

Le President exprime les regrets du Conseil á propos de la mórt 
de MM. Bischoffsheim et Ch. Pörgés, membres fondateurs de la 
Société.

Le President propose d’organiser, s’il est possible, un cycle de 
conferences ayant trait aux fondateurs du culte israélite moderne, 
tels que les humoristes messins Terquem, Gerson Levy, les musi- 
ciens Naumbourg, Lovy, Jonas.

Une conference déjá annoncée, celle de M. Robert Dreyfus sur 
Alexandre Weill, serait englobée dans ce cycle.

Le Conseil decide aussi dedemander une conférence ä M. Gabriel 
Monod sur Michelet et les Juifs.

M. Lazar״, president, fait une communication sur quelques lit- 
térateurs, artisans et industriels juifs de la fin du xvm° et du com- 
mencement du xix* siécle (Zalkind Hourwitz, Raphael Bachi, 
miniaturiste, etc.).
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SÉANCE DU 31 OCTOBRE 1906.

Présidence de M. Lazard, president.

Le Secrétaire explique les raisons qui retardent la publication 
du numéro d’octobre.

Le Conseil decide que la conference de M. Monod sur Michelei 
et les Juifs sera la premiére de la série.

Le Conseil accorde le service de la Revue á la Bibliothéque de la 
Chambre des députés.

M. Théodore Reinach raconte avoir vu, au cours d’un voyage, 
sur une fresque de la vieille cathédrale de Digne une figure qu’il 
suppose étre un type de Juif du xv® siécle avec bonnet á cornes.

M. Isidore Levy fait une communication sur un passage talmu- 
dique relatif á l’époque messianique et cherche á établir d’aprés ce 
texte pourquoi le messianisme a about! vers Fan 30.

SEANCE DU 27 DÉCEMBRE 1906.

Présidence de M. Lazard, president.

La date de la conference de M. Monod est fixée au 13 janvier.

Le Conseil décide de proposer, pour la présidence de la Société 
en 1907, M. Mayer Lambert.

M. Samarian-Mitrani sera invite á faire une communication sur 
Antonio-José da Silva, victime de !’Inquisition á Lisbonne au 
xvm® siécle.

Est élű membre de la Société, M. Macler, présenté par 
MM. Schwab et Israel Lévi.
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SEANCE DU 27 FÉVRIER 1907.

Présidence de M. Lazard, president.

La date de l’assemblée generale et de la conference de 
M. R. Dreyfus est fixée au 23 mars.

Le Conseil adopte l’idée d’une conferenceproposée par M. I. Le- 
vaillant sur V Antisémitisme en France depuis 18S'2.

La communication de M. Mitrani aura lieu dans la prochaine 
séance du Conseil.

Une autre communication, sur la Femme juive dans leroman et le 
theatre depuis vingl ans, aura lieu en avril.

Sont élus sociétaires : M. Dessüs ־ Lamare , présenté par 
MM. Hartwig Derenbourg et Mayer Lambert, et M. Maurice 
Liber, présenté par MM. Israel Lévi et Mayer Lambert.

M. Mayer Lambert fait une communication sur les prophéties 
concernant les derniars rois de Juda, prophéties dém^nties par 
l’événemcnt.

M. Israel Lévi fait une communication sur les papyrus ara- 
méens découverts á Assouan.

Les Secretaires,

Isidore Levy et Julien Weill.

Le géranl,
Israel Lévi

VERSAILLES, IMPRIMER1ES CERF, 59, RÜE DUPLESSIS,
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SÉANCE DU 23 MARS 1907.

Piésidence de M. Lucien Lazard, president.

M. le President prononce !’allocution suivante :

Mesdames, Messieurs,
En prenant la parole devant vous pour la derniére fois, j’accom- 

plis un agréable devoir en adressant mes remerciements á notre 
Société, qui m'a fait 1'honneur, quoique indigne, de m’appeler ä ce 
poste eminent qu’ont occupé tant d’hommes de valeur ; en témoi- 
gnant ma gratitude ä votre Conseil, dontl’appui m’a rendu la táche 
de la Présídence bien légére; aux menibres de notre bureau : vice- 
presidents, secretaires et trésorier, enfin et tout particuliérement á 
1’homme de talent et de coeur qui, depuis de longues années, veut 
bien nous consacrer le meilleur de sa science et de son activité, j’ai 
nőmmé M. le Rabbin Israel Lévi.

Aprés cette cruelle année 1905, qui a enlevé au Judaisme fran- 
cais et á la Société des Etudes juives quelques-uns des hommes qui 
lui faisaient le plus d’honneur, qui nous a ravi, entre autres, celui 
qui était notre chef et notre guide, le Grand-Rabbin Zadoc Kahn, 
nous étions en droit de erőire que la mort nous oublierait. Il n’en a 
rien été malheureusement, et dans le courant de 1906, eile nous a 
encore inliigé des pertes cruelles et répétées. A l’instant oü nous 
nous trouvons assembles dans cette salle, rendons un supréme 
hommage aux collégues que nous avons perdus : ä M. Raphael 
Bischoffsheim, ancien député, membre de !’Institut, bien connu par

Act. et conf. a 
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la protection qu’il a accordée ä la science franęaise et dönt l’Obser- 
vatoire de Nice perpétuera á jamais le souvenir; á M. Raphael 
Basch, savant hébraisant, qui suivaitnos travaux avec une assiduité 
et un zéle infatigables; ä M. Victor Klotz, industriel des plus 
estimés, dönt le goút pour les arts s’est manifesté par la formation 
d’une collection que les amateurs prisent fort; ä M. Charles Pörgés, 
Tun des amis les plus chers de Gambettaet l’un de nos adhérents de 
la premiere heure. Tous quatre avaient tenu á honneur de nous 
prouver de longue date leur Sympathie pour la science juive. 
Maintenant qu’ils ne sont plus, notre souvenir reconnaissant et 
ému se reporte vers eux, et je salue en votre nőm leur mémoire 
respectée.

C’est un collégue et un collaborateur de la Revue des Etudes Juives 
qui a disparu en la personne regrettée de M. Eliézer Lambert, 
avocat ä la Cour d’appel de Paris, membre du Consistoire Israelite 
de Paris, juif au noble cceur, dévoué ä toutes les oeuvres qui inté- 
ressaient ses coreligionnaires; au moment mérne oü se terminait 
dans notre Revue la publication de son curieux travail sur les Chan- 
geurs et la Alonnaie en Palestine, une mórt prématurée nous a 
enlevé ce savant et eloquent confrére.

Cette funébre nomenclature est enfin close et j’ai háté de souhaiter 
la bienvenue aux nouveaux collégues qui, dans cet exercice, sont 
venus nous apportén leur adhesion. Quelques - uns d’entre eux 
n’avaientpas attendu d’étre nos collégues pour préter á la Société 
des Études juives le concours de leur plume ou de leur parole; ils 
seront, on peut le prédire avec joie, de fideles et assidus collabora- 
teurs de nos travaux.

L’année 190T est 1’anniversaire d’un grand événement dans 1’liis- 
tőire des juifs de France: il y a un siécle, précisément dans le 
mois 0(1 nous nous trouvons, celui de mars, l’assemblée la 
plus solennelle que les juifs eussent connue, depuis qu’ils avaient 
cessé d’étre un peuple, le grand Sanhedrin, compose de T1 rabbins 
et laiques de France et d'Italie'convoqués par Napoléon Ier, clótu- 
rait ses seances. Par une rencontre, que d’aucuns qualifieraient de 
providentielle, ses reunions s’étaient tenues dans un local témáin
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d’un des öpisodes les plus tristes de l’histoire de la communautó 
parisienne au moyen age.

A la fin du xme siécle, un ou plusieurs .Juifs de la rue des Billettes, 
sur !'emplacement de laquelle est percée, de nos jours, la rue des 
Archives, avaient été briilés pour avoir profáné une hostie, de 
laquelle s’étaient échappés des Hots de sang. Pendant quatre siécles 
l’hostie miraculeuse avait été conservée dans l’église Saint-Jean en 
Qréve. A la Révolution l’église fut démolie; seule la chapelle de la 
Communion, conservée et achetée par Frochot, fut réunie á l’hótel 
de vilié de Paris, pour devenir une salle de fetes; c’est la quo se 
tinrent les séances du Sanhédrin.

La convocation de cette assemblée fut pour les juifs franęais et 
mérne pour leurs concitoyens des autres cultes une date mémorable; 
Tart s’en empara et vous connaissez sans doute quelques-unes des 
oeuvres qui s’en sont inspirées '.

1. II páráit interessant de faire un relevé des gravures parnes ä !’occasion de 
!’Assemblee des notables de 1806 et du Grand Sanhédrin de 1807. Les cotes qui 
vont étre indiquées sont celles de ces oeuvres au cabinet des Estampes de la 
Bibliothéque Nationale.

Assemblée des Notables de 1806.
1° « Napoleon le Grani rétablit le culte des Israelites, le 30 Mai 180G. י 

ikllégorie. Couché fils sculpsit— Piece in-octavo, avec une legende en ilalique de 
vingtlignes. Deux exemplaires, Pun en noir (QB, album 123־) ; Pantre en couleur, 
portant cette mention ׳ A Paris, au bureau de l’Auteur des Pastes de la Nation 
Francaise, M. Ternisien Ilaudricourt, rue des Saints-Péres, faubourg Saint- 
Germain. י (Collection Hennin, tome 149, n° 11).

2° M. Furtado de la Gironde, president de !’Assemblee des Deputes Franęais 
et du Royaume d’Ilalie, professant la religion mosai'que 1896, dessiné d'aprés 
nature par M. Lehmann. Grave par L.-C. Ruotle. A Paris chez l'auteur quai 
de PHorloge-du-Palais, prés le Pont-Neuf n° 75. • — In-4° (Collection Hennin, 
tome 149, n° 15).

Sanhédrin de !801.
1” > Grand Sanhédrin des Israelites de !’Empire Franęais et du Royaume 

d’Italie, convoqué a Paris par ordre de Napoléon le Grand, assemblé pour la 
premiére foi3 le 9 Février 1807• • Damame-Demartrais del. et scul. A Paris, chez 
l’auteur, rue Neuve-des-Petits-Champs, n° 58. Deux exemplaires á la B. N., 
Tun dans Q B, album 125 ; Pautre dans la collection Hennin, tome 149, n° 15 — 
In-folio.

2° < Sanhédrin des Juifs de !’Empire », dessiné par Monet, grave par David. 
(Q B, album 125) — In-12.

3° M. David-Sintzheim, chef du Grand Sanhédrin, premier Grand Rabbin du 
Cre Central. Damame pinxit, Prudhon sculpsit (Epreuve en couleur, collection 
Hennin, tome 150, n°ll). — In4°־.
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Bien plus, pendant hűit ans, une rue et une place de Paris, celles 
du Tourniquet Saint-Jean, portérent, de 1807 ä ]815, le nom de 
rue et place du Sanhedrin. La Restauration, désireusa de faire 
disparaitre toutes les traces de !’oeuvre napoléonienne, efiaca ces 
deux vocables de la nomenclature des voies publiques de Paris. 
Mais, si rien ne subsiste plus sur les murs de notre cité qui 
commémore cette réunion, quelque chose demeure, que nous ne 
saurions oublier et qu’il est juste de rappeler en quelques mots : son 
oeuvre.

La Révolution, en affranchissant les juifs et en faisant des parias 
de la veille des citoyens francai#, n’avait pu anéantir instantané- 
ment des préjugés que de longs siécles de fanatisme avaient amassés 
contrę eux dans le coeur de leurs concitoyens des autres cultes ; eile 
n'avait pu faire connaitre d’une facon süffisante la nature de leurs 
dogmes, ni indiquer dans quelle mesure ils se conciliaient avec les 
exigences des lois civiles sous 1’empire desquelles ils allaient vivre 
désormais.

Proclamer les principes qui régissaient leur vie et leur conduite, 
montrer que la stricte observance des lois religieuses des juifs fran- 
cais n’avait rien qui füt en contradiction avec les prescriptions des 
codes, telle fut la táche que s’assignérent successivement 1’Assem- 
blée des Notables de 1806 et le Sanhedrin de 1807.

C’est toute une législation qui fut édictőe entre les mois de février 
et de mars 1807, legislation d’une haute portáé civile et morale, 
relative aux mariages, aux professions, aux rapports avec les conci- 
toyens des divers cultes, aux devoirs envers la patrie, et qui se 
résumé dans ces quelques phrases qui terminent !’article vn de la 
declaration : a Le Grand Sanhédrin statue que tout israélite né et 
élévé en France et dans le royaume d’Italie et traité par les lois des 
deux Etats comme citoyen, est oblige religieusement de les regarder 
comme sa patrie, de les servir, de les défendre, d’obéir aux lois et 
de se conformer dans toutes ses transactions aux dispositions du 
Code civil; déclare, en outre, le Grand Sanhédrin que tout Israelite 
appelé au service militaire est dispensé par la loi, pendant la durée 
de ce service, de toutes les observances religieuses qui ne peuvent 
se concilier avec lui. »
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De cette declaration de principes sont issus tons les progres que les 
juifs francais ont pu accomplir depuis un siede : e’est parce que ces 
rabbins, rigides observateurs pourtant des lois et usages tradition- 
nels, ont eu le courage de proclamer que pour la conscience juive il 
n’y a et ne saurait y avoir lutte entre l’Eglise et ! Etat, et que le 
devoir religieux est inséparable de l’obéissance aux lois de la patrie, 
que les juifs sont devenus des citoyens francais, dans toute la valeur 
de ce terme.

Une pareille oeuvre ne saurait étre trop louée, un semblable 
souvenir mérite d’etre solennellement commémoré, et s'il m’est 
permis, en quittant la présidence de cette Société, de formaler un 
voeu, je souhaite que la Synagogue francaise ne laisse pás se 
előre cette année 1907, sans rappeler, par des ceremonies dönti! 
ne m’appartient pas de determiner la nature ou le programme, le 
souvenir des hommes de bien qui, il y a un siécle, ont, pour 
employer une métaphore trop hardie pent-ötre, eréé l’Ame juive 
moderne.

M. Édouard de Goldschmidt, trésorier, rend compte comme 
suit de la situation financiére :

Messieurs,

Vous vous rappelez que nous avons elos le dernier exercice avec 
un solde en espéces de 447 fr. 80.

L’exercice actuel elöt avec un excédent de 1,368 fr. 10 c.
Ce chiffre, bien que supérieur au dernier, ne doit pas nous faire 

illusion sur la prosperitę financiére de notre Société, car nous 
n’avons pas eu encore ä imputer á l’exercice 1907 les frais résultant 
de la publication de !’Index, qui, par suite de circonstances fortuites, 
a dú encore étre retardée.

Néanmoins, gráce au concours que vous continuerez ä nous 
accorder, nous pouvons envisager 1’avenir avec conllance.

Nous espérons que vous voudrez bien faire un pen de propagandę 
pour notre Société, de facon á lui amener de nouveaux adhérentset 
ä augmenter aussi 1’actif social.
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Notre situation s’établit de la facon suivante :

AcriF.
En caisse au 1er jan vier 1900............................. 447 fr 80 c.
Cotisations.......................................................... 6.660 »
Don de M. le baron Henri de Rothschild...........  2.000 »
Vente par le libraire............................................ 1.115 »
Remboursement d’avances................................... 163 90
Chez MM. de Rothschild fréres........................... 1.276 15
En caisse............................................................. 91 95

Total............................. ll.754fr.80c;

Passif.
Frais d'encaissement.......................................... 182 fr. 85 c.
Secretaires de la rédaction................................... 2.400 »
Conferences et assembles générales.................. 85 ע

Timbres ä quittances, frais de mandats, frais de
bureaux, divers..................................  266 45

Frais d’impression de la Revue............................... 4.447 95
Honoraires.......................................................... 3.317 40
Remboursement de MM. de Rothschild fréres... . 1.055 15

Total............................. 11.754 fr. 80 c.

Balance.
Doit :

Frais divers........................................................ 2.851 fr. 45c.
Publications......................................................... 7.936 70
MM. de Rothschild..................  1.276 15
En caisse............ ............................................... 91 95

Total............................... 12.156 fr. 25 c.

Avoir:
Cotisations.......................................................... 9.024 fr. 95 c.
Coupons et intéréts............................................ 3.131 30

Total............................. 12.156 fr. 25c.
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M. Julien Weill, secretaire, lit le rapportsur les publications de 
l’année 19051906־ (voir, plus loin, p. xxxvi'.

M. Robert Dreyfus fait une conference sur Alexandre Weill, ou 
le prophele du fiiubourtj Saint-Honoré (voir, plus loin, p. xlvi).

Il est procédé aux elections pour le renouvellement partiéi du 
Conseil. Sont élus :

MM. Abraham Cahen, Albert Cahen, Rubens Duval, Mayer 
Lambert, Sylvain Lévi, Salomon Reinach, Theodore Reinach, 
le baron Edouard de Rothschild, Eugéne Sée.

Est élű president de la Société pour l’année 1907 M. Mayer 
Lambert.



RAPPORT
SUR LES PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ

PENDANT L’ANNÉE 1906

LU A L'ASSEMBLÉE GENERALE DU 23 MARS 1907

Par M. Julien WEILL, secretaire.

Mesdames, Messieurs,
Les publications de toute nature et de toute forme se multiplient 

de nos jours dans des proportions démesurées. Republic est comme 
submerge de leur flot croissant: journaux, livres, revues se dis- 
putent 1’honneur d’occuper ses loisirs ou de 1’importuner. Mais 
quoi Depuis plus de deux mille ans que Kohóiét, le philosophe 
désabusé de 1’Ecriture, s’est plaint qu’on fit trop de livres, estimant 
sans doute qu’on ne pouvait. plus rien dire de bien nouveau dans ce 
monde plein de vanité, il est apparu sufiisamment qu’il n’y avait 
rien de plus vain que cette plainte elle-méme. Il est seulement ä 
craindre que des organes austéres et d’une lecture laborieuse soient 
particalidremcnt victimes de la surproduction littéraire et ne ren- 
contrent trop souvent qu’indifference ou lassitude. Rassurons-nous, 
cependant. Si Ton écrit davantage aujourd’bui, on lit aussi plus et 
mieux que jamais. Le gout de la connaissance exacte a grandi, et 
les oeuvres sérieuses sont assurées, malgré la concurrence que se 
font toutes les branches du savoir, d’obtenir place au soleil de la 
science et de la vérité.

Notre Société, forte d’un programme et d’une mission auxquels 
eile reste immuablement fidele, forte [aussi de travaux qui lui ont 
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acquis une notoriété de bon aloi, a le droit de penser qu’elle continue 
á faire une besogne utile et celui de compter sur des collaborateurs 
et des lecteurs assidus. Notre Revue n'a-t־elle pas l’avantage sur 
tant d’autres d’étre, dans les limites qu’elle s’est tracées, capable 
d’une diversite extraordinaire, puisque son horizon s’étend des 
limites de la préhistoire jusqu’á l’époque contemporaine, et que les 
annales d’Israél sont, en somme, inséparables de celles des princi- 
paux peuples qui ont fait, avec lui, la civilisation? C’est !’impression 
qu’on ne peut manquer d’éprouver, une fois de plus, devant le lot 
important d’études variées qui ont vu le jour en 1906, sous les 
auspices de la Société des Etudes juives.

Mesdames et Messieurs, en lisant la Genése, on jette d’ordinaire 
un regard distrait sur les listes de noms de peuples ou d’individus 
qui s’y rencontrent assez fréquemment, et dönt la monotonie 
contraste avec les frais tableaux de la vie pastorale et patriarcale 
de nos premiers peres. Ce que le profane néglige ainsi n’est pas 
perdu pour tout le monde. L’oeil exercé de I’érudit interroge habi- 
lement ces kyrielles de noms obscurs et, quelquefois, ő miracle! ils 
s’éclairent pour lui d’une lumiére soudaine. L’archéologie, l’histoire, 
la geographic lui suggérent des rapprochements imprévus, d’ingé- 
nieuses hypothéses. Un peu de la brume qui estompe un passé en 
apparence inaccessible se dissipe et, á travers quelques mots ina- 
nimés, il apercoit, dans un lointain héroique, des lüttes, des migra- 
tions, des événements grandioses, dönt le texte sacrő n’a gardé 
qu’un echo presque imperceptible.

C’est ainsi qu’une des généalogies insérées dans l’histoire de 
Jacob et d’Esaü, relatives aux clans et tribus du peuple Edomite, a 
fourni á M. Isidore Lévy, ä la fois égyptologue et hébraisant, la 
matiére d’une étude comparative originale et pénétrante 1. La généa- 
logie en question est celle des Horites, qui précédérent les Edo- 
mites sur la montagne du Seir. Cette liste des tribus d’un peuple 
qui disparut avant 1500 de la scéne de l’histoire est, au sentiment 
de M. Levy, le document le plus ágé que nous ait conserve la Bible. 
Il en allégue pour preuve 1’analogie de certains noms propres de la 

1. Les Horites, Edom et Jącob dans les documents égyptiens, t. LI, p. 32-31.
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liste biblique (Hori, Lotan, Hémam, Aya) avec ceux qui se lisent, 
d’autre part, sur des documents égyptiens, découverts depuis peu et 
súrement dates, !,’identification une fois admise,— eile ne páráit 
toutefois vraisemblable que pour deux ou trois noms, — on ne pent 
qu’admirer la fertilise des deductions qu’entireM. Levy. Commentle 
peuple mystérieux des Horites, qui florissaitdu xve auxvni® siede, 
parlant vraisemblablement un dialecte arabe, futsupplanté parl’inva- 
sión des Edomites, dans quelle mesure !apparition de ceux-ci, ainsi 
que des Beni-Yacob, ancétres du peuple juif, installés sur la terre 
de Goschen, peut étre rattachée á la descente en Egypte des 
fameux Hycsos, c’est ce qu’examine, tout au long, M.Isidore Levy, 
avec une érudition qui a le mérite de revétir une forme non seule- 
ment précise, mais colorée et pittoresque.

Notre collaborateur semble attiré de préférence par les problémes 
les plus ardus de la science historique. II évolue á l’aise dans les 
imbroglios chronologiques les plus déconcertants. Nous lui devons, 
en effet, un autre mémoire sur un sujet aride entre tous 1 Les 
Soirante-dix Semaines de Dániel dans la Chronologie juive'. On sait 
qu’il dévait s’écouler, aux termes de la revelation faite ä Dániel par 
l’ange Gabriel 2, soixante-dix semaines, entendez d’années, sóit 
490 ans, depuis le jour oü fut ordonnée la reconstruction de Jéru- 
salem jusqu'á la devastation de la vilié sainte et du sanctuaire par 
le peuple d’un souverain futur. 490 ans, c’est assez clair; ce qui !est 
beaucoup moins, c’est la designation des dates extrémes qui accom- 
pagnent ce Chiffre. Or. dés le 11e siécle avant l’ére chrétienne, on 
peut dire qu’aucune tradition positive n’existait plus sur la durée 
des époques chaldéenne et perse. Pour retrouver la date de la chute 
du royaume de Juda, on recourut á ce chiffre apocalyptique de 
490 ans. Mais selon l’époque oü ils ont vécu, les chronographes ont 
fixé différemment les dates. La computation a surtout varié avant 
et aprés l’an 70 du Ier siécle. Mais mérne avant la catastrophe de 
70 les divergences ne manquent pás, et elles ont laissé des traces 
notamment chez l’historien Flavius Joséphe. Ce dernier, eompila- 
teur maladroit, a copié gauchement des renseignements chronolo-

1. Les Horites, 161-190.
 .Daniel, ix, 24-25 .־2
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giques inconciliables appartonant, selon M. Lévy, jusqu’á trois sys- 
témes différents. Mais, justement, la nai've désinvolture avec laquelle 
Joséphe a recueilli péle-méle ces informations contradictoires permet 
a l’interpréte perspicace et averti de déméler les sources diverses 
qu’il a utilisées et jusqu’aux conceptions mérne de ses informateurs. 
Ces délicats problémás, et bien d’autres connexes, ont été repris par 
AI. Lévy aprés plusieurs auteurs qui y avaient déjá porté quelque 
luraiére, et il en a donnó d’élégantes solutions. II dőmontre, en 
outre, que l'historien Démőtrius était notablement postérieur á 
l’époque macchabéenne, résultat important pour l’histoire de la 
Septante. Il faitvoir de quels éléments s’est formáé l’ére de la créa- 
tion telle que l’a établie Jósé ben Ilalaphta ou l’auteur, quel qu’il 
sóit, de la chronologie de la synagogue. Le regretté Isidore Loeb, 
grand dere en ces matiéres, auquel, d’ailleurs, M. Is. Lévy se rá- 
fére dans une partie de son travail, en eűt goűté particuliérement 
la méthode et l’adroite arithmétique.

En dehors de ces deux mémoires, je ne vois guére, pour repró- 
senter les études bibliqiies, qu’un court article de M. Eppenstein, qui 
explique, de fagon plus ou moins heureuse, par la comparaison avec 
l’arabe, quelques mots difflciles des Psaumes et d’Isaíe. C'est peu, 
assurément, et notre Revue encourt, une fois de plus, le reproche 
de faire une trop petite part aux questions d’exégése et de critique 
biblique qui sont !’occupation essentielle, le sujet de pródilection 
d’une légion d’hébraísaiits de toute confession et de tout pays. Ilya 
toutefois quelques bonnes raisons A cette persistance avec laquelle 
nos collaborateurs se cantonnent d’ordinaire dans l’étude de 1’his- 
tőire et de la littérature du judaisme post-biblique. C’est, en effet, 
uu vaste champ off il reste encore beaucoup á défricher. Et il s’agit, 
d’autre part, d’oeuvres et d’époques qu'ils sont encore á peu prés 
seuls en posture d’étudier avec pleine competence. Sans doute, les 
monuments de la littérature talmudique et midraschique com- 
mencent, eux aussi, á se vulgariser. Mais ces textes sont encore 
loin d’etre suffisamment accessibles, et la táche d’étudier scientifi- 
quement des sources nombreuses et enchevétrécs, do les classer. de 
les dater, de les apprécier á lalumiére de 1'histoire, a de quoi rete- 
rtir longtemps l’attention"et la sagacité des tahnudistes modernes.
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Interessantes en elles-mémes pour !’explication du juda'isme, de ses 
doctrines, de ses croyances, desesmoeurs, ces etudes ont encore un 
autre avantage : elles permettent de corriger ou de combattie cer- 
taines descriptions injustes et passionnées du juda'isme ancien, dues 
soitá la malveillance, sóit á !’utilisation trop exclusive des sources 
chrétiennes et ä une documentation trop superflcielle á l’égard des 
sources juives. Combién de théologiens d’outre-Rhin, parmi les 
plus libéraux, les plus résolument attaches ä !’interpretation histo- 
rique de la religion du Nouveau-Testament, n’arrivent pas ä juger 
avec une objectivité véritable le juda’isme pharisien des environs 
de l’ére chrétienne. Or, c’est un sujet qu’on ne se lasse pas de 
reprendre que l’étude du milieu juif oh le christianisme a pris 
naissance. Mais ce que ces auteurs enlévent au fondateur de la foi 
nouvelle en le destituant de son caractére surnaturel, ils le lui 
rendent largement grace á un effet de contraste et d’antithése oü il 
entre une grande part d’arbitraire. Un juda'isme pétrifié, momifié 
dans les mailles d’un légalisme tyrannique, devenu sourd au grand 
idéal de justice et de charité des prophétes, farouchement et hai- 
neusement particulariste, attendant un Messie temporel et politique, 
et non un libérateur de tout le genre humain, tel est le fond de 
tableau trés sombre sur lequel se détachent, á leur gré, les radieux 
lineaments de la doctrine nouvelle qui est au fond des Evangiles.

Notre Revue} a jugé de son devoir de reviser cet éternél procés 
et vous avez lu les études pleines d’intérét qui y ont été consacrées. 
M. Israel Lévi 1 a achevé de montrer de quelle méconnaissance 
des enseignements, des tendances, des moeurs d’une notable frac- 
tion du juda’isme palestinien faisaient preuve ceux qui prétent au 
pharisaisme l’horreur du prosélytisme et la haine des prosélytes. 
M. Maurice Liber, dans un article trés bien, presque trop docu- 
menté s, résume la polémique soutenue par quelques savants juifs 
d’Allemagne contrę le plus illustre de ces théologiens dönt je 
parlais, á savoir M. Harnack, l’auteur trés lu de VEssence du 
Christianisme\\\ dénonce, d’une plume alerte et juvenile, le carac- 
tere subjectif de cette oeuvre, montre !’injustice qu’il y a ä établir

1. LI, 1-31.
2. Ibid., 191-216; LII, 1-23.
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une solution de continuité entre la Bible d’une part, les Talmuds et 
les Évangiles de 1'autre ; puis, á l’aide de textes bien choisis, il 
critique !’opinion toute faite et acceptée souvent sans contróle que 
les Juifs du second temple étaient en recul sur !'Israel de la Bible. 
Il analyse enfin et discute 1’ouvrage de M. B.ick, qui a essayé de 
définir A son tour V Essence du juda'isme. Je n’ai pas le temps d’in- 
sister sur cet article qui touche á tant de questions et qui appel- 
lerait bien des reflexions. Il est assez instructif, malgré une compo- 
sition un peu lache, pour valoir d’étre relu et médité.

La condition économique et sociale des Juifs, telle que la révélent 
incidemment Talmuds et Midraschim, est moins connue que leur 
vie religieuse. Il y a la tout un ordre d’études qui n’est pas prét 
d’étre épuisé. On a déjá consacré d’attachantes monographies á la 
vie agricole en Palestine, á la condition de Partisan. M. Éliézer 
Lambert, qui n’aura, hélas! collaboré qu’une fois, mais magistra- 
lement, á notre recueil, nous renseigne sur le róle joué par les 
changeurs en Palestine du 1er au me siécle de l’ére vulgaire ’. 
Comptoirs de change, etalon, bimétallisme, opérations de banque, 
commandites, sociétés en participation, voilá, semble-t-il, des 
notions bien modernes. Elles n’étaient nullement inconnues aux 
Juifs d’il y a dix-neuf siécles. Ils formaient sans doute un peuple 
d’agriculteurs, mais leur industrie agricole fut ruinée en grande 
partie par les guerres désastreuses qu’ils eurent á soutenir contrę 
les Romains, et d’agriculteurs ils devinrent, par la force des choses, 
commergants, avec !׳aide de leurs changeurs. M. Éliézer Lambert 
a synthétisé tout ce qu’il a pu glaner de renseignements á travers 
les textes sur Pindustrie de ces changeurs, les diverses monnaies 
d’or et d’argent en usage en Palestine et les opérations financiéres 
et commerciales auxquelles 'on se livrait; et son étude, par la claire 
disposition des materiaux, !’information étendue, !’exposition lueide 
et aisée, est une des plus attrayantes qu’ait publiées la Revue.

Sur l’histoire du juda'isme dans les pays de la dispersion voici 
quelques-uns des elements nouveaux que Pannée écoulée nous a 
apportés. M. S. Reinach erőit pouvoir établir2, par !׳analyse d’un

1. LI, 217244־ ; LII, 24-42.
2. LI, 245250־.
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document chrétien, qu’il y avait une communauté juive ä Lyon dés 
 ,et peut-étre au début du ne siécle, communauté qui aurait été דד1
selon les expressions de M. Reinach, « non seulement la mére spi- 
rituelle, mais la vivandiére de la chrétienté de Lyon ».

Les documents tant arabes qu’hébreux tirés de la giieniza du 
Cairo ont permis á nos déchiffreurs de vieux manuscrits de nous 
apportén le contingent habituel de leurs petites découvertes. 
M. Poznanski fixe quelques traits de 1’histoire des Gueonim pales- 
tiniens du xie siécle *. M. Goldzieher a déchiffré un récit relatif á 
!’apparition d’un faux Messie1 2, qui est peut-étre célúi dönt páriáit 
Maimonide aux Juifs du Yemen. Ils nous restituent quelques pages 
perdues de grammairiens 3 4. M. Marmorstein édite un manuscrit 
des Signes du Messie * qui difiére des editions publiées par quelques 
données d’oü l’auteur erőit pouvoir tirer, ä 1’aide d’hypothéses qui 
semblent assez hasardeuses, des indications precises sur la date de 
composition de ces Signes et les événements historiques auxquels 
fait allusion cette sorté d’apocalypse.

1. Li, 52-58.
2. Melanges judéo-arabes, n° XXV, LII, 43-46.
3. S. Poznanski, !'original arabe da Traité des Verbes dinominatifs de Juda 

ibn Balam, LI, 152-153 ; I- Goldzieher, Traduction da Cantique de Dibora par 
Ibn-Djandh, LII, 46-48.

4. Ibid., 176-186.
5. Ibid., 161-168.
6. Ibid., 51-70; 198-214.

M. Israel Lévi a ajouté un nouveau chapitre ä son histoire des 
Juifs de France 5 qui nous méné du milieu du ixe siécle jusqu’aux 
Croisades. Il y dégage, avec sa compétence accoutumée, le vrai du 
faux, les faits réellement historiques des inventions des chro- 
niqueurs.

L'histoire littéraire des Juifs de France s’enrichit de renseigne- 
ments intéressants fournis par M. Poznanski sur un commentaire 
de Job d’auteur inconnu, mais qui appartient á la belle école exé- 
gétique des rabbins de la France septentrionale au x!e siécle6. 
L’auteur de ce commentaire, malgré un grand nombre demprunts 
á ses prédécesseurs, ne laisse pas d’etre capable d’originalité et 
d’indépendance. Sa méthode est !’explication naturelie ou Pechat. 
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II est surtout remarquable par sa facon de rendre compte de la 
suite des idées de verset ä verset, et de donner, ä la fin de chaque 
discours de Job ou de ses amis, l’écoiiomie de leur argumen- 
tation.

M. Stourdzé *, aprés un examen consciencieux, établit les dates 
respectives des deux commentaires écrits au xiv6 siécle par Ibn 
Caspi sur les Proverbes. Pour rester dans l’histoire littéraire, 
mentionnons encore Particle oü M. Aptowitzer démontre que le 
commentaire du Pentateuque attribué ä Ascher ben Yeliiel n’est 
si'irement pás de ce rabbin2.

On était mai renseigné jusqu’ici sur les rapports des Juifs d’Ara- 
gon avec !’Inquisition au xiv6 siécle. Le Memorial de Pinquisiteur, 
récemment acquis par la Bibliothéque Nationale, permet de combler 
en partie cette lacune. M. J. Régné publie et commente les dénon- 
ciations de ce Memorial relatives aux Juifs des évéchés de Girone, 
ürgéi et Lérida3. On voit dans ces curieux documents que Plnqui- 
sition n’etait pas encore fort rigoureuse ä l’égard des Juifs relaps, 
sorciers et sacriléges, et que sa police, presque indulgente, sévissait 
assez mollementcontrę les chrétiens etlesjuifs coupables d’etre alles 
banqueter et jouer aux dés fraternellement pendant la semaine 
sainte.

Moins d’un siécle aprés, cette mansuétude était bien oubliée : 
les Juifs d’Espagne prenaient le dur chemin de l’exil. La fatale 
expulsion de 1492, les soufírances endurées alors exaltérent les 
croyances messianiques, principalement chez les Juifs d’Italie. C’est 
que ceux-lá furent les témoins d’événements simultanes d’un carac־ 
tere particuliérement saisissant. L’irraption des armes franęaises 
en Italie, !’occupation de Rome, puis de Naples, la decadence de la 
puissance papale, tout fit erőire á bieu des Juifs du temps, et mérne 
ä des chrétiens, enflammés par les harangues du « prophéte מ 
Savonarole, que l’heure allait sonner de l’arrivée du Messie. Une 
notice inédite rencontrée par M. S. Krauss dans la copie manus- 
crite d’un ouvrage cabalistique, le Peliah, lui a permis de mettre

1. LII, 71-76.
2. LI, 59-86.
3. L1I, 224-233. 
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ce point en lumiére1 et de montrer que le roi Charles VIII 
avait été, á la fin du xve siécle, le centre des espérances mes- 
sianiques.

1. LI, 87-96.
2. Ibid., 121-136; 265-279; LII, 77-9234-271 ; ־.
3. Zó215-220 ,./״.
4. Ibid., 221-223.
5. LI, 303317־ ; LII, 114-128.
6. Ll, 280-312; LII, 98-113; cf. M. Ginsburger, Les anciens cimetiéres israé- 

Utes de Metz, tót’«/., 272-281.
7. Ibid., 282-313.

C’est un chapitre presque entiérement nouveau de l’histoire juive 
que M. W. Bacher nous a fait connaitre par la publication d’im- 
portants extraits tirés et traduits des chroniques poétiques en per- 
san de Babai ibn Loutf et de Babai ibn Farhad 1 2. On lit dans ces 
auteurs, dont le premier fut un poéte de grand talent, le récit 
détaillé de la conversion forcée et des tribulations subies par les 
Juifs de Perse aux xvn* et xv!ne siécles sous le régne de Schah 
Abbas I et de Schah Abbas II. Nous connaissions les Marranes 
chrétiens. Nous faisons connaissance avec une sorté de Marranes 
musulmans.

D’autres documents inédits pouvant servir ä 1'histoire juive ont 
été publies par quelques-uns de nos collaborateurs. M. M. Schwab 
nous a donné quelques inscriptions hébraiques d’Espagne3, recueil- 
lies et déchiffrées par lui au cours d’un voyage d’études, inscriptions 
qui figureront dans son prochain Rapport général sur son explora- 
tio.i. M. Macler a déchiffré !’inscription hébraique du Musée 
de Bourges4 5 6 7. M. Richard Gottheil a décrit les Archives juives de 
Florence3. M. N. Netter a transcrit et traduit, en les accompa- 
gnant d’une notice étendue, les épitaphes hébraiques des anciens 
cimetiéres de Metz, situés prés la porté Chambiére c, épitaphes dont 
quelques-unes sont du début du xvn® siécle, et qui donnent d’utiles 
indications pour l’histoire de la communauté israélite de la vilié. 
Entin M. Mayer Lambert a publié le carnet de circoncision du 
mohéi Isaac Schweich ד, qui, á la fin du xvine siécle, fit entrer dans 
la communauté d'Abraham les arriére-grands-parents de beaucoup 
de nos coreligionnaires lorrains ou parisiens.
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Voilá, avec quelques notes d’histoire ou de littérature juive י , 
quelques articles de bibliographic dús áMM. Bacher, Poznanski, 
Pörgés, Julien Weill, sans oublier la curieuse conférence oh 
Mm0 Max Reiche nous traduisit et commenta finement de piquants 
jugements de Nietzsche sur le Juda'isme ־,les substantielles lectures 
que la Revue vous a offertes 1’an passé.

On ne m'accusera pas de présomption si j’estime qu’elle continue 
á tenir un rang trés honorable au milieu de tant d'autres publi- 
cations savantes, ni d’orgueil si je dis le plaisir avec lequel nous 
avons vu figurer, sur les fascicules de 1906, les premiers numéros 
d’une nouvelle centaine. Nous avons 1’ambition et nous formons le 
voeu que cette série qui commence ne soit point trop indigne de la 
premiere et suscite une nouvelle phalange de bons historiens et de 
sérieux interprétes du Juda’isme passé.

Vous nous aiderez á réaliser cet espoir en vous intéressant plus 
que jamais á nos travaux, en nous entourant et en nous stimulant 
de votre Sympathie active et de votre cordial empressement.

1. S. Krauss, A propos des ligendes de la Vierge, LI, 150-151 ; Bernard 
Heller, L’épde gardienne de chasteti dans la litte'rature juive, LII, 169-175 ; Jules 
Bauer, Un projet d’ítablissement d’un second ghetto a Avignon, ibid., 304-307 ; 
J. Weill, Note sur une ancienne traduction franęaise de VItinérairS de Benjamin 
de Tudble, 148150־; S• Mitrani-Samariau, Le dibat entre Anton de Moros et 
Goncalo Davila, 151-153.

2. Actes, xxv.

Act. et con?. p



ALEXANDRE WEILL
OU

LE PROPI1ÉTE DU FAUBOURG SAINT-HONORÉ

CONFERENCE FA1TE A LA SOCIÉTÉ DES ETUDES JU1VES

LE 23 MARS 1907

Par M. Robert DREYFUS.

11 y avait une fois, voici une centaine d’années, un petit Juif 
alsacien, ágé de douze ans, qui gárdáit les chevaux de son pére dans 
la fórét de Schirhof, sur la rive francaise du Rhin, en face du 
chateau de Bade. Un soir de printemps, ce gamin oublia ses devoirs 
de gardien et il s’endormit au bord d’un fosse, parmi les boutons 
d’or et les primevéres.. .

11 eut une vision :

Soudaiu, je vis. dans un songé, le ciel se feiidre en deux, puis un 
hőmmé ótineelant de feux descendrc vers moi, me toucher et me dire : 
« Jeune homme, leve-toi, reins tes reins et va-t en d’ici. •> Il ajouta en 
hebreu le verset 16 du chapitre xvn de 1’Exode : <׳ ear la main sur le 
tróné de Jeovab, guerre de Jeovah ä Amelek (mot colleetif pour les 
ennemis de Dien) d’éternité en eternité ! »

Etudiant toujours la Bible et les prophétes, je ne fus pas étonné d’avoir 
des röves de ce genre. Celui-ci pourtant m’avait vivement frappe'.

D’abord, je m’e'veillai tout de suite aprés le songé, en récitant le 
verset, ce qui, d’apres le Talmud, est signe de prophetic.

Puis, la vision e'tail si nette, si claire, si palpable, que je ne pus 
m’empéeher de la communiquer ä mon rabbi el au mairc Al. Heiser, 
catholique fort versé dans la Sainte-Écriture, et m’aimant comme son fils.
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Rabbi Aron me dit : « Mon enfant, c’est la voix de Dieu, il faut 
partir. »

Heiser, ä son tour, ine dit : « Imbecile, tu coinptcs done rester avec 
ces maquignons et ces mercicrs ! Il faut partir ! Et si ton pere ne veut 
pas le le perinettre, je te donnerai uu passeport et le signerai pour lui. »

Mais oü aller? Mon rabbi me proposa d’aller ä !’academic talniudique 
de Prague. Deux cent cinquante lieues, rien que cela !

Le maire me dit : « Va ä Metz, ä Nancy, va au diable, mais ne reste 
pas dans le village! Qnand on fait des psaumes comme toi (j’en avais 
eoinposé uu en hebreu que je Ini avais traduit en patois alsacien), on 
part comme David et 1’on devient roi. Oui, mon enfant, tu deviendras 
roi d’Israel, on rien du tout

Le gamin de Scliirhof n’est pas devenu roi d’Israel. Mais il 
serait excessif de prétendre qu’il n’est rien devenu du tout, puisqu’il 
est devenu Alexandre Weill.. .

La Société des Etudes juives, qui est tolerante, veut bien que je 
vous entretienne de cet éerivain singulier, qui a tenu sur eile des 
propos sans indulgence, parce qu’elle retusait d’approuver ses ideas 
sur le Pentateuque.

Alexandre Weill avait, sur le Pentateuque, des idées fort origi- 
nales. Du reste, il avait des idées originales sur toutes choses. Ou 
plutói, il avait sur toutes choses une idee originale.

Entendez par la que, dans les meditations de sa vie, qui fut trés 
longue1 2, Alexandre Weill fut constamment assiégé par une idee, — 
je dis bien, une seule, — mais qui lui était trés personnels, et qui 
était hardie, et qui est peut-étre assez importante. Cette idée (que 
je vous exposerai de mon mieux vers la fin de cette causerie), 
Alexandre Weill l’a contrőlée inlassablement á tous les plus hauts 
problemes de la religion et de la philosophic, et aux accidents les 
plus menus de l’histoire, de la politique, ou mérne de la vie privée. 
Et pendant un demi-siécle, il l’a caressée et servie á sa maniére, 
c’est-á-dire de miile maniéres : en franęais et en allemand; en 
prose et en vers, — en trés mauvais vers; par des envolées, des 

1. Alexandre Weill, Ma Jeune.sse, p. 92-93. —- Nous citerons toujours l'édi- 
tion de 1888 (Paris, Sauvaitre, 72, boulevard Haussmann et chez l’auteur, 11, 
faubourg Saint-IIonoré).

2. Né en Alsace au printemps de 1811, Alexandre Weill mourut a Paris, le 
18 avril 1899; il avait prés de quatre-vingt-huit ans.
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fureurs et des boutades, — avec une fertilité de petit journaliste et 
une majesté de prophéte. . .

S’il est parmi vous des personnes qui aient connu Alexandre 
Weill, elles ont pu garder de lui une opinion faite de leurs senti- 
ments et de leurs souvenirs Pour moi, je ne l’ai jamais vu. Mais 
j'ai tant vécu dans l’intimité de sa parole écrite que j’ai, moi aussi, 
une sorté de vision de sa personne. Et c’est cette vision que je 
voudrais vous communiquer teile quelle...

Mais auparavant, je crois decent de vous avertir des intentions 
que j’apporte. On doit, je le sais, le respect aux morts; mais on leur 
dóit aussi et surtout la vérité, et on ne dóit qu’elle aux vivants... 
Je demanderai done la permission de parier ici en toute franchise et 
de peindre Alexandre Weill tel que je le vois, c’est-á-dire dans cet 
amalgame d’originalités presque sublimes et de manies un peu 
baroques, qui me páráit la caractéristique de sa nature si étrange, 
si repräsentative du génié et de certaines bizarreries d’Israel.

Mais je ne puis songer á vous presenter une etude complete de la 
vie et de !’oeuvre d’Alexandre Weill : je tenterai seulement d’es- 
quisser sa silhouette. Et je conterai done quelques episodes remar- 
quables de son existence, ce qui nous permettra de nous initier, 
chemin faisant, á plusieurs de ses livres et au travail de sa pensée.

Ä

Je me souviens d'une matinéé déjá ancienne oü, me promenant 
au Bois-de-Boulogne, je croisai soudain M. Maurice Barrés au détour 
d’une alléé.

Bencontrer ainsi M. Maurice Barres, — l’entendre parier librę- 
ment, — est toujours une bonne fortune. Ce matin-lä, il me dit son 
étonnement de ce que, parmi tant de jeunes litterateurs juifs, aucun 
ne songeát ä s'aider d’instincts personnels, d’impressions d'enfance, 
de papiers de familie, pour fixer 1’ « áme juive », dans une cuuvre 
d’imaginaiion, comme lui-méme s’efforcait de fixer 1’ « áme lor- 
raine »... Etje me permis d’expliquer á M. Maurice Barrés que les 
juifs de France sont ä présent trop identifies á la société francaise, 
trop pareils aux autres Francais de tous les groupes et de toutes les 
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provenances, pour ötre tentés ou capablcs d’exprimer tn»c sensibilité, 
des idées et des tendances differentes et proprement juives, quo nous 
ne trouvons plus en nous-mémes— Mais dans le passé, ajoutai־je, 
le livre que vous souhaitez exists; co sont les souvenirs d’Alexandre 
Weill... — Oui, répondit M. Barres, je les ai lus; et il me confia 
son goüt pour ce livre.

Je n’en fus pas surpris. Ma Jeunesse, d’Alexandre Weill, est un 
livre émouvant et délicieux. C’est vraiment le meilleur et le plus 
vivant que nous possédions d’Alexandre Weill. Il est délicieux, ä 
cause du talent de Tauteur, qui, selaissant aller sur le tárd á ce goüt 
des vieillards qui les porteä regarder du cőté de leur enfance, plutőt 
que du cőté de la mórt, a su se créer un ton mélé de réalisme 
alsacien et d’idéalisme biblique qui communique ä son récit des 
accents inimitables. Et il est émouvant, parce qu’il met devant 
nous, mieux que ne saurait faire aucun ouvrage de science et d’his- 
tőire, la vie, les traditions, les souffrances et les joies particuliéres 
des juifs d’Alsace et de Francfort, au debut du xix0 siécle.

Je ne saurais trop recommander la lecture de Ma, Jeunesse á ceux 
d’entre vous qui ne connaitraient pas ce livre (sauf cependant aux 
trés jeunes filles); et je vous en promets un plaisir extrémé. Pour moi, 
je dois renoncer ä vous en faire saisir tout le savoureux et le pitto- 
resque : je n’utiliserai ces souvenirs d’Alexandre Weill que dans la 
mesure oü ils permettent d’observer son développement intérieur.

A cet égard, voici une page qui nous donne une indication sur 
1’esprit dans lequel il convient de les interroger :

Je suis ne', éerit Alexandre Weill1 2, dans une époque oil les principes 
de 89 ont commence' ä pénétrer la moellc du judaisme et ä expulser les 
parties corrompues du Talmudisme. A cheval sur un passe' qui se meurt 
et un avenir qui nait, je ferai connaltre au public tout un monde ä lui 
inconnu, qui va disparaissant depüis cinquante ans, et qui, malgre' les 
tentatives re'aclionnaires des prétres el des rabbins fanalisés, ne 
reviendra plus. Pour de'erire ce monde plein de mystéres, de préjugés, 
de superstitions et aussi de douleurs, il ne sutfit pas d’étre né Juif, il 

1. Fernand Vandérem, dans son beau roman des Deux Rives, a magniGquement 
eréé un type de Juif proptiétique, qui est d’ailleurs un juif étranger. Mais les 
Deux Rives sont un roman párisién, non le « livre juif» propose par M. Barrfes.

2. Ma Jeunesse, preface.
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faut avoir étudié le Talmud pendant tonte sa jeunesse; il faut avoir la 
science d’un rabbin e'rudit (car ily en a d’ignares, c’est mérne la grande 
majorité) et ne plus rétre. Ou a beau avoir les aspirations d’uu homme 
de progres, d’un pbilosopbe, des qu’on est prétre, dés qu’on vit de 1’autel, 
force de se prononcer entre Linieret et la vérité, on s’expose ä opler 
pour 1’inte'ret. Le vrai sage, comine la vraie vertu, craint la tentation et 
s’enloure d’une liaie d’épines. Dés que j’ai eu le diplume de rabbin, et 
je Tai eu pour ainsi dire malgré moi, je me suis dit : « Tu ne mangeras 
pas de ce pain de mensonge el d’erreur. »

Un instant, on me berca de l’idée de devenir un grand reformatem 
dans le judaistne, mais cos genres de réformateurs m’ont fait 1’effet de 
médecins. coupant un orteil maladc d’une jambe gangrenée. Sauf l’idée 
de Dien de Moise, tons les atlributs de la Bible et du Talmud m’ont paru 
contraries á la vérité, dés que j’eus Lüge de vingt*deux ans. On verra 
que, fort de ma volonté, j’ai vécu, tant bien que mal, platót mal que 
bien, saus avoir eu recours ä ce pain de mystöre, ä ce vin du vertige...

Ce ton ne doit pas nous surprendre. Elévé pour étre rabbin, 
Alexandre Weill a rompu de bonne !teure avec la synagogue pour se 
transformer en prophéte indépendant, trés libre et souvent fort 
agressif envers les représentants du culte ofdciel, comme étaientles 
ancien? prophétes, ou, si vous préférez. en libre-penseur juif, disposé 
ä identifier les principes du mosaisme avec ceux de la Revolution 
francaise *.

Nous rechercherons dans J/cí Jeunesse la premiere étape de ce 
développement et de cette rupture.

Abraham-Alexandre Weill naquit á Schirh offen (Bas-Rhin), le 
10 mai 1811. Son pere était marchand de bestiaux. Sa mere était

1. • Sciemment ou inconscieinmenl, ccs principes ont élé empruntés par les grands 
homines de 89 aux principes fondamentaux de Moise. Je délié tous les savants 
du monde entier de ine trouver avant Moise, chez lous les peiiples de la térré, 
l’idée, pás mérne le mol du principe, de VEyalité, encore meins cello de la Liberté. 
l’lalon a fonóé sa République snr l’csclavage et la promiscuité des femmes. Outre 
Egatité et et la Liberté, Moise a proclamé la Solidarity de tous les étres créés 

par la nature saus exception devant le Créateur-Un, auquel il a donné le nőm 
de Léovah, mot qui vent dire : l Étre rjui fut, est et sera toujovrs le mérne, en 
a’autres termes indiqués par lui, la Lói de Injustice absolue ; idée universelle que 
la Revolution a tronquée en Fraternité restreintc. > (Code d' AlexandreWeill, p.vm; 
Paris, Sauvaitre, 1895).
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filie du rabbin de Bischeim. Elleavait vn, dans sajeunesse, le meine 
roux Euloge Schneider promener á travers l’Alsace les atrocitás de 
sa guillotine. Son propre pére avait exercé, á Strasbourg, les főne- 
tionsde greffier'révolutionnaire : « 11 fut, nous dit Alexandre Weill1, 
!’ami de Robespierre et de Saint-Just, ce dönt son petit-fils le 
félicite sincérement. »

1. Ma Jeunesse^ p. 23.
2. ZóúZ. p. 63.

Vraie ou prétendue, cette « amitié » des grands homines de la 
Revolution et de son humble grand-pére était, pour Alexandre 
Weill, un titre de noblesse auquel, — vous le sentez, — on ne I’eiit 
pas fait renoncer aisément.

Israel a toujours été un peuple reconnaissant. En ce temps-lá, les 
juifs d’Alsace ,sentaient avec force les bienfaits de la Revolution 
francaise. Elie avait reconnu en eux des homines. Elle les avait 
adoptés comme Francais. Elle leur avait infuse un patriotisme jeune 
et tenabe, oil il entrait toutes les emotions de la joie, de la surprise 
et de la tendresse. Pour la premiere lois depuistant de siécles, leurs 
gosiers si rauques avaient tente de s’assouplir au chant francais, en 
psalmodiant la Marseillaise...

Puis, Napoleon était venu. De mediants conseillers 1’avaient 
tourne contrę les juifs d’Alsace. Aprés le décret de 1808, ceux-ci 
continuérent de vivre ä demi émancipés par les lois, mais suspects 
aux chrétiens et séparés d'eux, proteges pourtant par quelques maires 
voltairiens et de rares eures philosophes.

Au village, les enfants chrétiens jouaient á l’écart des enfants 
juifs. Certes, le petit Weill n’eüt pas mieux demandé que de vivre 
en bonne amitié avec tons les petits garcons et surtout avec toutes les 
petites lilies qui n'étaient pas de sa race. Mais cola ne dépendait pas 
de lui seul. Et il eut violemment á souffrir des premiers hep! hep! 
qu’il entendit de mauvais gamins et des homines haineux lancer 
contrę ceux de sa religion :

Le fanatisme, e'crit-il 1 2, nous était vcnu de 1’autre cote du Rhin, ot'1 la 
réaction cléricale donnáit la main ä !,oppression féodale.

Quand un Allemand sent 1’e'peron de son seigneur, il rue contrę le 
juif. Partout oil le Chrétien allemand renconlrait un juif, il lui criait : 
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hep, hep! Personne n’a jamais su ce que cela voulait dire- Aujourd’hui 
encore, les savants germains se creusent la tété pour déehiífrer cette 
énigme...

(On a prétendu, vous le savez, qu’il faut voir dans cette interjection 
! assemblage des trois lettres initiales de la phrase latiné : Hiero- 
sólyma est perdita, « Jérusalem est anéantie! » C’est bien compliqué. 
On y a vu aussi une corruption de l’impératif allemand Hebe 
(arrétel), jeté au Juif. Et j’observerai, ä l’appui de cette derniére 
interpretation, que les cochers de Paris ont coutume de se servir du 
merne cri — hep! hep! — pour clouer sur place les passants, quelles 
que soient d’ailleurs leur religion et leur race. Peut-étre n’était-ce, 
en somme, qu’une sorté d’onomatopée méprisante.)

Quoi qu'il en sóit, Alexandre Weill conclut avee sagesse :

Cela fait une injure, et de !’injure ä la voie de fait, il n’y a qu’un 
mouvement.

Le juif a toujours été habilué ä ne pás répondre aux injures ; il est un 
contrę cent miile. 11 sail que devant la justice cbrétienne, je parié tou- 
jours de cette e'poque, dés qu’il y a dans un plateau de la balance un 
juif contrę un chrétien, il faut qu’il ajoule quelques pieces d’or, non pour 
avoir gain de cause, mais pour mainlenir les deux plateaux en équilibre; 
autrement le chrétieu l'emporterait de son propre poids.

Un ancien dicton dn juif dit : « Supporte injures et horions, si tu veux 
avoir la vie sauvc. » Pourtant, aprés Robespierre et !’Empire, il était 
difficile ä la jeunesse alsacienne de roster de sang-froid devant cette 
étcrnelle scie de hep, hep 11

1. Ma Jeunesse, p. 64.

On apprit done á 1'enfant qu'il était un réprouvé :

Je cherehais les malheurs de ma race, sans les trouver. Ma mere, 
quand je lui en parlais, n’avait qu'une réponse : « Nous sommes dans le 
Golés. » Ce mot, qui veut dire Exil, date de la destruction de Jéru- 
salem.

Ce Golés me parut bien long• J’avais bien lu dans Moi'se, qu’en cas de 
désobe'issanee et de violation de la loi, Diou accablerait Israel de mal- 
heurs sans nom et de miséres sans fin, mais puisqu’ä cöte' de ces male- 
dictions il est question de pardon, puisque le Pentateuque ordonne la féte 
de Kipour, jour dönt il est dit liltéralement : « En ce jour Dieu vous pur- 
gern de tous vos peches », pourquoi alors cette dureté envers le peuple 
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qu’il appelle son élű? Pourqtioi Israel souffrira-t-il toujours ? Pourquoi, 
disperse parmi les nations, est-il toujours le bouc emissaire, le souffre- 
douleur de Dieu ? Nul ne put me résoudre ce probléma.

M. Levy ', ä ces questions, ne répondait que par des coups de regie, 
ou bien par desinistres predictions sur mon avenir.

Parfois je m’adressais ä M. Michel Heiser, qui, tout versé qu’il était 
dans 1'Ancien Testament, ne sut me satisfaire. « Guidele, disait־il ä ma 
mere, veille bien sur ton garcon, c’est une vieille äme ; il a ve'cu du 
temps ce Moise s. »

Or, le petit Alexandre avait lu un récit hébrai’que, oü il était dit 
qu’un certain Jésus, « éléve talmudique de Rabbi Simeon ben Pera- 
chia, pour faire des miracles, s’était emparé du nőm mystérieux 
de Jéovah ; nom que les Talmudistes ne prononcent jamais. A sa 
place ils disent Adondi (Seigneur) 3. » Lorsqu’il sut que les cliré- 
tiens de Schirhof adoraient en Jésus le fils de Dieu et pourchassaient 
les enfants des Juifs, pour !’avoir jadis mis á mórt, il concut de la 
haine contrę Jésus, et les chrétiens de son village lui parurent 
autant d’idolatres.

Un peu plus tárd, un pasteur protestant lui préta les Évangiles : 
il lut en cachette, etje crois bien qu’il admira. Cela fit scandale, 
parmi les dévots qui l’enserraient de leur Orthodoxie étroite. Mais 
une certaine hostilité contrę ce Jésus, qui était devenu la source 
de tous les malheurs modernes d’Israel, survécut en lui, fort long- 
temps, ä sa lecture des Evangiles4.

C’était un enfant trés religieux, mais déja trés raisonneur. Sou- 
vent, ses questions peu discretes, sa logique audacieuse et intransi- 
geante, avaient embarrassé 1’humble science des rabbins de village, 
ses premiers maitres 5. Fiére de sa précocité, sa mere, qui avait

1. C’est le maitre d’école.
2. Ma Jeunesse, p. 5960־.
3. Ibid. p. 60.
4. Ala fin de sa vie, Alexandre Weill convenait cependant que, s’il avait vécu 

au temps de Jésus, il serait sans doute devenu sou disciple et Chrétien, tout au 
moins jusqu’ä saint Paul.

5. « J’avais trois ans et demi, quand je fus conduit par ma mere chez Rabbi 
Samuel qui dévait m’apprendre ä lire l’hébreu. Il me dit: — Mon enfant, pour 
chaque lettre que tu apprendras, un ange du ciel te jettera une amande en guise 
de recompense. — Il y a done des amandiers au ciel? lui répondis-je. » {Ma 
Jeunesse^ p. 30). — • A cinq ans et demi, aprés avoir traduit le premier verset 
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neuf enfants, souhaita que celui -ci devint un sage en Israel ; et son 
pere se résigna ä n’étre plus secondé par lui dans son commerce de 
bestiaux.

Lorsqu’il eut treize ans et trois mois, on décida qu’il irait étudier 
á Metz. Sa mere, aprés avoir cousu cinquante francs dans ses 
vétements, lui recommanda de n’y toucher qu’en cas de nécessité 
extrémé ; puis eile le laissa partir, en priant Dieu.

En ce temps-lá, les étndiants talmudiques voyageaient á pied, 
s’arrétant dans les villages oú il y avait des Juifs. Le commissaire 
de la commune leur assurait le souper et le gite, chez un coreli- 
gionnaire. Dans la ville oh ils se rendaient, ils avaient aussi l’espé- 
rance d'etre nourris par les habitants juifs. En effet, 1’usage était 
qu’ä tour de role chaque familie juive admit quelques étudiants á 
sa table, aux différents jours de la semaine. Cela se nommait des 
journées. Toutefois, cet usage tendait ä se perdre, surtout dans la 
Lorraine francaise, oü les notables juifs commeneaient á se montrcr 
oublieux de !’antique solidarity.

Alors s’ouvre pour Alexandre Weill une vie nomade, dönt les 
aventures ne me paraissent comparables quit celles de ce jeune 
Espagnol qui, voici trois siécles, s'en allait étudier a 1’universite 
de Salamanque... Il devient une maniére de Gil Blas, mais un 
Gil Blas alsacien et juif, un Gil Blas vertueux. — Ses miraculeuses 
aventures de misére, de joie et d’amour, vous les lirez dans Ma 
Jeunesse... Sans pouvoir le suivre dans toutes ses peregrinations 

hébraíque, < Bereschith bar a Elohim eth hasthamalm vee'th haaret* », < Avec le com- 
mencement Dieu créa les cieux et la terre », je demaudai ä M. Levy, mon maitre 
d’école : ״ Et qu’est-ce que Dieu a fait avant de créer le monde ? > Au lieu de 
me répondre, 11 m'appliqua sur l’épaule uue douzaine de coups de regie en s’é- 
criant : « Malheureux. tu renieras la foi d'Israel ! » De fait, il a dit vrai. J’arra- 
cherai avec la racine 1’ivraie pullulante de toutes les religions fondées sur 1’erreur 
philosophique. Lá est ma mission. • {Ma Jeunesse, preface.) — י La lecture et la 
traduction de la creation du monde m’arrachérent aux jeux les plus attrayants 
de mon jeune age et livrerent mon áme ä des reflexions, a des doutes, qui devin- 
rent pour moi un veritable danger. Je n’osais plus faire de questions ä mon 
maitre, ma premiere ayanl été trés mal reęue, mais j’en accablaisma mere... La 
creation du soleil le mercredi, aprés que le jour et la miit existaient déjá depuis 
quatre lois matin et soir, me donna aussi du ill á retordre, bien que M. Levy 
nous expliquät le commentaire du■ grand Raschi. Heureusement la legende 
d’Adam et Eve, celle du déluge m’arrachérent aux mystéres de la creation. » [Ma 
Jeunesse, p. 35.)
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romanesquos, je vous transporterai tout de suite dans la ville oil 
s’ellectua sa rupture avec la synagogue, — ä Francfort.

Alexandre Weill approchait de sa vingtiéme anneo. 11 était trés 
petit, chétif, avec des yeux intelligents, un grand nez, et des 
favoris íloconneux. Il avait plus d’une fois souifert de la gale, qui 
était, disait-il, la conipagne « obligee de tout étudiant rabbi- 
nique 1 ». Lorsqu’il páriáit l’allemand ou le franeais, il maudissait 
sa vilaine prononciation gutturale ; mais, pour chanter, il était 
doué d’une jolie voix de tenor. Ce don lui valut d’etre admis comme 
chantre ä 1’oratoire de la familie Rothschild, puis ä la synagogue 
de 1’hospice Israelite1 2. Il donnáit aussi quelques lecons d’hébreu et 
de franęais, et, de la sorté, parvint ä vivre, d’autant qu’il était éco- 
nőnie et sobre, et ne reculait point devant les besognes réputées les 
plus dures, comme d’aller balayer chaque matin le temple 3.

1. Ma Jeunesse, p. 87.
2. < Pendant mon séjour á !’hospice, je fus employe comme officiant á la syna- 

gogue du II tilde sch. Ges i'onctions, je les remplis d’abord gratuitement pour la 
gloire du Seigneur, mais bientől jc í'us nőmmé á l’unanimité premier préchantre, 
iecteur de la Thora, et plus tárd Baal Tokéa (jouenr de corne du béliéi־ pour en 
lirer les sons sacramentels, lejour du nouvel an.j — Pendant trois ans, j’ai vé,cn 
de ce casuei. Je n’avais point d'honoraires fixes, mais les grands jours de léte, <ie 
Hasch Ilaschana el de Jóm Kipour me rapportaient d’ordinaire cent et jusqu’á 
deux cents francs. » (Ma Jeunesse, p. 245.)

3. < Le matin, en plein hiver, je me levais á six heures et demie. L ablution ä 
í’eau étaut obligatoire pour le juif avant de faire la priére, et mon cau étant tou- 
jours gelée dans le pót de grés, force me ful, et cela daráit trois mois, de casser la 
giaee avec mon tire-boltes. Lévé et habillé, je me rendais á la Klause, pour la 
balayer et la chauffer. Cela me rapportait treute kreutzers par mois. J’ai iáit ce 
metier pendant une année. Au point du jour, les fidéles arrivaient pour la 
priére... > (Ma Jeunesse, p. 210.)

Le petit Alsacien logeait dans la rue des Juifs. Unevieille femme, 
nommée Bella. Schloss, lui louait une vaste chambre au prix d’nn 
Dórin ot trente kreutzers, sóit environ trois francs par mois. 11 
payait á sa faron, tantőt en promettant d’apprendre á écrire á 
Sarah, la vieille servante, ou en chantant ä Bella Schloss des airs 
sacrés le vendredi soir.

Chaque matin, les étudiants s’assemblaient chez le grand-rabbin 
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Trier. Alexandre Weill nous a conserve un tableau trés mouve- 
menté des disputes talmudiques d’alors. Le voici, — il a pour 
nous son intérét et son importance, si nous songeons que bien plus 
tárd, séparé des rabbins par sa philosophie et devenu 1’enfant pro- 
digue de la synagogue, cette éducation lui laissait encore son 
empreinte, et que, mérne á Paris et sur le boulevard, il resta jus- 
qu’ä la fin de sa vie l’éternel et terrible disputeur, le bachor de sa 
jeunesse:

Le café pris, on se rondáit chez Rabbi Trier. Ce n’e'tait plus un froid 
cours archéologique de syllabes et de phrases, comme chez Rabbi Fould, 
un récit de moribond; c’était la parole vivante, débordante, enivrante ; 
une parole de feu et de foi!

Une demi-heure ä peine, et c’e'tait une mélée, une bataille de discus- 
sions, de disputes, de cris, de rugissements. Les questions el les 
réponses se croisaient, volaient, rebondissaient, puis soudain les oris 
élourdissants étaient coupe's par un silence de mort, ehacun me'ditant et 
cherchant la solution demandée, la contradiction ä lever, ou bien une 
nouvelle explication d’un texte inextricable.

11 y a treize maniéres de diseuter, je les ai citées dans mon livre 
Moise et le Talmud.

Un passant qui nous aurait entendus, nous eüt certaiuement pris pour 
autant de fous furieux.

Le rabbi d'ordinaire nous laissait nous enfoncer dans un de'dale de 
contradictions et nous reservait pour la fin sa solution, qu’il nous 
donnáit avec un sourire de satisfaction sur les lévres; solution souvent 
aceueillie par des hourras et des tre'pignements sans fin.

Par contrę, quand ses réponses ne nous satisfaisaient pas, et nos 
objections tombant dru sur lui de droite et de gauche, il se laissait aller 
ä des mouvements d’impatience, et parfois, ä des accés de colére. Levant 
alors son pupitre et le posant avec fracas, il en faisait sortir une nuée 
de poussiere, qui nous enveloppait et nous coupait la parole. A notre 
lour alors de sourire, non d’aise, mais de de'dain. Il nous fallait des 
raisons et non des pupitres.

Un jour, le voyant se courroucer eontre un condisciple, je criai ä 
celui-ci en he'breu le verset de Moise : « Ne sais-tu pas, malheureux, 
que tu es poussiere, et que tu y retourneras. » Le rabbi qui avail dejä 
soulevé son pupitre, le posa doucement, en élouffant un sourire !

Cela durait tous les jours, de 9 heures ä midi, sauf le vendredi et le 
samedi *.

1. Ma Jeunesse, p. 210211־.
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Pourtant, cette théologie n'absorbait pás entiérement le jeane 
Alexandre. Sa curiosité d’esprit, sa soif intérieure de justice le 
tournaient vers le monde moderne. Des journaux francais parve- 
naient á Francfort : c’étaient le Constitulionnel, la Gazelle de 
France'. Et comrae les événements de France ont toujours eu le 
dón d’éveiller au dehors !’attention passionnée des peuples, ces 
petits apprentis rabbins dévoraient les nouvelles de France, et ils 
s’exaltaient au contact lointain de Paris :

Un jour, le Constilutionnel et la Gazette n’arrivérent pas ä la poste de 
Francfort. Grande rumeur! Ils n’arrivérent pas non plus le lendemain. 
Attroupements dans les rues 1 Le garcon de café, qui avail un nez long 
d’une aune et qui politiquait ä tort et ä travers, me dit : « Mon nez sent 
la poudre. » Enfin, le troisieme jour, le journal allemand annonca la Ré- 
volution de Juillet.

Ce fut un coup de foudre. Pour avoir un numero de ce journal, j’ai 
escalade un mur de cinq metres de hauteur, au milieu d’une tourbe de 
curieux, au risque de me casser le cou. La rue des Juifs surtout était 
sens dessus-dessous.

Les juifs de tous les pays sentent d’instinct la connexion intime qui 
existe entre eux et la Revolution francaise. Ils saisissent les relations 
intérieures, qui lient l’idée d’un Dieu immuable comme ideal de justice, 
avec la Revolution de 89 ; Revolution, qui, quoiqu'en disent les ignares, 
les caffards et les euistres, dévait logiquement aboutir ä YÉtre supreme 
de Robespierre, et qui, sans ce iondement celeste, dévait nécessairement 
s’effondrer, non seulement dans sa cause, mais encore dans tous ses 
effets !

La Revolution de 1830 a relenti comme une trompelte de Jericho dans 
les coeurs de tous les juifs de I’univers. Nous autres, Israelites alsaeiens 
et francais, nous parcourümes les rues de Francfort, ivres d’orgueil et 
de bonheur, chantant, criant, gesticulant comme des fons mis en 
liberie. Que de larmes de joie j’ai vu cooler f Pendant trois jours, nous 
ne sentions pas le besoin de nourriture. Et quand enfin le Constilutionnel 
arriva avec des details, ce fut une fiévre, une liesse perpétoelle, quelque

1. <t Nos sympathies étaient d’avance acquises au Constitulionnel, que nous 
lumes religieusement, depuis le titre jusqu’au nom de t’imprimeur, y compris 
les annonces. Moi seul je faisais des etudes sur la Gazette. » (Jia Jeunesse, 
p. 265.)

G’elait la Gazette de France dirigée par ce curieux et chimérique M. de Ge- 
noude, qui était catholique, légilimiste, et féru du suffrage tiniversel. Plus tard. 
a Paris, le petit juif de Schirhof iut distingue par M. de Genoude et travailla 
pour la Gazette. 11 serail piquant de rechercher les traces de la collaboration 
d’Alexaudre Weill ä la severe Gazette de France.
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chose qui. d’aprés un proverbe allemand. ria pas encore étéi Une cohue 
hurlante, buvante, dansanle, prophétisanle.

La race juive est toujours la mérne! Telle eile est dans la rue des 
Juifs de Francfort, telle eile fut dans le parvis du temple de Jerusalem ; 
telle eile sera toujours! Une mer, tantól tourbillonnante, mugismnte, 
engloutissante, tantót plate, ä peine ridée, dévorant ses fureurs dans 
1’abtme.

Le soir, nous dansions comme des forcenés dans nos chambres, en 
gueulant la Marseillaise'...

C'est vers le mérne temps que notre héros entreprend de se 
donner une culture universelle. Avec une préférence marquee pour 
les écrivains du xvne et du xviii® siécles francais, il se met á 
interroger, brusquement et éperdument, les génies de tous les pays 
et de tous les temps : Homere, Sophocle, Thucydide, Condillac, 
Goethe, Lessing, Fćnelon, Dante, Klopstock, Shakespeare, Rollin, 
La Fontaine, Le Sage, Florian, Racine, Jean-Jacques, — plus 
tard Descartes et Spinoza... Par le désordre de cette liste, je 
cherche ä imiter ici le désordre de ses lectures. Elies paraissent 
avoir été gigantesques et incohérentes. Et le résultat fut ce qu'il 
dévait étre... Imaginez ce que pouvait produire cette invasion 
violente de tout le savoir, de toute la pensée, de toute !’imagination 
éternelle des peuples dans le cerveau d’un petit étudiant rabbi- 
nique, dönt la sphére spirituelle s’était jusqu’alors limitée ä des 
exercices d’école sur les textes de la Bible et du Talmud. Comment 
n eüt-elle pás entrainé le doute, !'inquietude, le déséquilibre, que 
suscitent toujours, meine chez des jeunes gens mieux avertis ou 
plus frivoles, les premiéres ivresses de !’emotion philosophique ?

Chez le petit Alexandre Weill, qui était outrancier et logicien 
par temperament, ce choc fut terrible. Justement parce que sa 
nature était dogmatique et religieuse, son premier élan d’incrédu- 
lité l’emporta d’abord bien au-delä du point auquel il dévait finale - 
ment se tenir. Avec cette mérne erudite qu’il avait mise jusqu’alors 
ä affirmer et á erőire, — il nia. Lä-dessus, nous avons son aveu : 
«Je n’avais plus la foi, je ne croyais plus á la revelation personnelle 
de Moise, encore moins au Talmud. Je passais nies nulls ä chercher

1. Ma Jeunesse, p. 266-267.
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les preuves tie l'existence de Dieu'. » Et vous cntendez bien que ces 
preuves, s’il les cherchait, c’est qu’il ne les trouvait plus en lui...

Ailleurs, il nous conte les étranges soirées qu’il passait en com- 
pagnie de deux jeunes Alles, couturiéres de leur état, dönt l'une, 
— Réginéle,— fut, dit-il, « son premier amour 2 ». (Mámé, cet 
amour Pattira dans ccrtaines aventures scabreuses...) Il leur lisait, 
leur commentait la Nouvelle Hélöise de Jean-Jacques, le Charles Nil 
de Voltaire, et surtout le Droit de Moise, livre hérétique de Michae- 
lis. Parfois survenait un jeune barbier, ami de ces deux jeunes 
Alles, et tard dans la miit la causerie se prolongeait en querelles 
audacieuses sur Jésus et sur Moise, et sur !’essence de la révélation, 
et sur les destinées de l’áme...

Surpris lui-méme ä ce souvenir, le vieil Alexandre Weill 
s’écriera plus tard, avec un melange de sarcasme et d’orgueil :

Dire que, dans 10 fond d’une chambre, au fond d’un couloir, au fond 
de la rue des Juifs, un étudiant, un barbier et deux couturiéres mettaient 
en doute tous les principes sur lesquels l’humanite' roule depuis des 
siécles ’ I

(En vérité, n’était-ce point Iá, trés exactement, la premiére Uni- 
versité populaire?)

De pareilles crises sont toujours redoutables chez ceux qui sent 
aptes á les trouver sur leur cliemin. Mais combién davantage chez 
un futur pretre '. Soudain, le jeune Alexandre Weill ne se découvre 
plus d’obéissance possible qu’envers la raison, ni de gout intime 
que pour les joies de la vie, de 1’esprit et de 1’amour. Incertain de 
erőire en Dieu, il était certain de rejeter le dogme et le rituel... 
Et brusquement, il sentit qu’il ne pourrait pas étre rabbin. ..

De telles natures ignorent 1’art d’accommoder lejugement ä la 
conduite. Chez elles, 1’acte suit toujours de prés la decision inté• 
rieure. La peur du scandale leur est inconnue, et celle de ses 
consequences... Alexandre Weill, ágé de vingt-deux ans, sortit 
done avec fracas de la synagogue.

1. Ma Jeunesse, p. 352.
2. La troisierne et derniere partie de Ma Jeunessä a pour litre : Réginile, !non 

premier amour,
3. Ma Jeunesse^ p. 364.
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Son récit ä cet égard páráit un peu־bien poussé de ton. En l’écri- 
vant sur ses vieux jours, peut-étre cet imaginatif Alexandre Weill 
aura-t-il cédé ä la tentation d’embeilir, par !’introduction de cer- 
tains details, et de rendre plus héroíque le personnage qu’il avait 
joué au temps de sa jeunesse. Pourtant, ce récit dóit étre assez 
exact au fond ; il est conforme ä ce que nous savons par ailleurs 
des motifs de sa retraite. — Vous le trouverez dans l’énorme et 
paradoxal ouvrage qu’Alexandre Weill, á la fin de sa vie, a con- 
sacré á la critique du Pentateuque, lorsqu’il en vient á commenter 
ce passage du Lévitique oü il est dit : « Tout ce qui sera dévoué 
par interdit sera entiérement consacré á !’Éternek Aucune personne 
dévouéepar interdit ne pourra élre rachetée, eile sera mise a mórt ’. » 

Voici le récit d’Alexandre Weill:

Depuis l’áge de dix-huit ans jusqu’ä vingt-deux ans (j’avais dejä le 
diplome rabbinique), j’e'tais premier officiant et lecteur de la Thor ah, 
dans la synagogue de l’hospice israe'lite, ä Francforl. Cette petite syna- 
gogue avail la reputation d’une chapelle sacro-sainte. Il n’y avait qu’une 
cinquanlaine de fiddles, composes dequelques ultra-orlhodoxcs richards, 
et de plusienrs rabbins et éléves rabbiniques. De mime pour les 
femmes, loules connues pour leur piéle' et leur charité.

Le Pentateuque e'cril sur parchemin est sans voyelles. Comme j’en 
faisais tous les samedis une lecture ä haute voix de sept coupures et 
tous les Hindis et jeudis d'un chapitre, je le savais par cceur. Un samedi 
(j’avais dejä saute' d’un extrémé ä l’autre, d’une grande piété,d'un bond, 
ä un doute universel, el la lecture presque quotidienne du Pentateuque 
avec ses contradictions flagrantes, n’était pas élrangére ä cetle conver- 
sión), arrive ä ce passage, je le sautai lestement et passai aux dix der- 
uiéres lignes. — Monsieur! Monsieur! Jeune hőmmé ! Jeune rabbin I me 
criaienl dix voix ä la fois, qui d’ordinaire suivaient scrupuleusement la 
lecture dans leur livre, vous avez sauté deux versets ! Il esl defend□ de 
parier pendant la lecture. Mais comme le Lévitique finit ä ce passage, 
aprés avoir prononcé la benediction voulne, je leur répondis : — Oui, 
Messieurs! J’ai sauté cel infäme passage. Lisez-le vous-möme. En savez- 
vous la signification? J’en doute! Quant ä moi, jamais ces lignes ne 
franchironl plus mes lévres. Il y eut des cris et des clameurs! — Et 
pourquoi ? me demanda ä la fin le plus vieux des assistants? — Parce 
que, lui répondis־je, c’est le panégyrique du sacrifice humain, que 
Mo'íse, au nőm de Dieu, a voué ä toute execration ! Il y eut un silence.

1. Lévitique, xxvr, 28-29.
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— Cc jeune hőmmé a peut-őtre raisou, dit le vieux, mais ce n’esl pas A 
nous d’abolir un usage de deux mille ans. — Si cela vous déplait, lui 
dis-je, en ötaut ma chasuble, renvoyez-moi 1 Et d’ailleurs, je vous donne 
ma demission de Hasan ct de Koré (de chanteur ct de lecteur); mais 
comme j’avais une trés belle voix de te'nor de poitrine, que je savais 
1’he'breu comme une langue maternelle et surtout quo j’allais vite, abat- 
tant le service au galop (ce qui leur allait trés bien), on mc priait de 
continuer mon service. La cause fut porte'e devaut un lit de justice 
compose de trois rabbins. On me priait de revenir sur mon obstination, 
mais mon parti étáit pris. Je maintins ma de'mission, en leur disant que 
depuis longtcmps je n’étais plus digne de leur servir ni de lecteur, ni de 
chanteur, et depuis ce jour je n’ai plus revu cette sainte synagogue que 
quarante ans plus tard, et qui aujourd’hui n’existc plus du tout

Et voila notro Alexandre Weill sur le pave de Francfort... Il 
n’a plus de metier, il n’a pas de ressources, et, par cet éclat, vient 
sans doute de s'aliener ses protecteurs ? — Si pourtaut'. il lui en 
reste, tant parmi les juifs fideles que parmi les convertis et les pro- 
testants.

Je détache d’une de ses brochures2 cette autre page de sou- 
venirs :

A peine cus-jcjetc aux orties le froc rabbinique, que quatre million• 
naires, dönt un sénateur et un magistrat ’, m'offrirent six mille francs, 
pour acbever mes etudes de chant, ä condition de m’engager d’avance

1. Les Cinq livres {mosa'istes} de Moise. Tome 111 ; le Ldvitique, p. 223-224.
2. La Mission Nouvelle, preface. — Paris, Dentu, 1885.
3. • A Tage de vingl-deux ans, on comité compose de deux sénateurs chrétiens, 

qui m’avaient eutendu chanter dans la synagogue,du célébre avocat Goldschmid, 
d’un membre de la familie Rothschild, M. Beylus, et du docteur Wihl bien connu 
en France, aprés m’avoir fail chanter Pair du tenor de la b'lilte enchantee, m’onl 
oifert de consacrer la somme de six mi le francs á mes etudes de chant, á eondi- 
tion de m’engager á vie comme premier tenor á POpéra de Francfort, ä raison 
de dis mille florins par an. Je leur ai répondu: • Vous voulez que de la belle 
voix que Dieu nPa donnée, je flatte les oreiiles de mes contemporains. J’aime 
mienx les leur faire tinter avec les vérilés que ce meme Dien m’a inspirées. » Ils 
m’ont congédié, en me disant que j־‘étais un petit fou destine ä crever sur le 
furnier. Deux annéesplus tárd, apres avoir publie une brochure intitulée : Réponse 
aux questions vitales de la philosophic, dönt il m’a été impossible depuis de retrouver 
un exemplaire, le meme docteur Goldschmid, qui est resté mon ami jusqu’ä 
sa mórt, m’a éerit : « Vous aviez peut-élre raison. » {Code d'Alexandre Weill, 
p. vii; Paris, 1895.' — Voir aussi Souvenirs intimes de Henri Heine, p. 73. — 
Et notens ici qu'Alexandre "Weill rente d'ordinaire ute demi-douzaine de fois 
(pour le meins), avec des variantes, les anecdotes de sa vie. Qu’il s’agisse d’idées 
ou de souvioirs jamais il ne craint les repetitions.

Act. et conf. e 
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ä l’Opéra de Francforl. Offrc tentantc ! Le mailre de chapelle, ĄL Guhr, 
juif converli el mon ami, me disait que j’avais un million daus le gosier 
et qu’il se faisait fort de Pen faire sortir. J’aeceptai préalablement. A 
peine láncé dans cede carriére, au seuil encore du temple, dirigé par 
des marchands, je m'apercus que c’élait un veritable esclavage. Escla- 
vage dore, soil! Mais qsclavage! Tqus les jours ä Pheure fixe aux 
repetitions, matin et soir aux leęons. Étre expose' ä ce qu’un diręcleur 
examine vos mollets et vos dents; chanter ä Pheure indique'e, non pas 
quand il vous piaira, quand le coeur vous en dit, mais quand il piaira ä 
un dirpcteur spcculateur et ä un public sot, et ignorant et oisjf; ölre 
expose aux sifflets d’un imbecile et par-dessus tout s’engager par ęcrit 
et signer tops les jours un papier de presence. Il est vrai qu’on a devant 
sói un bel avenir d’or et de femmes! Mais quoi ! L'or, je m’en passais 
trés bien, et quant aux femmes je crois, avec la cahale, que, rácom• 
pense ou chaliment, on a toujours la femme que Pon méritc et qu’en 
dehors du mariage, comme 1'hydropique, plus on a d’eau dans le ventre, 
plus on a soif! Et puis representer des personnages souvent antipa- 
thiques, chanter des airs d’amour, quand on a la haine au cueur, mentir 
pendant toute sa v׳e, paraltre ce qu’on n’est pas, el rien laisser aprés soi 
qu’un sillage d’e'cuine, semblable au navire qui fend 1'onde I

Moi, qui connaissais, par mes etudes rabbiniques, le néanl et les 
vanilés de la courte vie, qui, au lieu d’etre un justiciable, avais dejä 
pris dans la presse, le role de justicier...

(Alexandre Weill avait un peu collaboré, á !'occasion, aux 
feuilles littéraires de Francfort, et peut-étre se faisait-il quelque 
illusion sur ses dons d’écrivain. Mérne, il n’est pas impossible que 
cette foi en son genie l’ait secrétement encourage á quitter le metier 
de rabbin...)

Il continue:

— Non, me dis-je, e’est une vie de mensonges doni tu ne goüteraspas. Le 
bon Dieu fut de mon avis. 11 m’envoya une bonne petite maladie de 
peau, me livra ä uu tas de médecins allemands, plus ignoranls, plus 
empiriques Pun que l’autre, et le théAtre et le chant furent, non sans 
lutles, écartés pour toujours, malgré une nouvelle tentative de inon ami 
Meyerbeer.

Le mérne sénateur — il s'appelail Coester — qui avait souserit pour 
faire de moi un chanteur, aprés avoir vu mon refus et aprés avoir lu de 
moi une brochure intilulée: Koiladi et son ami, réponse aux questions vitales 
de la philosophie et de la religion, vint m’oílrir en mariage sa niece, son 
héritiére, ä condition de me converlir et de me faire pasteur protestant.
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Lú-dessus, soyons un pen scopttques... Si Alexandre Weill avail 
pit épotiser totites lesjeunes lilies qui, d’aprós ce qu’il conte *, s’of- 
frirent á lui on lui furent olfert.es, il ent possédé le harem du roi 
Salomon. Et c’est sa manie de montrer avec quel courage il sut 
refuser une serie de conversions avantageuses. —(Dans Ma Jeu- 
nesse, voyez l’épisode de cette riche et noble dame de Metz, qui veut 
!’entrainer dans le catholicisme: il a treize ans, et répond á M'n0 de 
Caulat sur le ton de Joas enfant á la reine Athalie... Plus tard, ä 
Francfort, la ravissante renégate Esther le tente, et il lui résiste 
avec des mines d’exorciseur eífarouché.. .)

Done, il conclut:

Moi, qui avais retusé de défendre Jeovah, je devais !!!’engager ä 
défendre Jésus. Cet hőmmé a peut-étre fait du bien aux ennemis des 
Juifs, mais jamais fils n’a fait autant de mal ä sa familie que ee Juif a 
fail ä son peuple ! On m’aurail olferl vingl nieces et cent millions, il 
m'eöt été' impossible de trouver dans l’Évangile une seule vérite' qui ne 
ifit conlenue dejä dans 1’Ancien Testament. Et quant ä Jésus, ie disciple 
de Rabbi Jéshuah Ben Prachia, je 1’ai toujours eru de la race des éléves 
lalmudiques, mes compagnons d’e'tude, et qui n’aimaient pas plus que 
lui les Pharisiens.

1. Et pourtant, il a éerit: • Je n’ai jamais été un homme ä bonnes fortunes. 
Enfant, je me fis aimer par mon ardeur ä apprendre, par ma vivacité, par ma voix ; 
mais, des que je fus un homme, je reculai au second plan, autant par ma petite 
ladle que parma timidité intérieure. — Comme chez tous les poétes, ma passion se 
purifiait au feu de !’imagination, et pendant que j’adorais ä genoux, d’autres mon- 
taient sur l’autel.« {Ma Jeunesse, p. 166.)

La fiile du sénateur Coester était, du reste, fort !aide. Alexandre Weill 1’avoue 
dans un trés curieux et précieux livre, éerit en allemand, oü il a réuni sa corres- 
pondance avec divers écrivains d’Allemagne, eu y ruelant des fragments d’auto^ 
biographie. J’en traduis ce passage : « J’étais gorge de principes républicains, que 
j avais tous puisés dans la legislation de MoYse. J'écrivis alors une brochure. Koi- 
ladi et son anti, reponse aux questions vitales de la philosophic et de la religion. 
Le libraire, mon ami, me l’imprima ä credit, comme on avait coutume de dire. Je- 
veux étremort, si je m’en rappelle une seule ligne. Je n’en ai pas un seul exem- 
plaire et l’éditeur, qui ne m’a jamais donné un centime, me disait avoir tout vendu. 
Je crois, fői de Chrétien ou de juif, qu’il fit tout mettre au pilon, car il ne me fut 
jamais possible de lui en pécher un exemplaire. Bref, tous les quinze jours j’étais 
appelé par la police, qui me jetait a la figure que j’étais un étranger, et par-dessus 
le marché un juif. Un sénateur de Francfort, nőmmé Coesler, qui était trés riche 
et n’avait pas d'enfants, voulut faire de moi un pasteur protestant et me promit sa 
niece, qui était encore plus !aide que ma fiancee juive, Perle de Hatten. Avant 
mon mariage, je n’ai jamais été aimé que par des femmes qui n’élaient pas belles. 
Seule, Réginéle fut une grande beaute...» {Briefe hervorragender verstorbener 
Männer Deutschlands, p. 225 ; Zurich. 1889.)

olfert.es
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Je n’ai pás hésité une heure pour ecarler ce nouveau mensonge d’un 
rovers de main.

Ainsi. pour lui, élre rabbin ou pasteur, c’était ötre esclavo et 
mentir. Se faire chanteur, c’était. étre esclave et mentir encore. Mais 
devenir un écrivain, un journaliste, c’était garder son indépendance, 
— Alexandre Weill le croyait alors, — et combattre, tel un prophćte, 
pour la justice et la vérité !

Une premiere phase de sa vie est close... L’apprenti rabbin se 
transforme en hőmmé de lettres ; et le petit Alsacien, aprés avoir 
essayé de Francfort, est guetté par le grand Paris.

Le hasard lui vint en aide.
En 1836, Gérard de Nerval traversa Francfort. Alexandre Weill 

combattait alors dans les rangs de la Jeune Allemagne. Gérard le 
vit, s’attacha á ce dróle de garcon, et l’engagea á venir chercher 
fortune á Paris.

Alexandre Weill en était bien tente, mais il hésitait:

Comment aller ä Paris sans élre sür d'y gainer ma vie avec ma plume 
francaise, affligé que j’étais de mon accent alsacien, que je n’ai jamais 
tolalement perdu־? — L’envie de rentrer dans mon pays, qui, gráce ä 
!’emancipation des Israelites, deviut pour moi une patrie, s’empara telle- 
ment de mon esprit, qu’elle faillit briser le corps*.

Il se décida ájouer la partie, quitta Francfort, et « devint» Fran- 
cais, comme il le dit, par un libre choix.

Cette grande patrie retrouvée, la France, il l’aimajusqu’á sa mort 
et, quand vinrent les malheurs de 1870-71, ses Lettres de. vengeance 
d'un Alsacien- dirent sa douleur et sa colére d’avoir vu Schirhof 
change en village allemand.

Mais en 1837, époque oü il vint s’installer ä Paris, convenons 
q i’il était encore un pen étranger ä la France, sinon dans son cceur, 
du moins dans son langage et sa tournure. Surtout, il était étranger

1. Preface de Mes Romans. — Paris, Cohen fréres, 1886.
2. Paris, Deutu, 1871.
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au boulevard. Dans cette bohémé littéraire 011 11 frequente dés son 
arrivée, il apparait conime cútété l'Ingénu.de Voltaké, si, au lien 
d’étre Huron et de s’étre laissé baptiser, il était né, demeuré juif et 
Alsacien. Tout de suite, á Paris, il avait rcjoint son grand coreli- 
gionnaire Henri Heine, dönt il devint vite le commensal et, si j’ose 
dire, la doublure... Henri Heine, voilá ä qui il faut toujours songer 
pour comprendre et hiérarchiser Alexandre Weill. C’est un Henri 
Heine, moins le sourire diabolique etle génié lyrique. C’est un Henri 
Heine moins favorisé.

Dans les cénaeles arlistiques 011 cette protection un peu narquoise 
de Henri Heine Tavait introduit, on s’amusait du petit Weill, on lui 
iníligeait mérne parfois des moqueries assez penibles; mais on Taimait 
bien1. Au reste, il savait se défendre, car il possédait un certain 
instinct batailleur...

1. •Grace ä ma qualile de correspondent des principális journaux allemands
et ä mon an ilié avec Gerard de Nerval, j’obtins vile mes entrees dans les sane- 
Inaires de la science el de la litléralure de Paris. En elfel, tous les journaux 
allemands élaient á ma disposit on. Je eorrespoudais avec la Gazette d’Avgsbourg, 
le Correspondant de Nuremberg, la Gazette de Leipzig tt le Court ier de Stuttgart. 
— J’étais eollaboraleur du Monde Elégant de Kühne, du Mcrgenblatt de Colta el 
du de Gulzkow. J’étais plus connu en Allemagne á Page de vingl-qualre
ans, que je ne le suis en France, apres quaranle années de iravaux lilléraires, 
poéliques el philosophiques. Mais j’éiais decidé, dussé-je mourir de fáim, á 
briser ma plume allemande el ä ne plus éerire que dans la langue sacrée de ma 
pattié, á laquelle je ne préíere que l’hébreu. » •La Mission nouvelle, preface.)

2. Adolphe Brisson, Promenades et visiles, le dernier ami de Henn Heine. — 
Temps du 21 novembre 1901.

Les Souvenirs intimes de Henri Heine, par Alexandre Weill (Dentu, 1883), 
sonl un de ses bons livres, et un document infiniment agréable et réalisle sur la 
vie privée de ce grand poéle.

— Qui est ce Weill, murmure Paul de Saint-Victor au café de la 
Porte-Montmartre, oü les célébrités du temps, — Théophile Gautier, 
Eugene Sue, Mery, Philibert Audebrand,—se réunissaient souvent 
avec Henri Heine et Mathilde autour d’une cótelette á la proven- 
cale... D’oü vient-il? 11 a garde les pourceaux !

— Possible, réplique le petit Weill, mais je ne les garde plus. 
Tandis que vous, monsieur de Saint-Victor, si vous aviez gardé les 
pourceaux, vous les garderiez encore '....

Et Henri Heine d’intervenir en riant : « Bien répondu... » disai’-il. 
Et il ajoutait : « Weill, tu as du voler ce mot-lä quelque parts ! » 1 2
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Alexandre Weill n’avait pás volé cette réponse, — Saint-Victor 
non plus. Le petit paysan d’Alsace Tavait trouvée en lui-meme, 
dans sa fierté de descendre d’une vieille nation pastorale et véné- 
rable י, et dans la conscience de !’effort qu’il avait dú fournir, — lui, 
humble étudiant talmudique, — pour étre admis ä la table oü dai- 
gnait s’asseoir cet imposant Saint-Victor.

Cette fierté, ce que nous savons des difticultés de sa jeunesse le 
justifiait de laressentir. Elie était immense. Elie delate, incommen- 
surable, dans tout ce qu’Alexandre Weill a écrit. Et tantót, eile fait 
sourire, tantót eile arréte et force presque ä !’admiration. Dans le 
fatras de son oeuvre si incohérente et confuse, si quelques pages ou 
quelques paroles méritent de survivre, n’estce point cet orgueil qui 
leur donne de l’éloquence?

En void, je crois, le plus magnifique exemplaire. .le le relévé 
dans VUistoire véridique et rente de la Revolution de 1848, á Ten- 
droit oil Alexandre Weill conte son projet de candidature ä 1’Assem- 
blée Constituante:

Sur une seule declaration insérée dans la Presse, j’ai eu 15,000 voix 5 
Paris. On m’a prié de me presenter aux clubs, mais, h vrai dire, je ne 
tenais pas et nc tiendrai jamais ä étre élű par d’autres Je me suis élű 
moi-méme des l'äge de sept ans, quand, tout e1׳ gardant les bélés de mon 
village, j'ai hi I'hisloire de David en hébreu*.

Je sens la une force de style et une hauteur sauvage qui, — pour 
reprendre 10 langage du comte de Gobineau, — caraetérisent direc- 
tement 10 fils de rois ou, si vous préférez, leji/s deproph'eles...

Dans cet Alexandre Weill devenu petit journaliste párisién, assidu 
des salles de redaction, corrcspondant du Monde elegant de Leipzig 
et collaborateur du Corsaire Satan, et soupant avec la bohémé, sur- 
vit Tarne d'un contemporain du roi David 3. Dans ce petit Alsacien

1. «Moi aussi, je suis ganlilhomme et de race encore! Ma noblesse remonte 
jusqu'au patriarene Abraham. • {Lcttres de vengeance d'un Alsacien, p. 4.)

2. Chap. xlii. — 71/. de Girardin.
3. Tel était bien son propre sentiment sur lui-méme. Aussi a-t-il mis les vers 

qne voici en tele de ses Knittelverse eines Elsässer Propheten (Paris, 1885, chez 
l’auleur):

Es gieLt keine Propheten mehr!
So schallt es ans den Gassen. 
Die Hauser Gottes, sie sind leer, 
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déraciné, couvo oncore io feu sacré et crépitent parfois les étincelles 
du prophótisme d’Israel.

**#

Je no snivrai pas Alexandre Weill dans sa carriére parisidhno, 
car il nous laudrait étudier presqtie tente l’histoire littéraire, poli- 
tique et morale du dernier siécle, á laqnelle il s’cst inélé en tirailleur 
isolé et petit combattant. Certes, il pourrait étre piquant et instfUctif 
de reprendre ainsi le fil des événements publics, en !’observant 
seien l’optique d’un de Ces originaux, ä demi obsctirs et ä demi 
notoircs, dont Alexandre XVeill nous apparait commo un type ässez 
eminent.

Mais ce travail excéderait de béaucoup le cadre de cotte causerie. 
Je ferai done ici tin bond d’une trentaine ou d’une quatantaine d’an- 
néöSj afiti de peindre Alexandre Weill tel que certains d’entre Vous 
ont pu le connaitre encore ; etje lui restituerai, si jo puis, la figure 
qili semble s’évoquer d'elíe-méme, lorsque son nőm est pronoheo de 
notre temps.

C’est un vioux petit liommo, vif et sarcastique, dönt la tété éclate 
de ponsées et dont les vetomonts sont bonrrós de brochures.

Die Priester sind verlassen.

Ich aber herzhaft, sage Euch :
Ich bin ein Goilesgcsandter,
Ich komme aus dem Frankenreicb, 
Und heisse Alexander.

Traduits en franęais par lui-méme [Rimes alsaciennes, Paris, 1889 , ces vers 
oni inoins de force, mais non moins de saveur :

Il n’est plus de prophetfes, 
Entend-on dire paitout. 
Les maisons de Dieu sonlvides, 
Les prC'tres sont abandonees !

Mais moi, sans vanlardise, je vous dis : 
Je suis un envoyé de Dieu !
Je viens du eceur de la France,
Et mon nőm est Alexandre !
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Sous la Monarchie de Juillet, en 48, sous le Second Empire et la 
Troisiéme République, il a voisiné avec toutes les gloires de la poli- 
tique, de la finance, du journalisme etde la littérature. Etlui-méme, 
il est devenu une physionomic du boulevard. De prés ou de loin, 
tout le monde a Paris connait Alexandre Weill; et Alexandre Weill 
se vante de connaitre tout le monde. Les simples passants n’ignorent 
pas son nőm. Les camelots, sitdt qu’un incident de quelque impor- 
tance surgit dans la vie de la cite, leur crient aux oreilles 1’ « Opinion 
d’Alexandre Weill » sur le fait du jour, la « Réponse d’Alexandre 
Weill » aux puissants de la terre...

C’est qu’Alexandre Weill détient les vérités éternelles et il les 
disperse, par ordre du Seigneur, au vent de l’actualitó.

Par malheur, ses placards ne so vendent guére, et on les litmoins 
encore. Alexandre Weill s’en attriste. Car il est trés aflligeant de 
posséder la vérité, et d’etre inapte ä la répandre. Mais s’il ren- 
contfe un ami, il tire de sa poche et lui olfre son dernier livre. 
L’ami écoute, sourit et s’esquive en prenant le volume, que ses 
héritiers découvriront un jour dans sa bibliothéque, vierge et 
endormi...

Alexandre Weill sait cela. Mais il ne se décourage point, parce 
qu’il a confiance dans la force de sa pensée et dans son réveil futur : 
«Ce livre ne sera pas lu, du moins de mon vivant, écrit-il en tété 
d’une de ses prefaces. Aucun de mes livres sérieux n’a été ]u, et 
cela tient ä des causes entiérement dépendantes de moi et que je n’ai 
jamais cherché ä faire disparaitre... * » (Lä־dessus, ilsedupe peut- 
étre: mérné s’il avait ambitionné de se faire lire, serons-nous si cor- 
tains qu’il y serait parvenu ?) Et, dans une autre preface : « Je suis súr 
qu’aprés ma mort, mes revelations, autant inspirées parma pensée 
que corroborées par ma science, ferontune revolution dans l'histoire 
de toutes les religions existentes. Je sais aussi, comme dit David, 
qu’on partagera ma robe en lambeaux, chacun inventera quelque 
partie de mes découvert.es et la déclarera sienne ; mais, au fond, on 
ne pourra que glaner dans un champ labouré, ensemencé et mois- 
sonné par moi - . » ■

1. La Mission nouvelle, preface.
2. Le Centenaire de 1'Emancipation des Juifs, preface. Paris, 1888.
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Réconforté par cette espérance indestructible, qui n’anime pas au 
mérne degré tous les auteurs incompris, Alexandre Weill patiente 
et continue á faire imprimer des livres qui ne rencontrent pas d’a- 
chcteurs et pour lesquels il n’essaie meme plus de découvrir des 
éditeurs *. Assurement, ce n’est point dans un espoir de lucre, mais 
dans un esprit mólé d'orguoil, de désintéressement, de « devoirs » á 
remplir envers Dieu et le genre humain, que jamais il ne se lasse de 
publier ces livres ä ses frais, ou plutót aux frais de sa femme, dont 
le commerce de modes alimente la propagandę et les méditations du 
prophété.

Alexandre Weill avait épousé Mlle Agathina Marx á la fin du 
régne de Louis-Philippe, — en 1847. Elie n’avait jamais été belle 
dans son apparencc périssable, et ce n’est plus une indélicatessc de 
dire qu’elle fut mérne un peu contrefaite; mais son áme était haute 
et pure. Tant qu’elle vécut, Alexandre Weill 1’aima religieuse- 
ment ; et, dans le volume de vers qu’il a nőmmé Agathina, ma 
femme! Les grandes Jnives de I'histoire*, il lui a dédié un monu- 
ment poétique aprés sa mórt. Grace á eile, il avait pu d’assez 
bonne heure s’affranchir des besognes ingrates du journalisme, et

1. La pluparl des derniers livres d’Alexandre Weill portent cetle indication ; 
« Chez 1’auteur, 11, faubourg Sainl-Honoré. • — En outre, sur certains d’entre 
eux, on lit cel avis : « Ne pas confondre mon nom avec celui de mon riche homo- 
nyme, 45, rue de Courcelles. »

Pendant les sept derniéres années de sa vie, Alexandre Weill vécut enfermé 
chez lui, sans sorlir. Non qu’il fill maladc. Mais il avail un grand dégoül de ,ses 
contemporains. Sa femme étail morte, il vivait en compagnie de ses deux set- 
vanles, qui l’aidaienl á relire el á corriger tous ses livres. Alexandre Weill leuj 
dédia une a idylle dramatique en vers », intilulee Christian et Christine (Paris, 
1896), qui porte en exergue :

A Mademoiselle Marie Nievollet, 
ma fidtie et honnele servants depuis seize ans, 

Et a Mademoiselle Alice Barberet, 
yut me sert fidtlement, depuis cinq ans, de servante et de secretaire.

2. Paris, Denlu, 1879. — Agathina Weill, née Marx, mourul le 20 oclobre 
1878. EHe repose auprés de son mari, au cimetiere Montmartre, ou le passant 
sárrété á lire l’épitaphe que lui a composée Alexandre Weill :

Amis ! eile a quilté notre sainle phalange!
Ce n’est qu’á son depart que 1’on reconnait 1'ange.

Agathina était une femme d’une reelle distinction d’espril. On pourra lire ses 
lellres, dont quelques-unes sont charmantes, dans le volume intitule Letties d’amour 
entre deux Epoux avant et aprts le mariage, depuis t8i7 jusqu'd 1878, oh Alexandre 
Weill a imprimé, sans la moindre pudeur, l’histoire de sa vie conjugale. 
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s’adonner ä sa flamme d’inspiré. Agathina comprenait qu’il en 
dévait étre ainsi. Elle était fiere de son époux. Le menage habita 
longtemps la maison qui porte le n° 11 du faubourg Saint-Honoré, 
prés la rue Boissy-d’Anglas. Agatbina y avait son magasin de 
modes, et eile offrait des soirees aux gens de lettres amis 
d’Alexandre eill.

Elie était modiste, il était prophéte. Et lui-nléme sé surnom- 
mait Ylsa'ie du faubourg Saini-Honoré...

Je voudrais caractériser rapidement ce prophéte ét le secret de 
ses prophéties.

Al ais d’abord, qu’est-cé qu’un prophéte ־?
— « Prophéte, dit Littré, celni qui, chez les Hébreux, inspire 

de Dieu, prédisait 1’avenir. »
Si tels sont lés dons auxquels se reconnait le « prophéte », 

Alexandre Weill fut véritablement le dernier prophéte d’Israel : né 
chez lés Hébreux, il se tenait poür inspire de Dieu 1 et il se ílattait 
de révéler l’avenir.

1. • ...La vérilé esi tjiiö je ne rűédite pás. Je né Cours jamais aprfes une 
peasée. Les pensées sautént sut inoi et me quittént de meine, si je ne les rettens 
pas par la parole écrite. De lä vient que je les appelle, peut-étre á tort, des ríW- 
lations. » (La Mission nouvelle, preface.)

Dans celle singuliére petite brochure, c’est Dieu qui parié, de la premiere á 
la derniéré page : « Je suis la Force-Justice, la Lói autonome ei universelle, 
immuäble, etc. » Dieu y commente son univers, Alexandre Weill tient ia plume. 
Cé n’est point la un procédé littéraire. Le titre dit : « Revelations ». Les 
chapitres se nÖminent des « dictées ». L’auteur écrit, mais Dieu « dicte ».

Depuis cétte nuit mystique oh une figure étincelante était 
apparue au petit pétre de Schirhof, et lui avait dit: « Jeune hőmmé,• 
léve-toi, céins tes reins et va-t-en d’ici », Alexandre Weill se 
tenait pour l’élu du Seigneur, dans le mérne sens oü le fut Moi'se, 
dönt il pensait étre l’héritier direoí et le legitime eontinuateur :

Depuis Mo'íse, Josué, Särhüel, Isa'íe; Amos et Jésus (qui était un pro* 
phéle Mösá'ísle) il n’y a pás eu, 11 ne pouvait pás y avoir uh juif comme 
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moi. Spinoza, lout en puisant scs principes dans Moise, n’a pas compris 
ses vérilés élernelles, ä cause des falsifications pharisiennes qu’il n’a pu 
séparer pour les rejeler. Si un juif comme moi avait surgi, il y a seule- 
ment un siécle, il aurait été’ bríilé par les prőtres juifs cl chréliens. 
comme ilsont voulu le faire ä Maimonide, dumoins envoyé aux galéres.

J’ai expulsc' de 1'Ancien Testament les fraudeurs de Mo’ise et consé- 
qucmmenl du Nouveau Testament les fraudeurs de Jésus, qui en sóul 
sortis. J’ai toujours eu la conscience de ma mission, mérne, je crois 
dans le ventre de ma mére, mérne dans mes erremeiils politiques. 
Comme Mo’ise, Yéovah m’a parié dans mes songes. Je Fai vu dans loute 
a splendeur de sa Lói immuable, conforme ä la plus haute raison qui 

vicnt de lui, et qui ne vient que de lui*...

Ces paroles nous donnent l'essentiel de la pensée d’Alexandre 
Weill. Leur sensvous sera plus accessible, quand je l’aurai rapporté 
á l’idée absorbante et unique, dönt je vous disais, au début de 
eette causerie, qu’elle emplit ses innombrables livres.

Cette idée, c’est que la plus grande fraude liistoriqúe, religieuse 
et pliilosopliique, qui ait jamais été commise, a été !’introduction 
mensongére et funeste de la féte du Grand-Pardon — ou de 
Kipour — dans la legislation attribuée ä Moise par les rédacteurs 
du Pentateuque; que « depuis !'existence du monde, toutes les 
superstitions réunies de toutes les nations n’ont pas produit autant 
de malheurs, de crimes, d’infamies et de méfaits que la seule idée, 
la seule erreur de- la possibility du pardon, de Tannulat'on des effets 
d une cause, pur la volonté de Dleu, soil par un miracle, soil par un, 
caprice, soil par le simple repentin'1 »; que l’idée du pardon est 
immorale, absurde, et proprement inihtelligible ; qu’en eilet eile est 
contraire aux lois de la justice et de la nature, qui sont Fómana- 
tion directe de Dieu ; qu’elle est done injurieuse pour Dien mérne; 
et que l’humanité ne trouvera le chemin du progres et du bonheur, 
qu’en retournant ä la vraie loi de Moise, c'est-ä dire á sa parole 
purifiée de cette impióté et de ce mensonge.. .

1. Code d' Alexandre Weill, page ix ; Paris, Sauvaitre, 1895. — A í’exemple 
de Moise, Alexandre Weill se propose, dans ce livre, comme législateur.

2. A/a Jeunesse, p. 83-84.

La « mission » d’Alexandre Weill est de l’y conduire.
C’est pour accomplir cette mission qu'Alexandre Weilí a publié 1 2 



LXXII ACTES ET CONFERENCES

tant d’ouvrages que personne n’a Ins ni ne lira jamais, et notam- 
ment ce grand commentaire des« Cinq livres (mosa'istes) de Moise », 
oü il affirme que deux religions cohabitent dans le Pentateuque, 
l’une de raison et de lumiére, due á Moise, et l’autre de thauma- 
turgie et de mensonge, due ä Esra (Esdras') et aux docteurs de la 
Grande Synagogue 1. ..

1. Les Cinq livres (mosatstes) de Moise, traduits textuellements sur l'hibreu avec 
commentaires et Etymologies, avec elimination des falsifications qu'Esra et la 
Grande Synagogue ont frauduleusement mises dans la bouche de Mo'ise. — Cinq 
volumes, Paris,»1890-1891.

Unc bibliographic complete des oeuvres d’Alexandre Weill serait malaisée ä 
établir. Mais on pent esquisser un essai de classement.

Romans. — Ce sont des histoires alsaciennes el juives [Emeraude, Couronne, 
Selmel, etc.) Alexandre Weill les a réunies en deux volumes (.l/es Romans, Paris, 
1886), avec une preface de Henri Heine, assez moqneiise.

Theatre. — De mérne, il a réuni hűit pieces, en prose ou en vers, dans Mon 
Theatre (Dentu, 1885). Alexandre Weill était grand ennemi de la propriélé litte- 
raire. Mais pourtanl il se lamentait d'avoir été plagié par MM. Alexandre Dumas 
fils (dans VEtrangire), Sardou (dans Divoręons\, et Georges Ohnet (dans le 
Maitre de Forges)... Plagiats peu croyabies. Mais Alexandre Weill se jugeait 
dépouillé, el le supportail mal.

Eu allemand : Zwei Jugenddramen (Zürich, 1896.) — Noch zwei Jugend-Theater- 
Stücke (Zürich, 1896).

Souvenirs. — Ma Jeunesse. — Souvenirs intimes de Henri Heine. — Histoire 
véridique et vécue de la REvolution de l8iS. — Letlres d'amour entre deux Epoux 
(1892). — Signalons aussi V Introduction ä mes MEmoircs, donnée comme la 
« suite » de Ma Jeunesse. Les mémoires promis parce litre n'ont jamais paru. Hs 
eussent élé terriblement sévéres, et voisins du diffamaloire, ä en juger par cetle 
« introduction ».

En allemand : Briefe hervorragender verstorbener Männer Deutschlands (Zürich, 
1889).

Histoire. — Vie de Schiller (Dentu, 1855). — Histoire de la grande guerre 
des Paysans (Poulet-Malassis, 1862). — Histoire de la guerre des Anabaptistes 
(Dentu, 1874).

Vers. — Blasphemes (1861). — Agathina, ma femme! Les grandes Juives de 
l’histoire (1879). — Lamartine et Hugo (1881). — Mes poEsies d'amour et de 
jeunesse (1889,'. — Rimes alsaciennes (1889). — Le Nouvel Isa'ie (1892). — En 
[)Emence (1894). — EpopEe alsacienne; Aisacten et Sémiié (1895). — Rabbin et 
Nonne (1895). — Christian et Christine (1896). — Fables et Legendes d'or (1897).

En allemand : Skizzenreime meiner Jugendliebe (1887). — Knittelverse eines 
Elsässer Propheten (1885).

Science e.t Philosophie. — La Parole Nouvelle (1872). — Z’AM/tme de'ra- 
ciné (1878).— La Misston Nouvelle (1885). — Le Pentateuque selon Moise (1886).
— Le Centenaire de 1'Emancipation des Juifs — Lots et My st ér cs de l'amour 
(1887). — Si j'avais une filie ä tnarier. Si favais un fits ä Elever (1891, reedition)
— Les Cinq livres {mosa'istes) de Mo're (1890-91 . — L'.lrt est une Religion et 
l’Artistc est un prelre (1892;. — Zois et Mysteres de la Cre'ation (1897). — 
Etude comparative de la langue franęaise avec l'hEbreu, le grec et le latin (1898)•

Brochures et pamphlets divers. — Hommes Noirs, gut etes-vous? (1870).
— Les Croquants financiers en vers (1861). — Fleurs d'espritet de sagesse des
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Cette affirmation, nous devons en convenir, Alexandre Weill ne 
l’appuie que sur des raisonnements abstraits, et nulle part il ne 
l’accompagne du moindre essai de démonstration scientifique *. 
Mais qu’importe, si eile l'a mene ä une pensée qui n’est pás dénuée 
d’une certaine grandeur farouche et severe ?

Alexandre Weill erőit en Dieu et se confie (peut-étre ä tort) ä la 
justice de la nature. Il erőit que l’homme est librę et que le sort de 
l’homme est susceptible de se prédire, parce que, dans un temps 
donnó, les suites de toutacte humain se mesurent á la valeur de cet 
acte, et contiennent !’expiation ou la récompense. Et il erőit, en 
consequence, que l’humanité est maitresse de s'affranchir et de se 
rendre heureuse sur cette térré, dans la paix et dans la vertu, 
parce que Dieu respect« son ceuvre et n'intervient pas dans les 
affaires du monde pour détruire ses propres lois par le pardon et le 
miracle, c*est-a-dire par 1’arbitraire.

Il y a intérét ä considérer comment Alexandre Weill relie ä 
cette philosophie sa théorie du prophetisme :

Un prophéte, dit-il n'est pas un prétre ignorant qui, aprés avoir pen- 
dant des années avalé des erreurs religieuses et pris de nausées, vomit 
des prophéties miraculeuses sur ses concitoyens; un prophéte est un 
penseur, un logicien, un savant ayant péne'tré les lois de la nature...

Or, si Dieu pouvait pardonner, c’est done que la nature cesserait 
d’exaucer le juste et de punir l’injuste : et la prophétie serait inter- 
dite. Aussi est-ce la fausse croyance dans la possibilité du pardon 
surnaturel, qui a fait pőriclitcr !’esprit prophétique en Israel : 

rabbins (1885). — EEsprit de 1‘esprit (1888). — Qu'est-ce que le réve? J872). 
— Letires de vengeance d'un Alsacien (1S71). — Paris-Mensonge (1887). — 
Epitres cinglantes ä M. [)rumont (1888'. — Mes Contemporains (1890). — Le 
faux Jdsus-Christ du pére Didón ^1898).

Celle Bibliographie est trés impuilaiie.

1. Alexandre Weill émet nne pareille hypolbfese au sujel de i’Ethigue de Spi— 
noza ^Voir 1.1 Parole Noutelle, p. 9ה ; edition de 18921. 11 voit des cootradic- 
tions <!ans I’Ethigue el decide, en consequence, qu’elle n’est pas lout enliére de 
Spinoza. Cela peut !nettre en defiance.

2. Lettres de vengeance d'un Alsacien, p, 16.
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Avec le systérpe d'Esra base sur le miracle et le pardon des crimes, 
moyeppąnt un baue envoyé au diable, aucune prophetic n’est plus pos- 
sible. La prophetic est base'e sur la loi immuable de Dieu, des causes et 
des effets par le Temps, ehaque cause produisant son effet sans qu’aucun 
pouvoir puisse detacher les effets de sa cause par un miracle ou par le 
pardon, une actiou de vertu ou de justice produisant forcemenl un bien, 
et une action de vice et de crime forcemenl le mal. Sqr ce principe, le 
prophéte, eonnaissanl la loi de Dieu qui ne change jamais, peut pre'dire 
un avenir heureux, scion les vertus et les crimes des nations et de leurs 
chefs. Cette prophe'tie disparut forcemenl des que les nations admet■ 
taient que Dieu change ou viole ses lois naturelies par un miracle ou 
le pardon, le miracle ou le pardon u’ayant pas d’autre raison d’étre que 
d'annihiler ou de detacher les effets nalurels de leurs causes. 11 est vrai 
que cette faussc eroyaneedes hommes n’a jamais eu la moindre iuiluence 
sur Dieu, dönt la loi fut, est et sera immuable el qui punira toujours, 
par la justice divine, les crimes invengcs par la justice humaine, qua• 
druplement, tout en eentuplant les recompenses des vertus et des devoirs 
accomplis des humains. De lä tous les malheurs et toutes les miséres 
des peuples croyaut aux miracles et au pardon, vivant dans des erreurs 
religieuses et étanl vicieux el eriminpls. Les Juifs n’y font point exeep- 
tion. Leurs malheurs, qui sont sortis naturellement de leur fausse reli- 
gion esra’ique et talmudique, ne les ont pas gue'ris de ces hére'sies. El 
ees malheurs dureront aussi longtemps qu’ils ne retourneront pas ä la 
religion de Mo'ise et qu’ils ne pratiqueront pas les lois et les vertus que 
Moise leur a preserites, au nőm de Dieu doni, mieux que tout autre 
mortel, il a connu les íois et les voies de justice.

Avec un Dieu qui change sa loi ä volonté, ou qui peut la violer, 
eomme le Ye'ovah d’Esra el des Pharisiens et le Dieu des chrétiens, il 
n’y avait plus de prophe'tie possible. Comment menacer, au non! de la 
loi de Dieu, un roi criminel d’uu chdtiinent de justice, daus un certain 
laps de temps, puisque daus ce meme laps de temps 1c Dieu, au nom 
duquel parié le prophéte, peut avoir change' de volonte et de loi? Et 
voilä la raison pourquol il n’y a plus eu de prophetes, ui sous le second 
temple, ni dans 1'exil, ni pendant les siécles chre'tiens *.

Mais Alexandre Weill est venu... Il connait Dieu : « Dieu, e’est 
la Justice incorruptible, rien que la Justice, en vertu de laquelle 
tout existe, depuisle brin d’herbe jnsqu’a la planéte... Jamais il ne 
détache un effet de sa cause, jamais il ne suspend sa loi, jamais il 
ne pardonne ! Toujours et partout la vertu produit paix et bonheur, 
et le vice guerre et malheur, de mérne que la pourriture engendre

1. Le Centenaire de 1'Emancipation des Juifs, p. 87-Ss.
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vermine et gangrene, et la propreté santé et gaieté — Arme de 
ce déterminisme idéaliste, Alexandre Weill pent et sait prédire 
infailliblement, il est prophéte. Et parini les anciens prophetes, il 
choisit Isa’ie comme son prototype et son modéle, parce qu’il aime 
son mépris des rites, sa sévérité contrę les grands, et ses pro- 
messes d’universelle fraternité millénaire :

Car de Sion sortira la lói,
El de Jerusalem la parole de !’Elemei.
II sera le juge des nations, 
L’arbitre d’un grand nombre de peoples.
De leurs glaives ils forgeront des boyaux, 
EL de leurs lances des serpes ;
Une nation ne tirera plus l’e'pée contrę une autre,
El Ton u’apprendra plus la guerre

Les curieux trouveront, dans les livres d’Alexandre Weill, bien 
des prédictions concernant les nations et les hommes. A erőire 
leur auteur, toutes se sont accomplies, ou s’accompliront. Mais 
Alexandre Weill était si habile ä deviner partout les marques de la 
justice de Dieu I

Ce Dieu impassible, qui jamais ne s’attendrit sur la créature, qui 
jamais ne pardonne, est-il vraiment le Dieu dönt !’esprit a jadis 
parié ä Mo’ise sur 10 Sinai ? — Du moins, c’est le Dieu qui anime 
Alexandre Weill.

Son nom veritable est Justice. Toute sa vie et tant que sa vieil- 
lesse eut un souffle, Alexandre Weill a vainement servi ce dieu si 
ingrat, par l’offrande de ses ouvrages. C’est pourquoi nous nous 
interdiroiis de sourire de son mauvais style philosophique et nous 
consolerons sa mömoire en l’unissant, comme il souhaitait, ä la 
lignée des grands « justiciers » d'Israel.

1. Lettres de vengeance d’un Alsacien, p. 17.
2. Isa’ie, 11, 34־. — Ce « pacifisms » messianique d’Isa'ie ne le detournait point 

d'etre, dans le present, un grand patriotę. Voir ses efl'royables oracles contrę Lous 
les ennemis d’Israel Babylone, Moab... el ses objurgations ä son people: 
« Ré.veille-toi, réveille-loi, Jerusalem».. »
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GENESE DE L’ANTISÉMITISME
SOUS LA TROISIÉME RÉPUBLIQUE

CONFERENCE FA1TE A LA SOCIÉTÉ DES ETUDES JUIVES
LE 14 AVRIL 1907

Par M. I. LEVAILLANT.

Mesdames et Messieurs,

Si Ton admet que, dans 1’histoire des sociétés humaines, tons les 
faits doivent logiquement s’enchainer et qu'il n'y a pas plus de 
generation spontanée pour les phénoménes sociaux que pour les 
dtres vivants, Fhistorien ou le philosophe de 1’avenir qui voudra 
remonter ä la cause premiére de 1’affaire Dreyfus ne laissera pas 
que d’étre quelque peu embarrassé. Il n’éprouvera assurément 
aucune peine ä reconnaitre que seul le fanatisme est capable 
d’obscurcir les consciences an point de les rendre inaccessibles au 
sentiment de Injustice, et il en conclura naturellement que 1’affaire 
Dreyfus est née de l’antisémitisme, qu’elle en a été la manifestation 
la plus aigue et la conséquence la plus douloureuse. Mais si, désireux 
d’aller plus au fond des choses, il s’efforce, suivant les régies d’une 
saine critique historique, d'expliquer le mouvement antisemite lui- 
meme par les circonstances qui 1’ont precede, par le milieu 0Ü il 
s’est propage, par le temps qui l’a vu naitre, il aura la surprise de 
constater que ce mouvement s’est précisément produit dans le pays 
qui semblait offrir le terrain le moins favorable ä son développement 
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et á une époque oü les liaines confessionnelles y paraissaient depuis 
longtemps et á jamais éteintes.

C’est un singulier paradoxe, en eflet, que, pendant un grand 
nombre d’années, une guerre acharnée ait pu étre faite aux Juifs 
dans un des pays du monde qui comptent relativement le moins de 
Juifs. On comprend ä la rigueur l’animosité dont on les poursuit 
chez les nations oil ils forment des agglomerations nombreuses et 
compactes, oü, de gré ou de foice, ils vivent séparés des autres 
habitants, en Roumanie, par exemple, oü ils sont 300.000, en 
Autriche-Hongrie, oü ils sont 1.700.000, en Russie, oü ils sont 
5 millions. Mais en France, depuis 1’annexion de !’Alsace-Lorraine á 
l’Allemagne, ils sont ä peine au nombre de 80.000. Disséminés dans 
tout le territoire, ne formant nulle part de groupement distinct, ils 
sont comme une poussiére sans consistance; mérne réunis et parqués 
dans une région déterminée comme le sont les Juifs de Russie, ils 
représenteraient tout juste !’equivalent d’un petit arrondissement 
de province. Et c’est pour avoir raison d’une minorité aussi infime 
qu’ona organise une propagandę effrénée, qu’on a fondé des comités, 
eréé des journaux, qu’on a préché la lutte sainte et qu’on s'est 
équipé et armé comme pour une véritable croisade. Il y avait une 
telle disproportion entre !’effort dépensé et le but poursuivi que 
l’entreprise cessait presque d’étre lache ä force de paraitre ridicule.

Pour donner á cette Campagne une apparence de légitimité, on a 
naturellementgrossi !’importance du chétifadversaire qu’il s'agissait 
de réduire. On a non seulement prété aux Israelites de France une 
puissance d’autant plus redoutable qu’on la disait plus mystérieuse ; 
mais on leur a attribué surtout des richesses fabuleuses. On a 
affirmé, non seulement dans les journaux, mais á la tribune de la 
Chambre des deputes, qu’ils détenaient quatre-vingts milliards. 
Quatre-vingts milliards! Vous figurez-vous ce que représente une 
pareille somme? Mais quatre-vingts milliards pour 80.000 Juifs, ce 
n’est rien moins qu’un million en moyenne, non pas par familie, 
mais par tété ! On peut supposer que, si ces pauvres inventions ont 
pu se répandre en France, — et elles y ont en effet trouvé créance 
chez un grand nombre d’espiits, — c’est qu’elles y ont rencontre un 
terrain tout préparé ä les recevoir, qu’eUes y sont tombées sur une 
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population aveuglée par des haines ataviques et des préjugés sécu- 
laires. II n’en est rien pourtant. Je ne veux pas exagérer !’influence 
que les idées de la Involution ont exercée sur les masses profondes 
de notre pays et, encore que notre population sóit en général d’in- 
telligence ouverte et de moeurs douces, je ne pretendrai pas qu’elle 
sóit incapable en toutes circonstances de sentiments préconcus et 
mérne de fanatisme. Ce qui est vrai, c’est que, si eile a été imprégnée, 
dans des temps fort reculés, de la Haine du Juif, eile s’en était depuis 
longtemps déshabituée. II ne fant pás oublier que les Israelites, qui, 
au moyen ágé, avaient été nombreux en France, dix fois plus 
nombreux peut-étre qu’aujourd’hui, en furent expulsés par 
Charles VI, le 17 septembre 1394. Cet exil se prolongea pendant 
une longue série de siécles. A la veille de la Revolution, il n’y avait 
guére dans le royaume que les Juifs d’Alsace, que Louis XIV y 
avait trouvés au moment de la conquéte, les Juifs portugais, qui 
avaient été autorisés á s’établir á Bordeaux aprés qu’ils eurent été 
bannis d’Espagne, et les Juifs du Comtat Venaissin, que la bienveil- 
lance des papes avait laissés subsister. A Paris mérne, les Juifs 
étaient 500 tout au plus, venus du Midi ou d’Alsace, dissimulés dans 
les faubourgs et que le gouvernement feignait d’ignorer plutöt qu’il 
ne les tolérait. Lors done que la Revolution émancipa les Juifs, il y 
avait longtemps que la majorité de la nation ne les connaissait plus. 
L’image sous laquelle on lui avait appris ä se les représenter ne les 
flattait peut-étre pas. Mais les préventions qu’elle nourrissait contrę 
eux, précisément parce qu’elles étaient suggérées, avaient néces- 
sairement quelque chose de superficiel, de faclice, et ne saurąient se 
comparer á ces animosités profondes et implacables qui naissent, 
cntre hommes que la religion divise, d'un contact prolongé et de 
conflits sans cesse renouvelés.

Encore aujourd’hui, dans plusieurs de nos provinces, on ne sait 
pas, en dehors des villes, ce que c’est que le Juifet on ne le connait 
guére que par les images d’Epinal. D'ailleurs, les pays qui sont 
réellement imbus de la haine du Juif, qui l’ont en quelque sorté dans 
les moélles et qu'on peut considérer pour cette raison comme les 
terres d’élection de l’antisémitisme, se distinguent par un signe 
certain : ce sont ceux que hanté la légende du meurtre rituel. Cette 
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accusation sanguinaire, la plus inepte quo l’histoiro ait enregistrée, 
mais aussi la plus tenace, la plus rebelie ä la raison, qui a résisté aux 
refutations des savants, aux protestations des chrétiens éclairés et 
meme au désaveu des papes, qu’on avait dirigée d’abord contrę les 
premiers chrétiens et qu’on a détournée ensuite sur les Juifs, qui 
depuis des siécles a fait parmi ces derniers d'innombrables victimes, 
qui aujourd’hui encore sávit avec une extraordinaire intensité dans 
les pays d'Orient, en Asie-Mineure, en Russie, en Autriche et mérne 
en Allemagne, qui naguéro a fait naitre les drames de Tisza-Ezlar 
et de Konitz et qui, tout derniérement, a été la cause occasionnelle 
des massacres de Kichinef, cette accusation, dis-je, est totalement 
ignorée en France, si Fon ne tient pas compte de quelques érudits, 
qui la connaissent comme ils peuvent connaitre les superstitions des 
Arabes ou des Chinois. On a écrit en Allemagne toute une biblio- 
théque sur le meurtre rituel; c’est á peine si chez nous il a donné 
lieu ä quelques rares opuscules, tant il y tient peu de place dans les 
preoccupations publiques. Et si d’aventure, dans un de nos villages, 
se rencontrait le concours fortuit de circonstances qui provoque 
d’ordinaire l’entrée en scéne de la legende infame, si, par exemple, 
ä la veille des fétes de Páque, le cadavre d’un enfant ou d’une 
jeune filie était découvert en un lieu oil 1’on se souviendrait d’avoir 
vu passer quelque colporteur juif, il ne viendrait pas ä l'idée mérne 
du paysan le plus arriéré de prétendre qu’un assassinat a été 
commis pour permettre aux Israelites de méler du sang chrétien á 
leurs pains azymes. Cette constatation n'est-elle pás frappante? Et 
peut־on mieux montrer que la persecution contrę Israel avait perdu 
dans notre pays ses véritables traditions et que, si l’antisémitisme s’y 
est manifeste en une poussée plus ou moins vigoureuse, il n’avait pu 
sortir spontanément d’un sol d’oü il était depuis longtemps extirpé?

Le caractére paradoxal de l’antisémitisme francais apparait 
d’autant plus nettement que le paradoxe se double ici d’un anachro- 
nisme. Que dans les pays oil les Juifs sont en dehors du droit 
commun ils soient en butte ä !’aversion et aux suspicions d’une 
foule ignorante, cela peut s’expliquer; car la législation restrictive 
qui les opprime et que !’esprit d’intolérance a inspirée devient ä 
son tour génératrice d’intolérance et entretient les moeurs barbares 
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dont eile est le reflet. Mettre des créatures humaines Iiors la loi, 
n’est-ce pás, en efiet, les dénoncer comme des étres inférieurs, qu’on 
peut légitimement molester, et les exposer ä étre traitées en parias? 
Mais fort heureusement, les idées de tolerance et de justice ont, elles 
aussi, une puissante vertu éducatrice et, lorsqu’une nation a réalisé 
dans ses lois l’égalíté entre les confessions religieuses, eile en ressent 
de tels bienfaits qu’elle s’attache á sa législation nouvelle sans esprit 
de retour; depuis la Revocation de l’Édit de Nantes, il estpeut-étre 
sans exemple, dans l’histoire de la civilisation moderne, que les 
conquétes de la liberté de conscience n’aient pas été definitives.

Or, il y a plus d’un siécle que la France, devancant toutes les 
nations du monde, areconnu aux Juifs francais le titre de citoyens. 
Et depuis cette séance mémorable du 21 décembre 1191, oü l’As- 
semblée Constituante proclama leur émancipation, leurs droits n’ont 
jamais été, sauf un instant sous Napoléon Ier, sérieusement contestés. 
La Restauration eile-mérne n'essaya pas de détruire sur ce point ou 
seulement d'amoindrir 1’oeuvre de la Révolution francaise. Sous le 
gouvernement de Louis-Philippe, il est vrai, quelques publications 
hostiles aux Israelites virent le jour. Pendant ce régne, les Israélites 
francais, relevés depuis un demi-siécle seulement de leur longue 
déchéance, commencaient déjá á conquérir leur place au solei!. Un 
certain nombre d’entre eux se distinguérent dans les lettres et dans 
les arts ; ils compterent dans leur sein des écrivains en vue, des 
avocats en renom, des musiciens illustres. Il y en eut qui se mélé- 
rent activement ä la bataille des idées et des systémes ; on connait 
notamment la part importante que certains Juifs originaires du 
Midi, comme Pereire et Olinde Rodrigues, prirent au mouvement 
saint-simonien. La monarchie de juillet vit également grandir la 
puissance d’une maison de banque juive qui joua un róle considé- 
rable dans !,emission des emprunts d’Etat et devint pour ainsi dire 
un des facteurs du credit public. On concoit que cette ascension 
rapide d'une race affranchie de la veille ne laissát pas que d’éveiller 
les jalousies et les coléres. Dés cette époque, !’influence des finan- 
ćiers israélites provoqua un mouvement de protestation et de résis- 
tance, qui donna naissance aux livres de 1’historien Capefigue et 
surtout au célébre ouvrage de Toussenel, — plus célébre peut-étre 
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que 111 —, les Juifs, Rois de l'Epoque. Bien que cette Campagne fűt 
conduite avec une certaine vigueur et avec un incontestable 
talent, eile resta entiérement confinée dans les cercles littéraires; 
eile n’exerca pas d’action sérieuse sur !,opinion et n’en exerca 
aucune sur les pouvoirs publics. Ce fut sous le gouvernement de 
Louis-Philippe que les dépenses du culte israélite furent inscrites 
pour la premiere fois au budget de l’État et ce fut sous le mérne 
régne, en 1839, que disparut, avec le serment more judaico, le dernier 
vestige des differences legales qui séparaient Juifs et chrétiens.

Avec la Revolution de 1848 se produisit un fait nouveau, qui 
montra d’une facon particuliérement caractéristique que toutes les 
barriéres élevées devant le Juif par les lois et les mceurs étaient 
définitivement renversées. Deux Israelites successivement furent 
appelés au pouvoir. Crémieux fut membre du gouvernement provi- 
soire et se signala en cette qualité par deux grandes mesures d’hu- 
manité et de justice : la suppression de la peine de mórt en matiére 
politique et !,abolition de 1‘esclavage dans les colonies francaises. Et 
je me souviens d’avoir assisté dans ma jeunesse á une assemblée 
générale de V Alliance israélite universelle ך assemblée présidée par 
Crémieux et devant laquelle le célébre avocat déclara, non sans 
emotion, qu’il avait éprouvé un certain orgueil ä contribuer, lui 
Juif, á l'affranchissement d’une race. Un autre Israelite, Michel 
Goudchaux, devint ministre des finances dans le cabinet formé par 
le general Cavaignac et laissa derriere lui le souvenir d’une rare 
capacité unie á l’intégrité la plus haute et au plus noble désintéres- 
sement. Du reste, tant que dura la République de 1848, le Juif eut 
rarement ä souffrir des passions qui s’entrechoquaient pendant cette 
période tourmentée ; alors que tout se discutait, ses droits restérent 
hors de conteste. Il y a eu un moment, dans quelques villages d’un 
coin de FAlsace, des désordres dirigés contrę les Israelites; mais 
d’un caractére purement local, ils furent vite réprimés et n’eurent 
aucune repercussion au dehors. Et lorsque. en 1851, la reaction 
étant triomphante, un ministre clerical voulut imposer un change- 
ment de poste ä un professeur de philosophic d’un lycée de Bre- 
tagne, qu’un évéque fanatique avait dénoncé comme Juif, !’emotion 
considerable que souleva ce mince incident vint montrer combién 
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fortement les idées de tolérance s’étaient enracinées dans les esprits.
La situation des Juifs francais s’affermit encore durant les dix-huit 

années du régne de Napoléon III. S’il m'était permis ici de faire 
allusion aux luttes politiques oü j’ai eu jadis un modeste role, je 
serais en droit de dire que je ne suis pas suspect de partialité pour 
le régime issu du coup d’Etat du 2 décembre ; mais je dois á la 
vérité de reconnaítre qu’on chercherait vainement dans l’histoire 
du second Empire la moindre trace d’antisémitisme. Je dois mérne 
ajouter que le second Empire s’honora plusieurs fois en se faisant 
en Europe le champion de la liberté de conscience et le protecteur 
des Juifs persécutés. Napoléon III intervint personnellement en 
faveur des Juifs roumains, qui avaient été á cette époque, comme 
tout récemment encore, victimes d’émeutes populaires. Et ce fut á 
la suite de négociations engagées par la diplomatie impériale et 
qu’un vote unanime du Senat avait encouragées que la Confédération 
helvétique fut amenée, en 1864, á concéder aux Israélites des droits 
qu’elle leur avait jusqu’alors refuses. Le gouvernement de la troi- 
siéme République aurait-il ősé, dans ces derniéres années, braver 
les coléres que de semblables démarches de sa part auraient déchaí- 
nées dans le camp antisémite? Oserait-il mérne les braver á l’heure 
actuelle? A cette question j’hésite á répondre, ne pouvant oublier 
l’accueil plein d’indifférence, sinon de dédain, que rencontrérent 
auprés du gouvernement de la République les généreuses et coura- 
geuses initiatives prises par Tillustre president Roosevelt en faveur 
des Juifs de Roumanie et plus tard en faveur de nos malheureux 
coreligionnaires de 1’empire russe. Quoi qu’il en sóit, les démarches 
que je viens de rappeler ne soulevérent pas sous !׳Empire ombre de 
critique. Tant il est vrai que le principe de la liberté de conscience 
avait cessé d’etre le principe exclusif d’un parti politique et était 
devenu comme une portion du patrimoine moral du pays tout entier.

Aussi bien, la guerre de 1870, qui exalta si violemment le sen- 
timent patriotique et l’égara mérne parfois au point d’eveiller les 
défiances les plus injustes centre tout élément en apparence 
étranger, ne donna-t-elle jamais lieu, contrę le patriotisme des Juifs 
francais, ä la manifestation de ces soupcons injurieux qu’on leur 
a plus tárd prodigués si volontiers. L’Alsace, qui a été le premier 
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theatre de la guerre et qui dévait en étre l’enjeu, était, aprés Paris, 
la province de France qui comptait le plus d’Israélites. Israélites et 
chrétiens y furent parfaitement unis dans la lutte contrę l’enva- 
hisseur. En Alsace, comme dans le reste du pays, les Juifs firent 
leur devoir et rivalisérent avec les chrétiens de patriotisme et de 
dévouement. Detail caractéristique á noter : aprés le traité d'an- 
nexion, ce fut parmi les Juifs d’Alsace qu’il y eut, relativement á 
leur nombre, le plus d’émigrants.

On concoit done qu’á l’aurore de la troisiéme République aucun 
sentiment hostile aux' Juifs ne se sóit fait jour au sein de la nation 
francaise. Les graves événements qui venaient de bouleverser le 
pays, la guerre, la chute de !’Empire, la Commune, avaient laissé 
derriére eux bien des ferments de discorde ; ils n’engendrérent pás, 
du moins, de querelles religieuses. Mérne au sein de cette Assemblée 
nationale, qui a voué la France au Sacré-Coeur, qui avait révé de rés- 
taurer !’ancien régime et de rétablir le pouvoir tempore! des papes, 
il ne s’éleva jamais une seule voix, füt-ce des bancs de la droite 
ultramontaine, pour menacer les Juifs dans leurs droits ou seulement 
pour prononcer contrę eux une parole désobligeante. De mérne, le 
gouvernement du 16 mai se garda de leur témoigner une antipathie 
particuliére. II les trouva pourtant presque tous sans exception dans 
les rangs de ses adversaires ; mais ce n’est que plus tárd qu’on 
songéra á leur faire expier leur attachement á la République.

Au lendemain de la période du 16 mai, le parti républicain, déli- 
nitivement install© au pouvoir, ne pouvait évidemment que montrer 
des dispositions bienveillantes á 1 egard des Juifs, qui avaient été ses 
fidéles partisans, dönt un grand nombre avaient combattu dans ses 
rangs et contribué á sa victoire. Dés la premiere heure, les Juifs 
avaient saluó avec enthousiasme l’avénement de la République : ils 
voyaient en eile le couronnement nécessaire de cette Revolution 
francaise qui les avait rétablis dans leurs droits d’hommes et leur 
avait rendu une patrie. II est done natúréi que le parti républicain 
n’ait pás voulu les exclure de son triomphe et que les différents 
ministéres qui se sontsuccédé aux affaires, aprés la chute de l’ordre 
moral, ne leur aient refuse ni Sympathie, ni protection. Leur situation 
morale et materielle continua done ä se développer á l'abri des lois 
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egales pour tons; quelques-uns d’entre eux furent investis d’impor- 
tames fonctions publiques; il y eut mérne, comme en 1848, des 
Juifs ministres, sansque personne s’avisát de s’en étonner et de s’en 
irriter. Et la meme politique de tolerance et de libéralisme, Fin- 
fluence de la France la faisait prővaloir dans les conseils de FEu- 
rope ; e’est sur la proposition du ministre franęais, M. Waddington, 
appuyé par Disraéli, qu'en 1878 le Congrés de Berlin proclama 
!’emancipation des Juifs des royaumes danubiens. Gräce ä la 
France, la liberté de conscience, si longtemps contestée, devenait 
une des bases du droit international.

Et e’est quand 1’ceuvre de la Revolution venait de recevoir ainsi 
la plus éclatante des consecrations que nous allons la voir battre 
en bréche par l’antisémitisme. Chose inattendue ! la question juive 
se posa de nouveau devant le pays á un moment oil non seulement 
on pouvait la erőire depuis longtemps et irré vocablemen t tranchée, 
mais oü eile semblait complétement oubliée.

Pour s’expliquer cette anomalie, il faut se souvenir que l’antisé- 
mitisme contemporain n’est pas un produit franęais ; il nous est 
venu d’Allemagne, de cette Allemagne oü les luttes confessionnelles 
sont de tradition, oü a toujours prédominé Fesprit de caste et qui, á 
la suite de ses derniéres victoires, avait poussé jusqu’auparoxysme 
Forgueil de race. A ce point de vue, il est peut-étre exact de dire 
que l’antisémitisme fut une des conséquences et non des moins 
funestes de la guerre de 1870, qui a été, d’ailleurs, d’une maniére 
générale, Forigine premiére du déclin des idées libérales en Europe.

Moins heureux que leurs coreligionnaires de France, quoique 
infiniment plus nombreux, les Juifs allemands n’ont été émancipés 
qu’en 1869. On devine que ce n’est pas sans se heurter á une vio- 
lente résistance des préjugés et des intéréts coalisés qu’ils purent 
entrer en jouissance des droits qu’ils venaient de conquérir. Ce 
fut du camp des piétistes protestants que partit contrę eux le 
signal des hostilités. Un des prédicateurs de la Cour de Prusse, le 
pasteur Stoecker, fulmina du haut de la chaire évangélique contrę 
les dangers dont, selon lui, les Juifs menacaient la société chré- 
tienne, et ses excitations, que d’augustes adhésions semblaient 
encourager, produisirent une impression profonde. On vit rapide- 
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ment se lever les semences de haino que la parole du pasteur 
Stoecker avait jotées au vent, mais ce fut surtout dans l’Allemagne 
catholique qu’elles fructifiérent. On était alors au plus fort du 
KiiUurJcampf. Dans le conílit engagé entre le nouvel Empire et 
l’Eglise romaine et qui dévait se terminer par la capitulation de 
!’Empire, M. de Bismarck avait pour allié le parti national libéral, 
dönt un des principaux chefs était un Juif, le député Lasker, et 
était soutenu par les journaux libéraux, qui comptaient des Juifs 
parmi leurs rédacteurs. Le parti catholique al’emand eut l’habilető de 
mettre ces circonstances á profit pour opérer une diversion : á la lutte 
contrę l’ultramontisme, il opposa la lutte contrę le sémitisme. La 
manoeuvre réussit á souhait et trouva naturellement des imitateurs.

Elle en rencontra mérne en France. Mais il serait insuffisant et 
peut-étre puéril d’expliquer le succés de cette importation par la 
tendance qu’ont les Francais ä s'engouer des modes venues de 
l’étranger. Non ! Si le eri de haine qui a retenti en Allemagne contrę 
les Juifs ne s’est pas éteint de ce cóté du Rhin dans !’indifference et 
le silence, s’il s’y est répercuté, au contraire, en echos stridents et 
prolonges, c’est qu’il y est venu á point nőmmé pour servir de cri 
de ralliement á *un parti politique en déroute. Ce parti est le parti 
clérical. Il avait besoin d’un dérivatif au courant d’impopularité qui 
1’avait submerge. L’antisémitisme est venu le lui fournir.

A deux reprises, au 24 mai 1873׳ et au 16 mai 18T7, le parti 
clérical s’était engagé dans une lutte ä out rance pour retenir le 
pouvoir et !’influence qui lui échappaient; il en était sorti écrasé. 
Le parti vainqueur avait poursuivi sur lui ses avantages en dis- 
persant les congrégations d’hommes non autorisées, mesure plus 
ou moins efficace, mais qui, saus précédent depuis la Révolution, 
parut d’une audace extraordinaire. Puis, la défaite politique s’était 
aggravée d’un désastre financier. La banque qu’on avait créée pour 
servir les intéréts catholiques s’était eflbndrée, entrainant dans sa 
ruine de nombreuses fortunes. On avait, en eífet, eu la singuliére 
idée de fonder, sous le nom á'Union générale et sous la direction 
d’un ancien député clérical, une institution financiére qui affichait 
hautement le but de devenir !’instrument de la puissance catho- 
lique. Parce qu’il y avait des Juifs banquiers, on s’était imagiué 
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qu'il y avait une banque juive, c’est-ä-dire un pouvoir d’argent 
mystérieux et anonyme qui poursuivait par des voies occultes des 
visées hostiles au catholicisme et qui, s’étant fait le commanditaire 
du parti republican!, avait seul pu, disait-on, lui procurer la vic- 
tőire. A cette oeuvre diabolique on avait jugé nécessaire d’opposer 
une banque chrétienne. L’entreprise eut de brillants débuts et sem- 
blait avoir devant eile un magnifique avenir. Songez done 1 eile 
dévait accaparer la clientele catholique, qui était immense, et tra- 
vailler avec tout For des congregations. En peu de temps, les 
actions de Y Union générale montérent á des cours fantastiques. 
Lorsqu’enfin le mirage se fut dissipé et que la catastrophe se fut 
produite, on s’en prit aux Juifs, qui, par d’adroites manoeuvres, 
se seraient débarrassés d’une redoutable concurrence et dont une 
magistrature compiaisante aurait, par des arrestations injustifiées, 
secondé les coupables desseins. Les Juifs n’y étaient pour rien; les 
débatsjudiciaires qui eurent lieu dans la suite établirent quel’fhto« 
générale avait été le propre artisan de sa déconfiture, qui était due 
ä. de folles imprudences, á des speculations efírénées et meme ä 
des pratiques délictueuses. Mais la légende était née et beaucoup 
d’esprits superficiels ou prévenus étaient des lors convaincus que 
c’était For juif et !’influence juive qui avaient précipité la débáele 
de l’ZTnfo« générale et cause la détresse de nombreuses families 
catholiques. On peut affirmer avec une certitude presque absolue 
que c’est ä !’instant precis oü Y Union générale a sombré qu’a germé 
l’idée qui a été le principal levier de la propagandę antisemite et 
qui a consisté ä rendre les Juifs responsables en bloc de toutes les 
calamités publiques, Quand ensuite on se fut aperęu par 1’exemple 
de 1’Allemagne que les vieux préjugés qui animaient contrę les Juifs 
la chrétienté du moyen age n’étaient au’assoupis au fond des coeurs 
et qu’il était possible de les réveiller au moyen d’excitations éner- 
giques et soutenues, qu’on pouvait rallumer les haines d’autrefois 
en soufflant sur les cendres mai éteintes oü elles couvaient encore, 
on eut vite fait d’ériger l’idée née d’un événement accidentel en un 
Systeme generál d’attaque et de défense. Dénoncer le Juif comme 
Fennem! de la prospérité nationale, exagérer sa puissance, lui 
attribuer tous les pouvoirs afin de lui imputer toutes les fautes, le 
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rendre suspect aux masses populaires pour pouvoir les mieux 
détourner des principes de liberté dont il est !’incarnation vivante, 
tel a été le plan de bataille á l’aide duquel le cléricalisme a voulu 
prendre sa revanche des échecs mutipliés qu’il avait subis. Le plan 
était bien concu et a été bien prés de réussir.

Si l'antisémitisme afini par exercer de grands ravages en France, 
on comprend pourtant qu’il n’ait pu s'y implanter du premier coup. 
Comme pour toute entreprise d’acclimatation, il y a eu une série 
de tátonnements et d’essais. Dés le lendemain meme de la cam- 
pagne du pasteur Stoecker, un certain nombre de journaux conser- 
vateurs dirigérent contrę les Israélites des attaques tout d’abord 
timides et réservées, mais qui, devant !’indifference tant du public 
que des intéressés eux-mémes, devinrent peu ä peu plus violentes. 
L’antisémitisme naissant voulut, en outre, avoir ses journaux spé- 
ciaux. Il a paru notamment á Paris, en 1883, sous le titre !’An/i- 
sémitique, une feuille hebdomadaire qui s’était donné pour táche de 
couvrir d’invectives les Israélites quelque peu en vue. Mais toutes 
ces tentatives avortérent. L’esprit public n’était pas encore mür 
pour une pareille propagandę. Le mouvement antisemite, station- 
naire durant plusieurs années, ne prit réellement son essor qu’avec 
la publication en 1886 de la France juive de M. Drumont. On peut 
dire de M. Drumont que, s’il n’a pas été le promoteur de l’antisémi- 
tisme francais, il en a été le véritable fondateur.

Vous connaissez sans doute ce livre. Le titre meme en révélait la 
pensée dominante. La France juive, cela vonlait dire que quarante 
millions de Francais étaient gouvernés, tyrannises et exploités par 
quatre-vingt miile Israélites. Pour étayer cette these stupéfiante, 
M. Drumont imagina un procédé trés simple. Tous les événements 
fácheux dont le pays avait eu á souffrir, tous les désastres qui 
1'avaient frappé, tous les scandales dont il s’était emu, M. Drumont 
en attribua invariablement la cause aux Israélites. Il fit preuve á 
cet égard d’une audace dans !’affirmation véritablement extraordi- 
naire. C’est ainsi qu’il appela la guerre de 180ד « la guerre juive » . 
C’est ainsi encore qu’il prétendit que la Commune avait eu une 
« face juive » ; la preuve, c’est « qu’elle n’avait pas incendié une 
seule des maisons des Rothschild » et « qu’ensuite — résultat 
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autrement important — eile avait fait égorger trente miile Francais 
par des Francais ». Comme les accusations portées contrę les Juifs 
en général n’auraient pas suffi. pour donner au livre le piquant et 
l'attrait voulus, M. Drumont les releva et les agrémenta d’attaques 
personnelles dirigées contrę une quantité innombrable de Juifs en 
particulier, ce qui était un moyen bien plus stir d’éveiller la curio- 
sité du lecteur. Tous les Israélites qui, dans la presse, dans la poli- 
tique, dans les fonctions publiques ou dans les affaires, jouissaient ä 
un titre quelconque de la moindre notoriété, ceux mérne dönt les 
noms avaient été accidentellement prononcés dans un proces ou 
dans un fait-divers de journal, étaient pris á partie dans la France 

juive de la facon la plus malveillante; leurs actes les plus simples 
et mérne les plus louables étaient travestis et présentés sous un 
jour odieux ou ridicule. La liste de ces victimes du dénigrement 
systématique était, pour faciliter les recherches de la malignité 
publique, réunie dans un index piacé á la fin de l’ouvrage, index 
qui n’a pás été une des moindres causes de son succés et qui a 
permis plus tárd á un magistrat de qualifier le livre de M. Drumont 
de « Bottin de la diffamation ». Pour figurer, du reste, sur ces 
tablettes de la calomnie qui pouvaient devenir des tablettes de pros- 
cription, il n’était pas indispensable d’étre Juif: il suffisait d’avoir 
un nőm ä physionomie vaguement hébraíque.

Mais ce qui caractérisait surtoutla France juiceי ce qui en faisait 
ressortir le veritable but et en décelait les arriére-pensőes, c’est 
qu’elle fut moins un acte d’accusation contrę Israel qu’un réquisitoire 
contrę le régime républicain. La République y était plus maltraitée 
encore que le judaisme et Gambetta y tenait beaucoup plus de 
place que M. de Rothschild. Comme au moment oü le livre a été 
écrit, la République était gouvernée par les amis de Gambetta et de 
Ferry, par ceux qu’on appelait alors les opportunistes, M. Drumont 
s’est naturellement évertué á créer entre l’opportunisme etles Juifs 
des liens d’étroite solidarité, afin de pouvoir faire rejaillir sur l’un 
le discredit dönt il espérait couvrir les autres. Tirant parti de ce 
qu’il y avait parmi les amis et les collaborateurs de Gambetta 
quelques Israélites marquants, tels que Raynal et M. Joseph Reinach, 
il a représenté les Juifs comme ayant totalement asservi l’oppor- 
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tunisme. Vous savez, Mesdames et Messieurs, que plus tard il les 
accusera de mérne d’avoir complétement domestiqué le socialisme.

Ce qui prouve qu’en attaquant les Juifs il visait principalement 
le gouvernement de la République, c’est qu’il ménagea intention- 
nellement tous les partis qui combattaient les hommes alors au 
pouvoir. Bonapartiste d’origine et de temperament, il se montre 
inconsolable, dans son livre, de l’échec des tentatives de restaura- 
tion de Henri V et attribue cet échec aux Juifs, qui, a dés 183ד 
avaient pris ouvertement la direction du mouvement républicain á 
Paris ». En mérne temps, il est plein de tendresse pour les sur- 
vivants de la Commune. Il s’ingénie de toutes facons ä flatter, á 
séduire et á entrainer les socialistes et les révolutionnaires. Faisant 
appel aux convoitises de la foule, comme á ses préjugés, il n’hésite 
pás á lui présentér le pillage comme la fin derűiére de l’antisé- 
mitisme. « On distribuera tous ces biens mai acquis á tous ceux qui 
prendront part á la grande lutte qui se prépare, comme on a dis- 
tribué jadisdes terres et des fiefs aux plus courageux. » M. Drumont 
n’est-il pas dés lors fondé ä soutenir que l’antisémitisme se confond 
avec 1’anticapitalisme et que, par consequent, il tend au meme but 
que le socialisme? Aussi bien n’est-il pas embarrassé pour signaler 
aux ouvriers un moyen commode et expéditif de réaliser toutes leurs 
revendications du premier coup. « Avec cinq ou six milliards 
comptant, prélevés sur les 80 milliards dönt on aurait préalablement 
dépouilléles Juifs, on exproprierait certainement assez d’usines pour 
permettre aux ouvriers d’expérimenter leurs doctrines sociales. » 
Ainsi que vous le voyez, tout le plan de Campagne qu’on a suivi 
plus tard pour donner l’assaut ä la République et qui a consisté ä 
réunir pour un mérne combat les partis les plus opposes par leurs 
doctrines et par leurs traditions, ä exploiter á la fois les instincts 
retrogrades et les passions révolutionnaires, les plus respectables 
sentiments de patriotisme ou de piétő et les plus vils appetits, se 
trouve deja, non seulement ébauché et esquissé, mais trace et 
parachevé avec tous ses details de tactique et de strategie, dans le 
volumineux pamphlet de M. Drumont.

La France juive eut un succés de librairie considerable, mais ce 
fut essentiellement un succés de curiosité et de scandale, qui 
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paraissait devoir rester sans lendemain. II ne semblait pas qu’un 
livre dönt les exagérations étaient criantes et les inexactitudes 
monstrueuses dtit laisser dans les esprits une impression durable. 
Cependant l’antisémitisme vénáit de se révéler conime un fiion trop 
fructueux pour pouvoir étre abandonné. Quelques journaux de droite 
et de gauche voulurent tirer profit de la veine que Drumont avait 
ouverte et les attaques contrę les Juifs devinrent plus frequentes, 
aussi bien dans la presse avancée que dans la presse conservatrice. 
M. Drumont lui-méme s’appliqua ä ne pas laisser pálir sa renommée; 
il débita son livre en tranches, sous forme de conférences; ilorganisa 
des meetings et fut secondé dans cette oeuvre de diffusion populaire 
par un gentilhomme décavé, le marquis de Morés, et un commercant 
failli, M. Jules Guérin. Avecle mérne Jules Guerin, futur héros du 
fort Chabrol et futur condamné de la Haute-Cour, qui se préparait 
dés cette époque á devenir l’homme des coups de main de l’anti- 
sémitisme, il fonda la Ligue antisémitique, qui n’a jamais eu que peu 
d’adhérents effectifs, mais qui suppléa au nombre par une extreme 
audace. Il publia enfin, comme suite á la France juive, sous les 
titres de « la Fin d’un Monde » et de la « derűiére Bataille », de 
nouveaux écrits concus dans le mérne esprit. Mais le résultat de 
tous ces efforts tentés pour renforcer le mouvement et le précipiter 
ne se fit que lentement sentir. L’antisémitisme ne commenca á faire 
figure et ä exercer sur !’opinion une action appréciable que plus 
tárd, en 1889 et 1890. Ce n’est pas que la propagandę des premiéres 
années demeurát vaine et stérile; mais noyée en quelque sorté dans 
la propagandę boulangiste, ce n’est pas ä l’antisémitisme qu’elle 
profita tout d’abord, mais au boulangisme.

L’apparition du boulangisme, il convient de ne pas l’oublier, 
suivit de prés celle de l’antisémitisme. Le boulangisme et l’antisé- 
mitisme étaient les produits de la mérne époque troublóe. Ils étaient 
nés Fűn et l’autre au moment oü la République se trouvait aux 
prises avec ses premiéres difficultés, aprés les dissensions politiques 
causées par la guerre du Tonkin, aprés les élections si disputées 
d’octobre 1885, au lendemain des scandales de !’affaire Willson, 
á la veille de ceux du Panama. L’un et l’autre ont cherché ä 
exploiter tous les mécontentements et á les réunir en un faisceau 
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contrę la République. Le boulangisme et l’antisémitisme étaient 
comme deux courants issus presque ä la mérne heure de sources 
diflorentes et qui, roulant sur la merne pente, íinirent par méler 
leurs eaux. L’antisémitisme, absorbé d’abord par le boulangisme, 
semblait disparu; mais telle une riviére de montagne entre dans le 
lac á l’état de maigre ruisseau et en sort fleuve impétueux, tel l’an- 
tisémitisme, aprés s’étre perdu dans le boulangisme, reparut grossi 
et renforcé. On se souvient que, gráce á !’influence de M. Naquet 
sur le général Boulanger, le parti boulangiste, malgré les tendances 
individuelles de la plupart de ses membres, refusa longtemps de 
s’associer, officiellement du moins, ä la guerre contrę les Juifs. 
Cependant, lorsqu’affaibli par de graves échecs électoraux, il dut 
rechercher le moyen de ressaisir la popularité qui lui échappait, il 
dólibéra sur le point de savóit s’il ne prendrait pás la tété de la 
Campagne antisémitique. Quand enfin, aux élections générales de 
1889, il fut déflnitivement vaincu et qu’aprés le suicide du général 
il fut force de se dissoudre et de disparaitre de la scéne politique, 
ce fut l’antisémitisme qui recueillit son heritage et qui rallia ses 
troupes débandées. Ce sont les débris de l’état-major boulangiste, 
les Francis Laur, les Delahaye, les Tliiébaut, les Millevoye, les 
Turquet, qui formérent les premiers cadres de l’antisémitisme.

Cette evolution du boulangisme en antisémitisme se manifesta 
pour la premiere fois á la Chambre des Deputes en mars 1889, 
quand, á !’occasion de !’affaire des cuivres et de la déconflture du 
Comptoir d’Escompte, M. Francis Laur dirigea, du haut de la 
tribune, de virulentes attaques contrę les Juifs en général et en 
particulier contrę M. de Rothschild, qui venait pourtant, en contri- 
buant pour une large part au salut du marché franęais, de rendre 
au pays un service eminent, hautement reconnu á la tribune par le 
Ministre des Finances, M. Rouvier. Quelques semaines plus tárd 
eurent lieu les élections générales de 1889, qui, ainsi que je viens de 
le dire, marquérent la débáele du boulangisme et oü M. Laur lui- 
mérne fut battu. Mais, en janvier 1890, M. Laur se présenta de nou- 
veau dans une élection partielle, ä Neuilly. Au cours de sa Campagne 
électorale, il organisa dans cette ville une reunion publique, qui fut 
surtout dirigée contrę les Juifs et qui consomma la transformation du 
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boulangisme en antisémitisme. On y voyait confondus les coryphées 
des deux partis ; les Laur et les Dérouléde y fraternisaient avec les 
Morés et les Drumont. On s’y livra naturellement contrę les Juifs 
aux excitations les plus haineuses, excitations qui, á ce moment-lá 
encore, pouvaient sembler inoffensives, mais qui avaient cela de 
grave que c’était pour la premiére fois que 1’antisémitisme appa- 
raissait aux cornices et arborait son programme de violence et de 
proscription devant le corps électoral.

L’antisémitisme, de simple secte irréguliére qu’il était, se trou• 
vait ainsi élévé au rang de parti politique; il eut done ä coeur de 
s’affirmer désormais comme groupement autonome et il n’hésita 
plus ä produire au grand jour ses revendications, mérne les plus 
brutales et les plus audacieuses. Dans les premiers jours de 
novembre 1891, M. Laur déposa sur le bureau de la Chambre une 
proposition de loi tendant ä !’expulsion de tous les Juifs de France. 
Qu’il se füt trouvé un halluciné ou un cynique pour designer au 
bannissement et a la spoliation un grand nombre de ses concitoyens, 
cela n’avait rien de bien extraordinaire; de tout temps, on a vu 
surgir dans les assembles des motions excentriques. Ce qui était 
inoui, e’est que la Chambre n’eűt pas couvert de huées d’indigna- 
tion la proposition insensée ou criminelle qu’elle venait d’entendre. 
Et ce qui était plus stupéfiant encore, e’est qu’il y eut trente-deux 
députés pour l’appuyer. Décidément, l’antisémitisme avait fait du 
chemin et pouvait désormais tout oser.

Encouragés par l’indifférence des partis politiques ou par leur 
lácheté, les antisemites redoublérent d’activité. Ils multiplierent les 
réunions, inondérent le pays d’écrits de toute sorté et envoyérent 
des émissaires dans tous les coins de la France. Sous différents 
titres : «les accapareurs », « les Juifs maitres de la France », 
Morés, Guérin et d’autres orateurs du parti firent successivement 
des conferences dans les différents quartiers de Paris et dans plu- 
sieurs villes de province, ä Lille notamment et ä Bordeaux. La 
conférence de Lille eut cela de caractéristique qu’elle eut lieu devant 
un auditoire compose presque entiérement de prétres et de notabi- 
lités du catholicisme lillois. C’était la preuve que le cléricalisme 
n’hésitait plus, pour rétablir ses affaires, ä confondre ses intéréts
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avec ceux de l’antisémitismo. Mais un parti que des adhesions 
chaque jour plus nombreuses venaient ainsi grossir, qui avait mani- 
festeinent le vent en poupe et qui se sentait en plein développement, 
ne pouvait plus se contenter d’instruments do propagandę lente et 
limitée, tels que la conference et le pamphlet. Pour accélérer le 
mouvement qu’il avait eréé, il lui fallait le puissant et irrésistible 
outil qui s’appelle un journal. Le 20 avril 1892, M. Drumont fit 
paraitre le premier numero de la Libre Parole.

La Libre Parole n’était pas montée comme un autre journal. 
Comme eile se proposait de jeter la déconsidération sur ses adver- 
saires, les Juifs et les juda’isants — les juda’isants, c’étaient tous 
les republicans, — eile avait besoin, pour pouvoir se livrer á cette 
besogne tout á son aise, d’intimider ses victimes, de leur inspirer la 
crainte etla terreur. Elie eut done une double organisation. A cőté 
de l’équipe des rédacteurs qui avaient mission d’exploiter le scandale 
de chaque jour et de l’inventer au besoin, eile constitua, sous la raison 
sociale : Morés et ses amis, un groupe d’hommes d’action qui 
devaient fréquenter les meetings, faire le coup de poing, le cas 
échéant, et se battre en duel. Ce groupe se composait de M. de Morés, 
qui était non seulement un joueur ruiné, mais aussi un bretteur érné- 
rite, du serrurier Vallée, qui, suivant 10 portrait qu’en tracaitla Libre 
Parole, « était taillé en Hercule », de Guerin, le commercant failli, 
« qui avait pour biceps un enorme morceau de fer », et d’un certain 
nombre de bouchers de la Viliette. M. Drumont définissait ainsi les 
services qu’il attendait de ces dignes compagnons : « Quand il y aura 
de l’électricité dans 1’air, Israel verra se dresser un Paris qu’il ne 
connait pas, le Paris des Maillotins et des Ligueurs, le Paris de la 
Saint-Barthélemy. » Ainsi que vous le voyez, on recrutait le personnel 
de la guerre civile en mérne temps qu’on se préparait äla déchainer.

Les debuts de la Libre Parole furent sinistres.
Une de ses premieres campagnos fut dirigée contrę « les officiers 

juifs dans l’armée ». Depuis quelques années, le nombre de ces offi- 
ciers avait sensiblement augmenté. Cela prouvait que les Israélites, 
gráce á leur goűt héréditaire pour l’étude, réussissaient aisément 
dans les concours d’admission de l’école Saint-Cyr et de l’école Poly- 
technique; mais cela prouvait également, cela prouvait surtout 
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combién était fausse la légende qui ne leurreconnaissait de vocation 
et d’aptitude que pour les professions mercantiles. Mais les antisé- 
mites n’admettaient pas qu’ils pussent avoir accés dans la carriére 
noble entre toutes, qui avait été longtemps réservée á certaines 
castes et demeurait encore leur refuge préféré. La presence d’offi- 
ciers juifs dans l’armée était le signe le plus éclatant, le plus triom- 
phal de la victoire des principes de la Revolution ; les antisemites et 
les cléricaux ne pouvaient s’y résigner.

La Libre Parole publia, les 23, 24 et 26 mai 1892, trois articles, 
ayant pour auteur un officier resté inconnu mais signés d’un nőmmé 
de Lamaze et oü les officiers Israelites étaient incriminésde la facon 
la plus outrageante. On trouve dója dans ces articles !’abominable 
esprit de suspicion qui dévait engendrer 1’affaire Dreyfus. Les offi- 
ciers juifs y étaient dénoncés en bloc — ils étaient trois cents envi- 
ron — comme « préparant les trahisons futures ». Il y était dit 
notamment qu’il « existait chez l’énorme raajorité des militaires un 
sentiment de répulsion instinctive contrę les fils d’Israel, qu’on 
reconnaissait en ceux-ci... 1’ofticier qui trafique sans pudeur des 
secrets de la défense nationale ». Ne semble-t-il pas qu’on ait tracé 
ä 1’avance dans ces lignes comme le scenario du terrible drame qui 
moins de trois ans plus tárd dévait émouvoir le monde ?

Le 26 mai, un capitaine Israelite, Crémieux-Foa, somma M. Dru- 
mont de « cesser cette Campagne odieuse, faute de quoi il lui deman- 
derait réparation ». II est permis de supposer que cette mise en 
demeure était espérée et attendue. II y fut répondu par une lettre 
portant solennellement la triple signature — Drumont —, la rédac- 
tion de la Libre Parole —, Morés et ses amis — et oü il était déclaré 
qu’á tous les délégués que les officiers juifs voudraient désigner «on 
opposerait un nombre égal d’épées francaises ». Cette opposition 
entre les épées juives et les épées francaises était un outrage de plus, 
qu'aggravait encore la provocation collective de tout le syndicat 
antisémite.

Un duel eut lieu entre M. Drumont et Crémieux-Foa et se termina 
par d’insignifiantes blessures. Ce n’était pás le résultat qu’on avait 
prévu. De cette premiére rencontre on s'ingénia á en faire sortir 
d’autres sous les prétextes les plus futiles ou les plus subtils. « Que 
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nous ayons un bon cadavre de Juif, dit publiquement Jules Guérin, 
et vous verrez toute la France en 1’air. » Ce franc propos, qu’un docu- 
ment judiciaire a enregistré, éclaire d’un jour bien vif les dessous 
de cette triste histoire.

Aprés s’étre battu avec M. Drumont, Crémieux-Foa, provoquéde 
nouveau, se battit avec M. de Lamaze et dévait se battre encore 
avec chaeun des deux témoins de M. de Lamaze, Mores et Jules 
Guérin, lorsque, sur 1’ordre formel de ses chefs, il dutrejoindre d’ur- 
gence son regiment. Mais sur ces entrefaites, un autre officier juif, 
le capitaine Mayer, instructeur ä 1’Ecole polytechnique,qui avait été 
un des témoins de Crémieux-Foa, fut ä son tour provoqué par Mores. 
Il s’ensuivit une nouvelle rencontre qui, celle־lá,eut une issue fatale. 
Le capitaine Mayer, mortellement atteint par Morés,expira le mérne 
jour. 11 avait trente-quatre ans et passait pour avoir devant lui le 
plus brillant avenir.

Ce tragique événement produisit une emotion profonde. Il y eut 
une veritable révolte de la conscience publique contrę les détestables 
excitations qui en avaient été la cause. Un peuple immense assista 
aux obséques du malheureux capitaine. L’incident fut porté devant 
la Chambre et une question fut posée au ministre de la guerre, M.de 
Freycinet. Le ministre flétrit en termes énergiques «les appels 
aux préjugés de caste et aux passions d’un autre age », Il proclama 
que l’armée ne connaissait pas les distinctions d’origine. « Si, disait- 
il, !’excitation á la haine mutuelle des citoyens est une chose mau- 
vaise, !’excitation ä la division entre officiers de l’armée est un crime 
national. » Un ordre du jour conforme ä ces belles paroles fut vote 
par l’assemblée ä 1’unanimite. A ce moment, l’antisémitisme, objet 
de la reprobation universelle, semblait définitivement condamné. La 
Libre Parole, eile-mérne, jugea prudent de ne pas heurter le senti- 
ment public et arréta la Campagne contrę les officiers juifs. Elle ne 
dévait avoir que trop tót, hélas ’. !’occasion de la reprendre avec des 
risques moindreset avec plus de succés.

Forcée d’abandonner momentanément la lutte sur le terrain mili- 
tairo et patriotique, la Libre Parole la transporta sur le terrain 
économique et social. Ce n’estplus contrę le Juif soldat, c’est contrę 
le Juif hőmmé d’affaires, négociant, banquier ou industriel, qu’elle 
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dirigea ses coups. Elle s’éleva contrę les fortun es j ui ves, le luxe juif, 
!’arrogance juive, contrę Faction corruptrice et démoralisante de 
For juif. Elle reprocha aux Juifs d’accaparer le commerce et de 
monopoliser la finance. Ces accusations trouvérent d’autant plus 
aisément créance dans !’opinion que meme les esprits les moins pré- 
venus attribuent volontiers aux Israelites des aptitudes particuliéres 
pour le négoce. Ils expliquent cette supériorité, si c’est une supério- 
rite, par le passé d’Israel qui, exclu pendant des siécles de toutes les 
carriéres et mérne de tous les metiers manuels, condamné ä ne pra- 
tiquer que le commerce, a acquis forcément, pour les affaires, des 
dispositions devenues ä la longue héréditaires , mais ils 1’admettent 
comme un fait indéniable et sont naturellement portés á Fexagérer. 
Si 1’on examine pourtant les choses de prés, on constate aisément 
que ces facultés en quelque sorté innées et ataviques s’affaiblissent 
de jour en jour, précisément parce que la cause qui les a fait naitre 
a disparu, et que le gout du Juif pour le commerce et la spéculation 
est bien moins exclusif depuis qu’il n’est plus acculé au négoce et 
que d’autres sphéres se sont ouvertes á son activité. En tous cas, si 
la place qu’il occupe dans le monde commercial et industriel reste 
importante, eile n’a rien qui ressemble á une primauté, rien surtout 
qui permette de parier de monopole et d’accaparement. Ce ne sont 
pas les Juifs qui ont inventé ces grands magasins qui sont pent-étre 
le phénoméne le plus caractéristique de la situation économique 
des temps presents, qui constituent, eux, une véritable féodalité 
commerciale, qui ont attiré peu ä peu toute la clientéle de detail et 
entrainé la ruine du petit commerce. C’est au Juif cependant que le 
petit boutiquier s’en est pris de ses déceptions et de ses embarras, et 
le ressentiment qu’il lui a voué n’a pas été un des moindres éléments 
du succés que la propagandę antisémite a obtenu dans notre pays.

Je crois nécessaire d’ajouter que la prépondérance des Juifs 
n’existe pas plus dans le domaine financier que dans le domaine 
commercial. La grande et célébre maison de banque qui a servi et 
sert encore de cheval de bataille aux polémiques de la Libre Parole 
est bien loin d’avoir aujourd’hui !’influence predominate qu’on lui 
prétait il y a un demi-siécle et il est surtout faux de dire qu’elle soit 
la maitresse du marché.En dehors de cette maison, la haute banque 
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est presque tout entiére entre des mains chrétiennes. Les grandes 
sociétés de cró lit qui se sont établies dopuis cinquante ans, qui sont’ 
comms on l’a dit récemment á la tribune de la Chambre, commeles 
grands magasins de la finance, qui ont des comptoirs dans tous les 
quartiers de Paris et dans toutes les villes de province, qui ont vu 
s’accumuler dans leurs depots la plus grosse part de l’épargne natio- 
nale et possédent de ce chef une incomparable puissance de place- 
ment et d’émission, ont été créées en dehors des banquiers juifs et 
mérne contrę eux. Cela n’empéchait pas la Libre Parole de dénoncer 
les Juifs comme les souverains dispensateurs du credit public et de 
les rendre á ce titre responsables de toutes les crises économiques et 
de toutes les commotions financiéres dont ie contre-coup pouvait 
atteindre les fortunes particuliéres. Que dans n’importe quelle région 
de la France, mérne Iá oil il n’y avait jamais eu de Juifs, une grosse 
faillite vint á éclater ou qu’une Industrie vint á y sombrer en entrai- 
nant le chomage d’un nombre plus ou moins considérable d’ouvriers, 
et immédiatement on faisait remonter ä la spéculation juive la cause 
premiere du désastre. Ce procédé de dénigrement collectif a été 
applique avec une virtuosité et une maestria particnliérement 
remarquables, lorsquela catastrophe de Panama s’est produite avec 
son cortege de ruines et de scandales, avec sa suite maintes fois 
renouvelée de poupsuites judiciaires et d’enquétes parlementaires.

L’entreprise du Panama n’avait été á aucun titre et á aucun degré 
une affaire juive, si tant est qu’il y ait jamais eu d’affaires juives. 
Ce n’étaient pas les Juifs qui l’avaient fondée ni qui l’avaient diri- 
gée sóit au point de vue industriel, sóit au point de vue financier ; 
nul d’entre eux n’avait eu la moindre part dans les erreurs ou dans 
les folies qui l’ont conduite á sa perte. Tout ce qui est vrai dans les 
allegations qui ont été émises á cet égard, c’est qu’un petit nombre 
de Juifs ou d’anciens Juifs ont joué unróle plus ou moins important 
dans les négociations engagées par la Compagnie du Panama, sóit 
pour faire autoriser par le Parlement son dernier emprunt, soit pour 
le faire réussir auprés du public. Ce róle, on peuten discuter la légi- 
timité et mérne la moralité. Ce qui est hors de doute, c’est qu’il a été 
purement accessoire, qu’il n’a modifié en rien le fond des choses et 
n’a contribué en aucune faęon ä amener ou ä hátér le résultat final. 
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Il a suffi pourtant pour motiver et alimenter une longue et perfide 
Campagne, qui avait pour objet de faire du Juif le bouc émissaire de 
toutes les défaillances morales rővólées par !’affaire du Panama, en 
le représentant comme ayant voulu ä la fois miner et corrompre le 
pays. Dans cette Campagne, les antisemites et les socialistes ont 
marché d’accord, cherchant les uns ä discréditer le régime républi- 
cain et parlementaire, les autres á atteindre le capitalisme. Les 
socialistes rompront plus tard cette alliance, quand, éclairés par les 
événements, ils se seront apercus qu'en s’attaquant ä une minorité 
religieuse, ils faisaient le jeu des éternels ennemis de la Revolution, 
et ce changement d’attitude de leur part exercera sur la situation 
politique du pays une influence aussi heureuse que decisive. Mais á 
l’époque dont je parle, les socialistes tenaient le mérne langage que 
les antisémites et faisaient la mérne besogne. Au Parlement, oü 
!’affaire du Panama ne cessait d’etre á l’ordre du jour, MM. Rouanet 
et Viviani poursuivaient la täche commencée par M Delahaye et, 
dans la presse, les articles publies par les journaux socialistes et 
révolutionnaires contrę les Juifs n’étaient guére moins injustes ni 
moins violents que ceux de la Libre Parole et de YAutorilé. C’est 
ainsi que !’opinion publique, attaquée de deux cőtés ä la fois, prise 
en meme temps par ses deux extrémités, fut entretenue, pendant les 
trois années qui précédérent !’affaire Dreyfus, dans un esprit de 
défiance, de suspicion et de haine, qui, en éteignant chez eile tout 
discernement et tout sens critique, dévait la laisser sans defense 
contrę le sophisme et le mensonge. G’est ainsi qu’on parvint á créer 
dans ce pays cette atmosphére troublée et viciée oü la saine raison 
a failli périr et oü !’affaire Dreyfus dévait fatalement őclore.

A partir du moment oü nous sommes arrivés, l’histoire de l’anti- 
sémitisme se confond avec l’histoire de !’affaire Dreyfus, que je ne 
referai pas devant vous, car eile est restée vivante dans vos souve- 
nirs. A concevoir !’affaire Dreyfus comme autre chose qu’un crime 
de l’antisémitisme, on ne la comprendrait mérne pas.Si Dreyfus apu 
étre, je nedirai pás seulement condamné, mais simplementpoursuivi, 
si les charges relevées contrę lui ne se sont pás, faute d'avoir été 
soumises á une vérification tant sóit peu sérieuse, évanouies dés la 
premiere heure, c’est que les préjugés de religion et de race avaient 
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frappó les promoteurs de son procés d’une véritable cécité intellec- 
tuelle. Et si plus tárd, lorsque son innocence eut éclaté, l’évidence a 
été mise en doute, c'est que l’antisémitisme ne voulait pás lädier sa 
proic ni se laisser enlever l’inépuisable mine de déclamations patrio- 
tiques qui assurait son ascendant sur la foule abuséc. En réalité, le 
veritable accusé, ce n’était pas le capitaine Dreyfus, ce n’était mérne 
pas le Ju if Dreyfus, c’était 1c Juif en général, tel que la legende 
l’a dépeint, le Juif du moyen Age, qu’on croyait mórt depuis la 
Révolution et que !’antisémitisme a fait revivre dans !’imagination 
populaire, le Juif déieide, profanateur d’hosties et empoisonnour de 
fontaines, capable de tous les forfaits et de toutes les trahisons, le 
Juif qu’il suffit d’accuser pour le faire condamner, qui n’est jamais 
innocent, qui ne peut pás étre innocent, qui n'a pas le droit d’étre 
innocent! Dreyfus a été un symbole et c'est la ce qui explique sa 
déconcertante aventure. II fut moins la victime d’une erreur 
judiciaire que des égarements de toute une époque.

De la vient précisément que l’erreur judiciaire a été si longue et si 
difficile á réparer. C'est vainement qu’on accumulait les preuves les 
plus décisives de !’innocence du condamné. Tant que !’esprit du pays 
subissait le vertige dönt !'antisémitisme Tavait frappé, tant qu’il 
restait en proie aux passions haineuses qui avaient troublé sa vision 
et perverti son jugement, le jour de la vérité et de la justice ne 
pouvait pás venir.

Pourquoi la premiére revision de !’Affaire en 1899 s’accomplit- 
eile au milieu de !’agitation la plus violente et souleva-t-elle de telles 
résistances qu’elle put étre mise en échec par une condamnation 
nouvelle? Et pourquoi, au contraire, la rehabilitation definitive de 
Dreyfus en 1906 put-elle étre prononcée dans le calme le plus 
complet et fut-elle accueillie dans le pays par un concert d’ap- 
plaudissements que les recriminations de quelques énerguménes 
n’ont pás pu troubler? S’était-il done produit dans !’Intervalle 
une revelation imprévue et foudroyante sous laquelle !’accusation 
s’était subitement écroulée ? Pás le moins du monde. Tout ce 
qu’on a su de !’Affaire en 1906, on le savait déjá, á peu de chose 
prés, en 1899. Non, ce n’était pas !’Affaire dönt la physionomie avait 
change d’une revision á l’autre. C’était la mentalité du pays qui 
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s’était modifiée ; c’était la conscience publique qui s’était retrouvée.
Comment s’est opéré ce revirement des esprits? Quels sont les faits 

qui l’ont ámené et les causes qui l’ont déterminé ? Comment, aprés 
avoir atteint son apogée avec !’affaire Dreyfus, est-ce précisément 
de 1’affaire Dreyfus que l’antisémitisme a fini par mourir? Ce sont la, 
Mesdames et Messieurs, des questions que je ne saurais examin er 
ni mérne aborder aujourd’hui, — car elles sont en dehors du pro- 
gramme nécessairement limité que j’ai du me tracer, — mais dönt 
je tiens néanmoins á vous dire un mot, pour terminer cet entretien.

La décadence de l’antisémitisme a commencé lorsque, sous la 
lumiére des événements, son veritable caractére et son veritable but 
eurent apparu aux regards du pays. Pendant longtemps, le pays, et 
mérne le pays républicain, n’avait pas compris que l’antisémitisme 
n’était que le masque dönt s’était affublé le cléricalisme discrődité et 
que ce qui se dissimulait derriére la guerre aux Juifs, c’était la guerre 
ä la République. Mais grace aux lecons qui s’étaient dégagőes de 
!1affaire Dreyfus, grace aussi aux salutaires avertissements qui résül- 
taient de certains incidents particuliérement significatifs et graves, 
tels que la rebellion du fort Chabrol et l’échauffourée de la caserne 
de Reuilly, les yeux du pays se sont dessillés et il a vu clairement 
que l’antisémitisme ne menaęait pás seulement une minorité confes- 
sionnelle, maisqu’il mettait en péril toutesles conquétes de la France 
moderne.

Et ä partir du jour oü ce danger trop longtemps méconnu fut 
aperęu, le parti républicain est révénu á ses principes et á ses tradi- 
tions, dönt l’antisémitisme était la negation directe. II a reconnu 
que la cause de la liberté de conscience, que les Juifs avaient á la fois 
l’honneur et le malheur d’incarner, ne saurait se séparer de la cause 
générale de la Revolution francaise. Et la lutte n’a plus été entre 
l’antisémitisme et les Juifs, mais entre l’antisémitisme et les idées de 
la Révolution. II était dés lors inévitable, il était dans la force des 
choses, que l’antisémitisme fűt vaincu et refoulé.

Le géranl : Israel Lévi.

VERSAILLES. — IMPR1MERIES CERF, 59, RÜE DUPLESSIS.
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